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SUITE DU LIVRE IV. 



SUITE DU CHAPITRE XIL 

ÇChangemens que F organisation de l Église 
occidentale a éprowis dans les douzième 
et treizième siècles. J 

SËGTION IL 

Persécutions religieuses du douzième siècle* 

Un phénomène nouveau dans l'Église latine, lequel conmence. 
déahoiifite le douiicoie aiède, c'est la penécatka^^^^ 
religieuse dirigée contre les hérétiques. Les premiers 
aièdes après le tnomphc du christianisme, avaient été 
tuonUés par ime foole dliéiéMS fiw.tMlftB prirait 
naissance en Orient chez un peuple plus porte', que 
ne. Tétaient alors las Ocddentanx, k ae lîmr à dea 
Idées apécnlativea, et pailant «ne langue plus propre 
que Tidiùme des Occidentaux à exprimer toutes les 
aidMiUiéa de TidMtniction. L'É|;lise a| les emp ei wua 
se réunirent pour eitirper toutes ees sectes par des 
lois pénales sévères. Dans le huitième siècle la dog* 
nti^iie dea Gracs fot fixée par S.. Jean de Dans 
(mort vers 754) qui est le créateur de la théologie 
scolastique ou de cette méthode qui tend à expliquer 
«ft démontrer les yérités du chiislianismey à la fois par 
la révélation et par les moyens que fournit la dialec- 
tiqae .d'Axistol^. L'esprit spéculatif des orientaux 
V. 1 
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2' LIVEE IV. CHAP. XII. ÉGLISE. . 

trouva dès -lors à s*exercer dans la carrière que Jean 
lui avait ouverte y sans s'égarer dans la recherche de 
nouvelles ventes qui ii*avaieiit pa coiidiiire qii*à de 
nouvelles erreurs. 

La maladie des hérésies passa alors exk Occident. 
Veiv le milieu du neuvième siècle Gottschàlk , moine 
d*Orbais, par une doctrine erronée sur la prédestina- 
tion, et dans le onzième siècle Bërenger, mpchidiacre 
d'Angers, par ses attaques contre la transsubstantia- 
tioDy préludèrent aux disputes qui s'élevèrent ensuite. 

Les opinions de l'un et de Tautre, mais surtout 
celles de Béren^er, sapaient le fondement du système 
dogmatique de TÉgUse latine; cependant les lois pé- 
nales des empereurs centre eee sovtee d'inwfuëoBS 
étaient tellement tombées dans l'oubli, que le moine 
Gottschaià ne lut puni que par mnepénlttnetcOTpo- 
et Béfenfcv, centre lequel tout roceidlent n'avait 
jeté quui\ seul eri^ et que quatre ou cinq conciles 
acraicnt eondamné, échappa à toute pnniiion, grâce à 
la tolèranec 4e Cwfge i re VII qui réprouva sa dodfiney 
sans permettre qu'on persécutât sa persomM. 

Après cet exemple de modération, la lîireur avec la- 
quelle cent trente ou quarante ans après Grégoire, les 
hérétiques lurent persécutés en Occident, déviait d'a- 
Imrd un dosopriBe; fétonnoment eemeia toute- 
fois si l'on fait attention à la différence qui existait 
entre les hérétiques du douzième siècle et ceux de 
raneienne Église. Les Ariens, les NeetoiieBS, les 
Pélagiens, Gottschàlk et Bérenger même, avaient erré 
sut des points essentiels du 4oçne; mais Ua n'avaient 
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SSGT.U. PABSiCUTlONS BEUfiimUSKS. 9 

pas attaqué Tautorité de l'Église ; ik prëtencjaient seu- 
lement que leors adversaires s'écartaient dami «cns 
du dogme de l'Église. Les nouveaux heVëtiqucs au 
contraire attaquaient ce do^e même, non seulement 
dans des matiém sur lesquelle» là Sfécnbtkm pouvait 
avoir prise , mais dans des maximes sur lesquelles re- 
posait tout rédiice de l'Église, lis atta^puient Tinsti- 
tatkni deFÉ^ilBe mèam cobm ifétattt ésartée de son 
but ; ils se déclaraient les ennemis de TÉglise et an- 
BQiiçaiait le dessein de la détruire. 









Al 



les pMosopiies anciens^ c'est celle de Torigine du mal rdi^en^ei 

pas<e en Oc- 



dans nn mande créé par f être 

Comme il est peut-être impossible à Tesprit aban- 
donné aux seules lumières de la raison, d'expliquer ce 
p hén o m ène, â n'est pw étonnant qse 'Cette discnsaion 
ait été reportée dans le christianisme. Vers la fin du 
troisiÀme siéde, Manès, âeré en Perse dans la relî> 
fion des Ibges, amdgama leur sys t ème avec le dwis» 
tianisme, et enseigna que le monde devait son origine 
à deox principes, Ton essoitieliement bon, l'antre 
essentkUement raaurais. II rejetait l'Ancien Testa* 
ment et soutenait que Jésus-Christ était venu, non en 
réalité, mais en esprit, ponr muver le genre bnmain 
et le ramener à la lumière qui est Dieu on le bon prin- 
cipe. Le dogme de la métempsycose ou de la migra* 
lion desAmes entra aossi dans ce sjstème, qni, suIk 
▼ersif du christianisme, se re'pandit au loin; c'est peut- 
être rbérésie qui a duré le plus long-temps. 
EHe se renouvela, sons une forme un peu diftérente 



cident. 
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, 4 LIVBE IV. CHAP. XU. fiGUSE. . 

PattUcient, ddDs le Septième siècle. On donna alors à ses adhé- 
éuSS^ mis le nom de Paiilkienay d'aprie celui d'wi de 
leoTS dieCB ; il parait qàe ces liétéCi^es aidaettiHeiit 
bien deux principes, mais non absolument opposés; 
ils re^iurdeieiit l'on oonise le créateoretle maltreda 
monde; et ils pensment que hnfre, ou Dieu, gouver- 
neni le monde futur. Les PauUciens éprouvèrent la 
pins tire pemécntion de la part des emperems greei^ 
et riinpératrice The'odora surtout leur fit vers 844 une 
véritable guerre à outrance. • Cinq mille d'entre eoK 
se-sawèiwiitdMs les Arabes où ilstionv è rentimbon 
accueil et firent un grand nombre de prosélytes, 
cathant. Au Commencement dtt oniîqpae siécto une secte de 
mystiques pénétra en Franee oà'ib eorent lenr prin* 
cipal foyer à Orléans. On les regarda comme des 
lllanîchéens ondes Paulieieni^ paroefn'ils ne tfOjtkM 
pas à la venue rMle de Jésus- Ohikt, ni à la triidté 
et à la transsubstantiation , pour nous servir d'un mot 
qui n'a été usité ^'un siéde plia tard. Leur doctiûle 
fut solemnellement condamnée à un concile que le roi 
Kobert L* tint en 1022 à Orléans et treize de ces 
hérâiqaes furent brûlés en prtenoe du toi et de la 
reine Constance *. Cette princesse pieuse les avait 
teU^nent en borreur qu'avec uneJbaguette qu'elle te« 
naît à la main eUe creva Fceil 'à Tun d'eux, qui avait 
été son confesseur. Cependant cette sévérité ne put 
exterminer lliérésie» qui se manifesta bientôt dans 
pkmemrs :vil]es de Fr&nce et d'Itdie^ ]>an8 ce der» 
nier pays ses adbérens furent très - nombreux : au 

' raie Gfîllaiiiiiie, comte de ToolMit. 
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SSCT. IL PERSÉCUXIONS E£LIGJ£USES. 5 

Arazièfue tiède 'ib 86 noimnaieiit Cathares , ce qui 
voudrait dire les Purs» s'il était crojabie que cette 
McfCy née en Otcidènt» ae soit dbuBé un nom grec** 
Il est vrai qu'ils prétendaient ramener l'Église à sa 
fureté primitîvey en rejetant la doctrine du Purg»- 
feire, Finvocation des Sdnfs et lUérarcUe* Un de 
ces Italiens, nommé Henri, vint vers 1145 en France^ 
io4 il ÉfaBsocia Pierre de Jtoiya: ce «ont ki lèadatems 
des aecteg noaméeB 'Hemidenê et Péirûhmêi ms : En 
1147 Brujs vint à S. Gilles, où, le Tendredi saint, il 
ërigee nn b^er composé de eréa, de statues de 
' saints, d'autels brisés, et jndt le len; il y grilla des 
viandes, en mangea et en distribua à ses partisans; 
nais les habîtansTévolIss de cette impiété ou de cette 
folie, «^emparèrent de sa personne, érigèrent un se- 
cond bûcher et ïy brûlèrent. Henri se sauva à Tou- 
lêasé où fl répandit sa doctrine. S. Bernard rerenant 
d'Allemagne où il avait prêché la croix se rendit 
danif le Languedoc^ et, par ses sermons plains d'onction 
et de ferveur, confondit les àérétBques et convertit 
beaucoup de pécheurs. , U confondit Henri même qui 
abonni ses enreur»; mais qui y letomba bientôt aprés^ 
fiit eoodanmé an concile de RheisM en 1149 et eor 
fermé; cependant sa doctrine avait jeté de trop pro- 
fondes racÉies» et le cc^cile de Tours tenu en 1163 

' Pumi les é^ologiet de ce mot cdle foi le fait venir det 
Ekasares, qui étaient Manicliéeii*, a quelque diose d'autant plvi 

probable que le mot de Ketzer qui vient de KbaiareA désigne en 
allemand un hérétique en général* 
> V«7«s Yot 10, p. 3^1. 



0 uvBB Vf. CEAP. xn. iousK. 

iNdoniia des poivMifes contre ces hërëtiqocs. H «it 

sûr qu'o0 ne peut absoudre ni les soi-disant Mani- 
diéeBs de Fraice, ni les Catharesi du reproche d'un 
fiuDatÎMne aboaynaUe; ib professaient des 
^ves et dangereuses > qu aucun gouvernement ne 
peofwt tolërer{ il pantt aussi que leurs mœurs ne' 
répondaient guère à la pureté qu'ils affectaient; mais 
il n'en est pas moins vraisemblable que les borreurs 
qi^on raconte de leurs pratiques relîgienses opt été 
fort exagérées, peut-être même inventées par la ca- 
lomnie, et qu'une partie des doctrines qu'on leur 
attribua, repose sur des malentendus. 

Yaadoù. Le douzième siècle vit naître une autre secte dont 
les adbérens peuvent être regardés comme les précur- 
. seurs de la révolutiett religieuse du scÎBième siede. . 
Ce sont les Yaudois. Ils tiennent ce nom de Pierre 
de Vans ou Yaldus, ricbe négociant de Ljon. Après 
«voir renoncé aux jomssances du monde et distribué 
sa fortune 9m pauvres , Yaidus s'érigea en réforma- 
teur des mœurs et j^Mm d'abord contre rkréligien 
et les, débauches, contre la vie dissolue du clergé, 
contre les vices de la discipline ecclésiastique» Bieu<- 
tdt attaquant la foi, Valdos ou au moins ses sncœe- 
seurs enseignèrent une doctrine semblable, dans la 
plupart de ses points, à celle de Luther et de Calvin. 
Os se distinguaient des Catliares par la pureté de leun 
moeurs. On les nommait aussi les Pauvres de Lyon. 
JPour les convertir on employa le fer et le feu; mais 
plus on les persécutait, plus leur nombre augmentait 

Aibigeoi*. L'esprit d'innovation et de mysticisme se répandit - 
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de pim en plus eaFiaim; U tronfi^ dans lespro^^ 

An nûdiy on sol où il pat jeter de profondes racines. 
Vers le milieu du douzième siècle et au commence- 
Menl du treiaèse^ laPro^enee et le Languedoc étaient 
infectées d'une hérésie qu'on peut regarder comme 
un amalgame d'aiianisme, de manichéisme meié avec 
1» doctrine d'un nmdbte de runirenité de Parii^ nom* 
më Aimerj de Chartres, lequel enseignait que la loi 
du S. £spnt arait aboli celle de Jësoa-Chriat De 
W Êêmo qoe Ice CaAaMC, ces noufeanz vjatiqaes af- 
fectaient une grande pureté de mœurs; de même que 
leaYandeîi^ iU prétendaient ramenor l'Église à sa pn- 
reté primitive et refetaient les articles de loi qui, 
d'après eux» n'avaient pas fait partie du système reli- 
^eox des ptemien Chrétiens. Biais ils professaient 
des principes mystiques que ni les Yaudois, ni les 
Piotestans leurs successeurs » n'ont jamais admis» et 
foi au contraire ont para & ceoK-ci des aanaies abo- 
minables. Le Christ, né à Bethléem ^ disaicut-ils, 
^ a Téon sur la terre et a été cnidfié» était on être 
«savais; le bon Christ ne s'est pas incarné, il n'a ét< 
sur la terre qu'en e^rit dans le .corps de l'autre ^ 
&Panl. Ces nouveaux hérétifoes sont «onnni sons le 
nom d'Albigeois, non parce que Alby a été leor pifn- 
cipal siège» car ils étaient plus nombreux à Toulouse» 
Carcassonne etNarbonne; mais parce qne les praaiérs 
soldats de la Croix qui les combattirent les armes à la 
main» furent envoyés contre les terres de Aaimond* 
Roger, vicomte d'AIby. Auparavant ib étaient connus 
sous la dénomination d'Hérétiques de la Provence; 
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m sait què ce denier' nom oompraiMt «km le 

Languedoc. 

B«M homjnex. Le dccret du concile de Tours de 1163 échauffa le 
xele des évéques et des grands seigbean des piovteost 
méridionales de France. En 1165 Pons d'Arsac, arche- 
vêque de ^Narboime» couToqna les ëTéques et prélats 
de sa pnmnce à Lombers, petite ville à deu lieues 
d'Albj*, pour examiner et juger la doctrine d'une 
branche de ces sectaires, qu'on nommait alors les 
Bons hommes*. LesBons hommes* finrent condamnés 
comme hëre'tiques, principalement parce qu'ils reje- 
taient Fautorité des livres de l'ancien Testament comme , 
abolie par Jésus-Christ^ et parce qu'ils ne rteennsis 
saient ni la sainteté du mariage ni la légitimité du 
Éerôient 

' On a lès actes dW prétendu concile tenu en 1167 à 
S. Félix à cinq lieues de Toulouse par !Niquinta, pape 
des hérétiques^ qui, de la Bulgarie où était son né%% 
était venu visiter les fidèles du Languedoc. Plusieurs 
évéquesy et dans le nimibre Sicard CeUarier» évéque 
d'Âlbj, assistèrent à son concile. Le Wdh^ père j 
consacra plusieurs évéques, et Ton lit une nouvelle 
v^partition des diocèses de la province. Miqpnnta j 
pvèdia la pauvreté et le renoBoement an monde. 

' Non Lombcz en Gascogne. 

* Constance de France, femme de Raimond V, comte de Ton- 
loiiie; RvUnond Tttuml, Tioomte d'Alby^ de Bestm, de Cer- 
catMOMy et de Raièt; Sîeerdt ncomte de Lauirecs Imid de 
Donvgne umtârcnt à ce cencile. 

' Les PopUcmns qu*on trouve à la même époque en Bourgogne ' 
et en Flandre, étaient probablement identique» avec les Bon* 
homme»* 
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Onze ans plus tard, les rois de France et d'Angle- Commence- 
tme, àéàmt extkper Vbéiéàé, m àa^l^^^^t^ 
couscntement du pape, le cardinal légat Pierre de 
S. Qurjsogpne et plusieurs archevêques et évèqyes à 
Toiiknise» qui était akm lefrindpal foyer de Ykiaé- 
sie. Pierre Mauran, chevalier d'une grande maison, 
revêtu d'me charge inliilidpale à Touloosey apôtre de 
remar, fut )etë en prUon et nMDaetf de la sort D 
promit de se convertir, fit publiquement amende hono- 
vaHe» tet rëcoiidlië à rÉgliae aëqoealm sei U 
et èoodnnBé à aller servir pendant trois ans les 
pauvres à Jérusalem; mais il resta à Toulouse, et ses 
coAcitojrens le Bonmeren^ plnsieius fois encore, capl- 
toul ou premier magistrat. Henri, abbe' de Clairvaiix, 
etKenaud, évcque de Bath, forent d^^otës par las- 
aenUée de Tooloose poor eianiaer la ebadoîte de 
Roger II, vicomte de Beziers, qui, par haine pour 
le eomle de Toulouse, protégeait les MrAiques; m 

m 

l'ayant pas trouvé à Beziers, parce qu^ se cadHÔt, les 

délégués Texcommunièrent à Castres, une des villes 
ffÊk hà appartenaient, et lui déclarèrent la gaenrè an 
non du pape et des deux monarques. 

Le pape Alexandre lii prononça, par le dernier ca- 
nondnconeile duLatran de 1179^ onzième géÉénd de 
l'Église latine , que les hérétiques qui s'étaient propa- 
gés en Gascogne, dms TAlbigeois et dans-le terntoive 
de Toulouse, sons les déaomiaatiaus de CSiOam^ 
Patanns, Poplicains ou Publipains et autres \ eux, 

* Le euioii parie eneore de Bnbençoiu, Arigonwâ , Nsrainiii» 
Basqa€4| CmUi avu et Triavcrdim , comme ennemi» 
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leurs protecteurs et adhéreus étaient excommuniés et 
csdua de k société et du cenneive àeB Chrétieiit» 
Henri, dbbéde Claimax, qui en 1198 mât défié ' 
le vicomte de Beziers, ayant été promu à la dignité de 
ceidînal-évé^ d'AUMBO» et evvojé en 1181 en 
Bourgogne comme légat dn pape , rétoint d'employer 
contre les hérétiques les armes séculières ^ puisque le9 
ftndiet derÉgUae ne les effitftyeient pis. H mudui 
contre eux avec une grande armée, prit Lavaur et 
obligea Ko^ll d'abjurer l'eireur. Après la rédae* 
tion de cette ▼iUe, k légat cmtinna de fMamNuir le 
pays y détruisant par le fer et le feu tout ce qui était 
rebelle à sa-Teis. « Jenesaisoû jeponmitmireffle 
légat, écrivait Fablié de Ste. Geneviève de Paris à Phi- 
lippe-Auguste qui l'avait envoyé auprès du cardinal 
d'Alhano;îelesaiaàktraGei et dans un pays qoe son 
expédition a rainé. Je passe à travers des montagnes» 
des vallées, au milieu de déserts où je ne rencontre 
fne des villes oonsoams par k feu on des omusobs en- 
tièrement démolies. » Mais rien ne put arrêter le tor- 
rent des opinions nouvelles. Bertrand de Saissac^ 
tntenr de Raimond-Roger, fik et suocesseor de Ro- 
ger 11, promit eu 1195 de chasser de Beziers tous les 
]iéiétifnes,nuâslMentùtil devint lui-némenn de lenrs 
pks zélés adbérens, et les chanoines de Beziens ne 
purent se maintenir dans la possession de leur é|;Us€^ 
fn'esi k changeant «s lorteresse* 

c'étaient, non des hérétiques i mail des iNuides debiifaiidf > ^id 
éésoki— t U Fme& 
I * G'éUNt k tcnnc. 
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£n 1198 Innocent lU ^voya deux moines de Cl-^ 
teanx, les fraies Raiiiier et G«j, pev déirain IIM- 
aie en France; il manda aux archevêques d'Aix, Nar- 
Imiiie, AnckyYieiiiiey AiJee, Embiun, LjenetTeiw 
ragone^etàlewipiOfiMes» eteâqu'àlOMileepiiBfle^ 
comtes et seigneurs , d'assister les deux moines oontre 
les héaMfÊOi p«r la piriiMiffB ^ilis mateaà vagM 
pour la fmtàlâm dhs médMM, m sorte ^'apris que 
frère Bainier aurait prononcé Texcommunication contre 
eux, les seigae— eoalisqfnâff leun hîsns» les ha» 
liiraieBf de leurs terres, et les puniraient plus sérère- 
ment s'ils osaient y rester* 11 donna pouvoir à frère 
Baiaier eontnia jhro les ssigaiHiia par eaaa— pmii^ 
cation et par interdit, sans égard aux appels qu'on en 
inlarjetterail; enfin il ordonna aux si^^ deoea se^ 
gneun de naicker contre lesh^yëtiyiefi quand Ib m 
seraient requis par les moines, ses délégués. Telle 
est la p>ttnière Ofigine de ringoiwfHMi on d'un épImmmJL 
qui, dépenchttt du pape aenl, eet AdMi pour juger 
les hérétiques» sans que l'autorité séculière ni les 
é¥è«pm aient part à eas actes de jiiiUycti«»^ si ce B'ert 
en exécutant les sentences prononcées. 

'Baittier fut nommé en 1199 légat du pape, qfd, un Pierre d« 
peu plue tard 9 kd adjoignit fdnsieim coUegnea, dort 
le plus célèbre, comme le plus fougueux, était Pierre 
de CastefaïaUt aidiidiacre de Magnekone» Ineniùt 
aptes religieux à FonUMde au diocèse deMailioiUM. 
Ces missionnaires parcouraient le pays, et pronouh 
liisiit des sennons parksipMis ib ^ed^ient nmwasr 
les hérétiques dans la voie de la vérité; mais le lue 
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12 UVBB IV. CHAP. 3LU. KGLISB. ' 

des ë^uipa^es des deax nonces cboqna ce peuple 
Mple ^'ifpkonÊAf et km prédkatem fimnt to«^ 
▼eut interrompus par des huëes. Un pieux prélat 
espagnol, Dié^o de Aseim, évéqme d'Oona, qui 
voyageait 'dane le midi de h Item «veè Deminiyw 
Guzman, sous -prieur de sa cathédrale, trouva les 
kfl s t i à Montpellier, leur oonseilla de rcnonéer an 
fMfe, et de eemfcMier leur missioii, à réxenple- des 
apôtres, à pied et sans porter de l'argent sur eux. 
Dftëgo et BoBÛDiqtte lenr ettdonnéfeat l'ennidei ib 

» 

paroonrarent le pajs nu -pieds, disputèrent avec les 
chefs et convertirent beaucoup d'hërëtiques. 
Baimond, fUMoiid YI, coiBle de Toolavie, fia de ConHÉBee 
lowe, proiégc de FraDcc (sœur de Louis VII), arrière -petit -fils de 
ie<Aibigeoù. ^ £ui„Mind de S. GiUes qui joua un rôle si bnilant 
à la pi^emièré croisade, était on seigneur puisaaBtt car 
par son mariage avec Jeanne, sœur de Richard Cœur 
de lion, il avait ajouté à son ridi^ patiimoine l'Age- 
noÎB^ le Quercy et le Rouergne. H protégeait les 
- 'Albigeois. Les historiens de l'Église Font peint comme 
«m «Mmstre de scéléiatesse } nialgré Tirrégularité 
de sa conduite prifée et la diBsoliillw de ses nrasun^ 
il aurait probablement été reconnu comme un grand 
piî&ce s'il n'amt en le malheur de tenber danslliéiéo 
sie. Cependant il s'intéressait à ses malheureux sujets, 
moins peul-étre parce qu'il était imbu de leurs erreurs, 
que par an'espiît • de tolérance. qui^ dans ce siècle 
surtout, était regardé comme la preuve d'une grande 
indifférence pour la reUgion catholi^pie, on plntùt 
d'unie pervenîitf^ldMolne.' Ratmend avaiÉdéfcndn ses 
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sujets contre le zèle de Casteinau et avait gagné par 
là d!étre. excommunié. Ce. moine qni depo^ i2ûi 

¥Îer 1208 par un gentilhomme de Beaucaire, qu'il 
mit ofiotté» foul^piety.ëTéqiie de Tontote» 4»* 
denoit trodMMr à k cowr d« cooite BMmndV, 
ensuite moine .et persécuteur des hérétiques, et 
SimoD de Montfért ÏAmmtf acontiMBt de ce simonie 
menr^ le comte de TouloiMe eontre lequel S y avait rJ^^ 
qœlque.soupfon non de-FaToir ordonné , mais de 
r«foir pwfoqàé per des ptopos inditc^ JtaM* 
coït in avait plusieurs fois recommandé à ses légats ' 
de ne pw poumer trop loin la lif^neor, de ne pas ex* 
tivper le.fimMBt «tee Kiieit , de ne pee iomr leé 
simples par une dureté déplacée à devenir hérétiques ; 
nais les accosetione dea eniMmis de Aaimond initéie^ 
ee pODiMe au pràit que, settantdeaeiieawelére r é id 
chi, il l'excommunia le 10 mars 1208 sans Favoir en- 
teadoy dëUft tooa aee 8«|ete de lev aerneirt de âdéliié^ 
ttvra sea'domaiaes au premier occupant, invita enfin 
loua les peuples à prendre les armes contre lui , et à 
ga^^ ainn les mémea ladwfgeacea qa!im tsmt aeeor- 
d<$e8 jusqu'alors pour les croisades contre les infidèles. 
Amaud-Amainc^ abbé de Citeaux, légat .du papa^ 
et enneiBi penonnd de Baimpnd deitt 3 était mé sujets 
et la légion de ses moines qui se dispersèrent eu 
France, jj^écbèrent la croisade contre un prince duré- Croisade 
tiett, coittre le proche parent du roi de Frauoe. hà 

* C'tMrhâfioîfedeHevînetdATlMriiiMBecket^ 

* VojesMtletiTCi» n, l4t« 14S. 



contre les 
Albigeois. 
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MvmnM èt b lèoie, le A4m de gagner le dd pa^ 
me campagne qui présentait peu de danger, attirèrent 
lalcmle} m/mhoÊMBûM primt la croix pour 
se distinguer des Croisés pour la Terre-sainte, ils por- 
taient sur la poitrine* £tide8 111, doc de Bourgogne, 
Heifë, conte de Ncfcis, les co«toa de Pid et 
d*Auxerre, enfin Simon de Montfort, Tiustigateur de 
la guerre, prirent part à Tei^édition. 

Le conte de Toolow qui aenteit se» iiapniWBBiu 
de résister à l'orage, voulut le conjurer; il envoya 
à Rome Girand de Labarthe, a w lw f é q[ u e d'Aude 
F^éque de Coaden, et Rainend de Rdbestens, an- 
cien évéque de Toulouse, qui déolarérent au pape que 
te conte ëtak piét à seaenBettranK erdrcB dn sovra- 
rain pontife, pourvu qu'il les lui signifiât par un autre 
légat qu'Arnaud* Innocent 111 reçut l>ien cette am- 
bassade, et «mja €■ 1209 un Movea« lëgat, Bfikn, 
nn de ses notaires ou secrétaires intimes, avec ordre 
cependant de ne rien faire sans l'avis d'Arnaud. Mi- 
ten était accooipagBë d'un autre notahe, TModiae, 
chanoine de Gcnes. Les deux légats, Arnaud et 
, Milan, commencèrent par se ranchre auqprès de Pld* 
lippe- Auguste, roi de France, qui tendt un pHianaat 
àVilleneuve dansleSénonais, et l'invitèrent à se mettre 
à la tète des Croisés on de leur envoyer mi mcnns son 
fis. Quoique le roi fftt mécontent de RaioMmd , parce 
qu'il avait recherché l'assistance d'Otton IV, roi d'Al- 
knagne, dont, es sa qoalitë de conte de Provence, 
il était le vassd, il éluda la demande du légat; il per- - 

\ 
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mit cependant à ses iNiroos de prendre part à lentre- 

ySlea Mitmhln dans Im pranm ^mirt de jmm 

1209 un concile à Montelimar pour délibérer avec les Toi^îl^* 
évéqpes sor les offîres d« comte de .ïiNiloiiM. flcéte « 
ce ptinoe à umBfmàÊxé mwS&tm im mék àTaieBce 
pour recevoir réponse. Raimond y vint et promit de 
faire ea tout bvalnitd des légalB. Mikua M imUmmu 
de remettre, pour gage de son obéissance, sept de ses 
châteaux, savoir: Oppéde, Montferrandy Baumes, 
Momts, RofueMure, Fonniaes et VmjmoLf silu rf s 
dans cette partie de la Provence qu'on nomme au- 
îonrd'iiui dépert— if«is de la JDtrène et de Yauclnse 
et qui depoie FexIiDetitHi des andeBs eo»tes de Ih»- 
Tence, appartenait à ceux de Toulouse. On fît ^urer 
SMS coMds d'Avignon, de NIaes et de & Georf[e 
que, si le ente de Tovloiiet eontrerenaft sus oïdies 
du légat, ils se regarderaient comme quittes de leur 
eennent de fidélité, et que le eontë deMelguel (ao- 
}Ourd'hui Mauguio) serait confisqué an proUt de l É- 
glise ronaine, dont il était iief oUaf. 

* P^rini ces barons furent Eudes III, duc de Bourf^ngnc; 

v^e de Donii, comte de Never» ; Milo, comte de Bvir-sur-Seîne ; 
<Si»tiM de MttMlfo^) U» comie* de Genève, de Poitiers et de 
Wmmi Qfimtmà é^'Bmajitni Omm» de J«9Sm; U» «u g ae e w 
dPJkadiwe; MOmm 4ti BocWt, ifaéelnl d^Aayw; Goy ^ « 
Lerû; Pierre deChaUbre; Lamliert deTorey; kt dNt deYeiiins, 
de Rigaut etc. 

* Sevlement Boqnemanre est dans le départejnent du Gard, 
et Vm^ÊmoL C^omm JaPÛ} appelé eajeidW AifMiUiM, daai 
eelol de PAidèc^ 
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TModHse partit. smJe-diMDp pour prendre posses- 
àon des sept châteaux de Provence, et le comte Kai- 
WÊtmi, «ut ordre de ae Iroimr k 18 da mène mois an 
concile de S. Gilles. Après qu'il se fut présente' nu 
en chemise devant Téglise où Castelnaa avait ëte en^ 
seveHy le lëgat loi passa sonétokanfonrdaeoa, H, 
réunissant dans une main les deux bouts, il le tira de 
cette main» pendant que de Tautre il le £rappait à ooiqp 
déverses; il le enndwisif ainsi jns^^an maître m»A, 
où il lui donna Tabsolution. Avec lui seize barons, 
ses vassaux, |iurèrenl qn*il serait ehéitoaat à TEgBae 
Le 19 ym on kd nnposa encore quatorze noaveanx 
articles, et le 22 il fut forcé de se ranger dans le nkwir 
bre des Croisés gai attaiept massaflffir aimaa^els^ 
Cânieikn Cette Sainte milice s'étant réunie à Lyon, arriva à 
MMtfoffi; Valence» où le comte de Toulouse la joignit £ile 
dtait sons k coDdoife de YMté de Citeaox et de 
Milon ; mais ces deux légats distinguèrent bientôt 
dans la foule des chevaliers un homme d'un grand 
caractère, dPmi taloit mililaire extiaoïrdiaaire, Iwrdi 
et entreprenant, ambitieux, d'une haute dévotion, 
professant, la plus grande soumission aux ordres de 

* n peat îatépeMflr quelques lecleaM dm connattre letuonu 

CCS barom. Les voicî: Guillaume de Baux, prince d'Orange; 
Hugues» son frère, et Ritiin^>»d de Baux, leur neveu; Dragoaflt 
deBaofOjnui; GmllMme d'AoMmd; BaîsMad d'Agovi; Butrd 
êt Campinami Bertnoid de htmâmn, et GiilUa«ne« ton frère; 
Bernard d'Andnse, et Pierre Bermond, son fils; Rostaing de 
P os qui ères ; Raimond, seigneur d*Uzès, et Decan, son fils; 
Raimond GanceUnt seigAeiir de JLunel ; et Pons Gaucelin de 
Luiel, ^ 
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Véfjâêe; mm fombe, hypocrite, d^povrm de UNii 
les tenllaieiis que la leligion inspire, perfide, ciml et 
inaccessible à la pitié. C'était Simon lY de Montfort' 
rAimm, allié» par ioii BMiiase, airee oBe niaiMn 4dI 
alors dé)à était an plus haut point de Fillustration , la 
maison de Montmorency. Tel fut Thomme qui devint . 
le eoDseil des légats et ràme ' de toirte reotrepiisê^ dont 
nous allons donner les détails. 

L'armée étant amTée à MontpeUier, Aaônond- 
Roger, qui en 1194 amdt pris le geimnieAe»t 
vicomtes de Beziers, d'Albi, de î^imes et de Carcas- . 
soime, s'y joignit; mais Arnaud -Amabie, qui- alort 
dirigent' tenl les affnres, parce q«e IBlon était ma- 
lade, persistant dans sa haine pour le père, refusa 
de recevoir on prince h pdne sorti d'imé minorité 
pendant laquelle les hérétiques avaient été protégés 
dans ses états. L'armée marcha aussitôt sur Beziers, 
sa.'TiÀideBce, et chef-^liea d'im des dnq grands fiefii 
qui relevaient du comté de Toulouse Cette ville dont 
les habitans catholiqaes ne vonlnrent pas combMre . 
kms .concitoyens enladiés ^hérésie, n'dbtkurent pas 
de sauf conduit du légat pour sortir, était défendue 
par une boniie gannsob que le vicoaite y avait mise; 
dUe iht |»ve cTâssaitt le 22 joâlet 1209; 7000 hommes . 
qiii s'étaient réfugiés dans pne église, fiu*ent brûlés 
avec eet édifice; 2(MM0aatres, sans distinction d'âge 

* Savoir: 1." La baxoimîc de Mon^cUier; 2,^ le comté de < 
^oû ; 3«* celui de Qaerej et Rbodet ; 4* U TÎeomté de Narlioniie ; 
S* celle de Beaiers à lamelle Roger I.*' avait réuni Alby et Car- 
eaasonne. 

V. 2 

• ' * 

r 
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. ni de sexe, ou 60,000 d'après une autre relation, furent 
piitéi wfilderépée. Céitaimf wtotait deHeMtoitnd^ 
éamm, coAtempot-ain, raecmte que 4«t Cmit^ vwBaA 
de monter à Tassaut, demandèrent à l'abbé de Cîteaux 
ce ^'ib dmMBt ftîf» daas riayftiiihilitrf da distin- 
guer les catholiques d'arec les hérétiques. Tuez! 
tm% toujours, répondit le léga^t; Dieu connaît ceux 
qid Bont à lui Cett ainii qae» aeloii k veaMVfOA das 
historiens du temps, fut vengé un forfait que les habi- - 
tans deBezÎAn avaient comaûa ipiarantu ans vo^^mr 
wAf en tuant lior Migaenr el bvcanant h màAoke 

à leur évéque. 

Frise de De BeziciB les pâmns (jeu c'est ainsi ^'on nim» 
'^^'"^ Mail les Gft^sés) dlirant înTestir CaraMsomie, ▼ilfe 
très-bien fortiûée et dont les habitans étaient animés 
par le présence in, neonte qui, jeune encM, en 
signalait par sa bravoure. Pierre II, roi d'Aragon, 
averti du dangier que courait, Raimond-Boger, son par- 
tent et sm vassal pew Je vioenité de Gateessenne^ vint 
au camp du légat et offrit sa médiation; mais toutes 
les conditions que ce. prélat voulait accorder an vî» 
• cowtoy se réduisaient à ce ipi'il pewtnit sortir de in 
ville y lui treizième , avec armes et bagages; mais pour 
èuè aûs ensùre caide et dépouillé de ses domaines» 
Ce» conditions ayant été ratées, le siège eo ntin e n . 
^ £nûn le 15 août le vicomte se laissa tromper par un 
de ses parons qui se présenta comme parlementaire da 
légat, et se rendit lui-même au camp des Croisés et 
auprès d'Aniaud-Amalric qui, désavouant .^eparl^nen- 
talre^ fit anréter le vicomte* Les habitans de Caroas* 
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êonuké âireiit obligés de quitter la ville enÉiéremeiit • 
uns, et dUMUdoBMr Um effets, km miitiMM et 
tout ce qu'ils possédaient, à des Chrétiens plus ortho- 
^mes; 4S0 Albigeote qu'on trouva paiMi eux, et qui 
persistèreal daua leor enew, tetat pente on 

brûlés. 

EB.TOrtu des poofoin dont il était nMani f abbé de simon de 
Citeaux déclara RaimOnd-Roger déchu de ses droits, noi^TX'^ 
et offrit les vicomtés de Beziers et de Carca^sonne au ^^^^4^^ 
émc de Bourgogne; sur son refàs, au ciMe deNeven^ 
et enfin au comte de S.Pol. Aucun d'eux n'ayant voulu 
80 raidre coupable de cette ^pioliationy deuxéréque» 
et quatre dievaliers dioisiB eenMie ëledeun ptoda- 
inèrent Simon de Montfort vicomte de Beziers et de 
CarcaBSdune. Le «omte dejNevers; et bientôt après 
le due de Bourgogne, quittèrent rana^y et Rumond 
se retira à Toulouse, pendant que Simon de Montfor^ 
AHrënarant ciel de la croisade, conquit Cdstres^ Mon^ 
réal, Fanjaux \ Limoux, Saverdun, Lombres, Mi- 
r^iX| PamierSy Albj etc. Le 10 novembre 1^09 le 
^rfcomte Raiaiond-Rog^ mourut «diAolique dans la 
tour de S. Paul à Carcassonne, laissant un ûls nommé 
Baimond-Trencafely Agé' de deux enS| dont il avait 
«onM h gaide au eomte de F<^; La maladie qui em* 
porta ce prince, fut nommée djsseuterie: une lettre 
driunocent m dit qu'il a été tué \ 

Le comte de Foix, à qui ce prince malheureuï avâit 

' # # * • • 

' Dans le députemoit del'Av^e; il ne faut pas le confondre 

avec celui de l'Ardcclie. Voyez p. 15 de ce vol. 

• iNKOCsaT. m. Mpisi. L» XV, tp, 212.' 
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RaimoBd cpniié ce dépôt , se nommâit Kaimond-Roger,' et était 
¥^1^0* vn des pbis xëlés^ on peut dure im des plus fisuMtîfines 

Jjjj^/* Albigeois, d'ailleurs bniTe capitatne et excellent prince, 
quoi^e» d'après le jécit certainement exagéré et peut- 
être calonoiaux. des, Urtoriens catludiqaes, erael et 
féroce. Il avait un fils, déjà en âge de porter les 
armes, Koger-Bemard qui mérita par la suite le sor- 
Mm de Grand. En iTemparant de Sa^reidan, IBre- 
poix et Pamiers, Simon de Montfort força le comte de 
Fois, seigneur de ces TiUes, à se mettre à la téte des 
Albigec^ et il trouva en loi on adyenaire redoutable. 
Raimond Cependant Raimond, comte de Toulouse, voyant 

jMUce d fv® 1^ sacrifices avait nits, les numuiatiqiis aux» 

«•««m- qudles il s'éteif soumis, avaioit été sans fruit, entre- 
cours à la justice d'Innocent III , et se rendit en 1210 
, à Rome. avec les capilouls de Toulouse» porteurs de 
plaintes de leurs concitoyens contre les violences et la 
jtjrrannie de Simon de Montfort Le pape» instruit 
tfifin de la vérité^ et rev^u à son caractère naturel, 
ordonna le 25 janvier 1210 aux archevêques de Nar- 
bonae et d'Arles et à révéque d'Agen, d'assembler un 
coocfle et d'y entamer une prpcMnre réglée pour 
constater la part que Raimond avait eue au meurtre 
de Pime de Gastelnau, afin de le justifier d'une ma* 
mère édatante; si cependant il ne pouvait se laver des 
crimes qui lui étaient imputés, le pape se réservait de 
pnHMmcer sur son sort d'une manière définitive. 

, « Notre intention est surtout, c'est ainsi que se termine 

ce bref remarquable \ que par des délais affectés et 

* imocaiT. m; j^. L. xil»^ ist et iSB* 
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£rÎToIes on ne retarde pas la conclusion d'une affaire 
dont la durée ne s'est que trop prokuigée. » 

Toole Faimée 1210 s'était passée sans qafm coBcfle 
fût assemblé^ et l'on profita de ce temps pour noircir i2io« 
de plus en plus le oomte Kaimond ans jeux Ai pape» 
Enfin an commencement de lHl fl j eut me.espéce 
de re'conciliation : le i^i d'Aragon reçut l'IiomaMge de 
Montfort pour Carcassom^ etfianfa Jacques» senfiis^ 
à lafîUe de ce seigneur, entré les mains duquel il laissa 
fie jeune piince pour achever son éducation. £n même 
temps un concfle asaemUé à Ailsa, ayant mandë 
Raimond, lui signifia les articles suivans, avec injonc- 
tion de les aooepter sur Vheme et sans délibérer: &aî- 
.mood déposera les aimes, renrerra ses soldats et 
indemnisera l'Église. Ses sujets ne mangeront que 
de deux sortes de vittide, et, en signe de repentir, 
ne poiteront que des hsints ndn; le comte expubeia 
tous les hérétiques de ses états, livrera tous ceux que 
le légat du pape rédameni, et démolira tous ses diA- 
teauT. Les nobles ne pourront vivre dans les villes 
ni dans les châteaux. Chaque père de famille payera 
an légat quatre denim* Le comte fera le pèlerinage 
de Jérusalem et ne reviendra que quand il en aura 
regnlapennisaHHi: akns le légat et le comte de Mont- 
foitlmraidnmtsesétatfl^ alk le tromnt bon (quand 
Ij plaira). - 

Lonqne le comte Raiaond entendit ces conditioner 

il versa des pleurs, et, après avoir conféré avec le roi îo°™*^repî«d 
d'Aragon qui l'avait accompagné à Arles, il résolut de J^j^T"' 
eontimiér la guerre et qiûtla la ville du condle 



» 
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99ch fait de répome «n'srtideft qtoVni kd atvait pro* 
posés. Aussitôt il fut excommunié ; on le déclara hé*» 
rétiqne et apostat» «t aea éli^ furent abandomiat an 
premier occupant. Une huile du pape du 17 avril 
1211 confirma cette sentence. . 

MoDtiort pouMl alon h* guerre wtt vigueur cmtre 
Kaimond, ses vassaux et alliés, au nombre desquels 
le ooaite de. Foix et son fils ae distîDgnirait par.ime 
; k-Olante hrafoure. Reofmé par de iiowrèaax ren?- 
forts de Croisés, parmi lesquels nous remarquons 
Robert deGourteaaj, Engnenand de Cooej, Juel 
de Mayenne; LéopoMYI, doc d'Antrielie; Adolphe, 
comte de Mons; Guillaume, comte de Juliers; le 
champion de la fûi (i^est^amsi qu'Innocent III aTail 
nommé Simon dans une de ses lettres), le nouveau 
Maccabée (titre que lui donnaient ses conlsiaporains), 
assiégea Lamnr, château important sor l'Agout, s'en 
empara de vive force, après avoir éprouvé une vigou- 
reuse résistanccy et en fit massacrer tous les habitans. 
Quatre cens hérëtiqaes qu'ott avait mis ^ part , fiireni 
livrés au feu. 

Premier MoutCort maicha alors contre Toulouse, q[uoifuo 

Touiousl, cette Tille Mt entièrement réconciliée au saint siège; 
on offrit k paÛL à ses habitans s'ils vouhiient faire 
eansecomanmeaveclss Croisés eositre leur seigneur* 
Foulques, évêque de Toulouse, ordonna alors au 
- clergé de quitter la ville. Ce fiit une cérémonie ^ 
frappa les habitans de tmeur. De diaque église ils 
. virent sortir une longue file de prêtres revêtus de 
ck^pes noirssi qui se dirigeaient vers les portes de la 
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d^iiL Les fidèles seigiieurs de Gasco^e n'abandon* 
sèMBt fm knr «eigneur dans cfràMMMOt de dangtri 
eoirè le cemte de FoDr, envH-envrer àtMseeovn 
Bernard III, comte de Coumiiiiges, et Gaston Y, 
VieoaiCe de Bémm, Afvée tpmaolt» foum de tUge^ 
les Croiséi, fatigilës per les irëqaentes sorties des 
assiégés , se retirèrent le 29 îaia 1211. 

LesT onlenirriM toi vlie nt ensuite anioUAnigeii • 
une lettre qui s'est conservée * et qui est un vrai mani- 
feste où laeondnite indîgpe deTabbé de Oteanz est 
■ise^ de h rtart ^ wi k pins sfaaple et la pins dilre, s—e 
iesjeux de SonExcdlenceg tel est le titre que les rois 
iwmseiit akNSy eoBcamnunMt «vee edni de Séré' 
mM Repaie. 

Une expédition fameuse de Ja même année est le 
Mége de CasIehmadaiyv où Sfanen de Montfort était 
enfermé, par Raimond YI; expédition dont la bataille 
de Lesborde fat un ^^îaode. Le comte de Foix livra 
eette bataille à Goj de Levis, mairMud de k foi% 
à Mathieu de Montmorency et à une nouvelle troupe 
de Cieîsés qpd Tenait d'aimer. £Ue tooma val pour * 
k YaiDaiit Kaymend-Roger, et k eeote de Toakase 
fut obligé de se retirer de Gastelnaudary. Quelque 
Umpê&ptèÊf SbÊmf àsoutottr, ddlona dans k sîëge 
de S. Marcel où le comte de Foix s'était téméraire* 
ment|eté* 

- , 

* ffiftoîre de Languedoc I Preuves, p. 232. 

* Guy de Levîs poruit ce titre comme maréchal de Tannée des 
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' AtntndrAiiialrie éowtm à cette époque an exem^ 
remarquable d'ambition. L'archevêché de Narbomid 
étaat démena Tacttit» il s'en fit élire «rdberéqneiMyrk 
chapitre» et aussitôt, usurpant la domination séculière 
qui appartenait à Raimond Yl» il pnt le titre de don 
deNarbonne, auquel était atticliée une fMÔrieklqMw 
Cependant Innocent III possédait un caractère trop 
juste pour ne pas être méconteiit de la conduite im 
ses agens. Il dit dans un bref adressé en 1212 à f é- 
véque de Riez et à Théodise, son ancien notaire; 
^Qu^ifflc Raimqmj^.coBite de Toulouse^ ait été trouvé 
coi^able en plusieurs choses contre Bien et contre 
VÉ^lise, et que nos légats, pour l'obliger à se recon- 
naître» aient dooamwnié. sa personne et abandonné 
ses domaines au premier occupant, cependant il n'a 
pas. encore été condamné comme hérétique et comme 
complice de la mort de Piene de Castdnan, quoi^'il 
' en soit très-suspect; c'est pourquoi nous avons ordon- 
né que, s'il se trouvait un seul accusateur légitime qui 
déposât contre lui dans on temps déterminé^ cm'lni 

accordât un jour pour se purger nous réservant 

de rendre làrdessos nue sentence définitive» en quoi 
il n'a pas été procédé solvant nos ordres. Nous ne 
comprenons donc pas pour qi^e raison nous pour- 
rions accorder à d'antres ses états^ni ne. lui ont pas 
été dtés, ni à sea héritiers surtout, pour ne point 
paraître lui avoir extorqué frauduleusement les ch4f 

teaux qu'il nous a remis N'y ajant donc pas en 

lieu de vous accorder la demande que vous nous avez 

faite dediqposeir dejses domainei^ en faveur d'iu autre, 
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BOUS VOUS ordonnons de travailler de toutes tos forces 
h conduire oetle afiiire d'ono niaiwièro ^pn soit femo 
et solide \n - 

Vers la fin de noyembre 1212 Sinon de MontCoit ch.rt« 
ee croyant iiffmni dans le ge u f wneu wt, convoy u i**^ 
dans Pamiers un parlement composé de trois ordres^ 
et iiH présenta mt profel de régleoMBt on» eonmie 
en* dirait au)eiir«niaiy Auie diarte oonstitutioniidle. 
Un comité de douze membres des États Fayant exa- 
wméf Vmmmiiée adepte cette dMrte de Pamîen et 
en fit jurer Tobservation à Simon et à tous ses cheva- 
liers et yassanx. Le détail des dispositions de cette 
pièce curiense appartient à Fliialoire partieidi^ dn 
Languedoc. 



Les aifiaires dn conie de Tooloase et de ses vas- Pierre IT, 

roi d'Aragi 
intervient 



eaux; les comles de Foix'et de Comnnn^es, et le'^*'*'^'*^ 



vicomte de Béam, tous dépouillés de la plus grande j^^JJ^ 
piM^ delenripossesBÎons» paraissaiMtperdnes^ coâme 
Fêtaient celles du jeune vicomte de Beziers, lorsque 
Pierre II, roi d'Aragon, s'érigea en leur défenseur, 
n était been^rère de RaimondinE et de son fils, Ral. 
mond le Jeune, car le père et le fils s'étaient mariés 
à deux de ses seenrs, le père en 1200 à J^iéonore, et 
le* fils vers 12ii à Saiide. Ce prince à ^ la part 
qiAl avait eue à la victoire de Naves de Tolosa avait 
a c yûi mie panle consîdératîon . dans la ckrétient^ 
enfoja à lmiocènt Ill des aiebassadears, féwéqme de 

Ségorbe^ prélat vénérable par ses vertus» et un docteur. 

• ... 

* IimociiiT. m. Sp, L. XV, ep* 309* 

• Yojc» Cliap, XXL , . . * 
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en théologie très -orthodoxe, pour se pliôudre de ki 
•Mduite de lWdievéqQeide]NadboiiiM,*^ëtakl^ 
jmn Mm légat, et da saDgahiure Moatbrt Ces 
ambassadeurs dessillèrent parfaitement les yeux du 
pipe, «nsi que k pMwreil les iettm qu'il idresse, 
l'une à rarcheréque de Narboune, à Févéque de Riez 
et à maître Théodise, Fautre à Sôboa de Montfi>rt 
aième, et où a lee maMm reptoilies* UçÊéommm 
au légat de convoquer un nouveau concile où il ap- 
ipelleiBit tous ke mkevétpeê, éféqoÊtÊ, abbé% comtel^ 
barons, ooBsdsy reotanrs, qn'îl fugerait coinrènaUe 
d'j convoquer, et auxquels il devait soumettre les de- 
des du roi d'Aragon; leur atfli eenileonniîfafé 
au pape pour prononcer. 
Concile de Le ooncile s'ouvrit au commencement de janvier 
u^-ra2ii.^^^ à^Laniv. Le loi d'Aragon j plaida, d'aboid 
personnellement, ensuite par un mémoire signé à 
Toolofise, le 16 îaBvier, la cause de see amis; il de» 
manda que lé comte de TouImm ttt i^ékitëgrtf dane 
les terres qu'il avait perdues, ou qu'au moins cette 
fifreurlùt aceordée àsonfilsy àceodilion que le père 
aOât en Espagne faire la guerre aux Maures ; il repré- 
senta que les comtes de Comminges et de Foix étai^ 
purs de tout seopçon ShéMitf et demanda que ïm 
vicomte de Béam fût admis à se justifier des reproches 
qui kd ^ent fûts. Le IB janvier le eoviGile dëchni 
qofilne pouvait admettre ni Raiaoond ai les fm as- 
tres coupables à se justifier, puisque leurs délits et 
leur bërësie étaient parfaitement constatas. 
Le 27 du même mois Pierre II» résolu 4^ bire cause 
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Gommiiney non avec les Albigeois, car sa foi était bien Lig«e de 
«D-dessqs de tant aoaneil d'hélérodoiie» înais cveeu^'i^" 
ses amis, ses parcns, sesvaisÉax opprimas, condnt 
une union intime avec les quatre princes proscrit^ 
avec lés chevaliers de CarcassMme» nSigltfs à Ton* 
louse, et avec les habitant de cette ville; tous s'enga^ 
gèrent à obéir au roi ea tout ce ^'ii oonmanderait 
Cette àlKuice ne Ussa pas feBrajer les parriiaas de 
Montlort, qui essayèrent par différentes négociations 
de la rompre; et Innocent 111, par ime botte daSSami 
i2È3, eiborta le roi à ne- pas ceadbattre Monitfoit. 
Pierre réunit 2000 chevaliers et 40,000 fantassin^ 
panai lesqadsily avait pour ainsi dire tente la popu- 
lation de Toulouse. A la té te de ces forces il marcha 
le 10 septeinbre sur llburet, où Simon avait une garni- 
son qui escvfait beaacoap de pillages dans les enviiona» 
Montfort accourut de Fanjaux avec une grande suite 
d'évêqoesy d'abbés et d'auties ecdériastiqnes, nais 
avec des fnrces très-inSérieims. Rkn i^effirajaft la 
champion de la foi; en passant à Tabbaje de Bolbonne 
AfitsapnèreàTégUse; pois, en préteaoe de la lonk^ 
tira son épée du fourreau et la posant sur l'autel, dit: 
O mon Seigneur! o Jésus! qui m'avez élevé en gran- 
deur , bieafae ye fosie indigne de tant de grikcM, )a 
mets aujourd'hui mes armes sur votre saint autel; je 
TOUX les prendre de voas» et eoouae tous étant eon^ 
sacrées afin que ce soit en TOfre non et pour vous que 
j'aille combattre. Cette scène fit un effet extraordi- 
naire et les préAcations de Deniniqne Goznan qiii 
était dans la siute du général, enflammèrent le cou- 
rage de l'armée» 
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b«uhU« ê% Une grande bataille fut livrée le 13 septembre près 
Maral. 1213. 

Muret. Les confédérés forent entièrement défaits; 
' 17à2(M)00hmflM8périreiit; le roi hd-mérae y oioii^ 
" rut en héros. Montfort honora son cadavre qui fut 
transporté en Espagne. 

RauBoml rentra dam Tooknue qui tmSt tant de 
pertes à pleurer , assembla les capitoulsy les autorisa 
à traiter arec les Ooisét, prit im tendre congé de aea 
fidtfes sujets, et partit pour la Pïa?eili9e oà il avait 
beaucoup d'amis. 
Arrive âa £& 1214 ïnwoc«it M envoja dans laFraneeméi- 
ëlf B^éroit dionale Pierre de Bëne'vent, cardinal de Ste. Marie, 
avec des instructions pacifiques* Kevétu de la dignité 
dé légat à îatere qui le plaçait avant les aimples légats, 
il devait réconcilier à l'Église les excommuniés, parce 
qoe, dit la boUe dont il était porteur, on ne doit pas 
réfuter la porte de FÉ^ise à eeox qui frappent avec bu- 
milité. Quant à la ville de Toulouse en particulier, la 
bulle ordonnait^'aosaîtôtqa'eUeainrait été réconciliée 
à l'Église, elle formerait, sous la protection du légat, 
une république indépendante (si tel est vraiment le 
- sens de. la boUe); mais si elle persistait dans des opi- 
nions hérétiques, il serait urgent, dit encore la bulle, 
de détruire ce repaire pi estilentiel dje remeur* 

Le légat arriva à Naibonne an eonmeiMenient du 
mois d'avril 1214; sa première démarche fut de rece- 
Toir des mnas de Bfontfort le jeone Jacqaet, roi 

Aragon, que Pierre II loi avait confié * pour son 
éducation, comme une espèce de gage d'amitié, et 
qoa depuis la luitaille.de Muel les Aragonais eties 

' Yoyex p. 21 de ce voL 
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CSutdâag wn&aA Ti&Mmit rifàtuA les aiMt à k 

main; le légat avait ordre de le remettre à leurs am- 
iMmdeiin. Le 18 aviil il donna rabsolutîoii» à otiv 
t^nes eonditknis «MM 4iirM» aaseonteâdeGoBuwii- 
ges et de Foix. Aimeri, vicomte de Narbonne, qui 
mît été imj^liqsé dam la fpmre avec BHoiitfort» fat 
également reçu dans le sem de l^lise; fl en fat de 
même de la ville de Toulouse , à condition de ne four- 
nir ancui seeoon àRaimand VI on à aoAils, i'ûsk per* 
isistaient dans leur révolte contre FÉglise. 

Quant àJRaîmand qoi était revenu de Provenoe» il 
aigna le 27 avril un acte par lequel il veùit set états 
entre les mains du légat, promettant de demeurer tran- 
quille an Uea foe le caidinal Ini mdiqumit, . 
^e le touverûn poitdf e loi permit d'aUer loi denan* 
der à lui-même grâce et miséricorde. U faut dire que 
peu de tempe ai^uffavant, ce'prinee avait eonuys une 
. action qu'il est difficile de ne nommer qu'un acte de 
justice sévère. U avait un frère, nommé Baudouii^ 
çpsk Fajant traU, avait passé da c^té de Ma ntfa r t et 
fait beaucoup de mal à Raimond, nommément à la 
l>ata^ de Muret Baudouin lui ayant été livré par 
trahison, il le fit juger à Bfontauban par son conseil 
qui le condamna à mort. Les historiens disent que 
le oomte de Foix et son £ls exécutèrent enx^némes la 
sentence à laqudie ils avalait pris part. Comment^ 
si tel avait été le cas, le cardinal de Bénévent leur 
aurait-il donné Kabsolnlion? 

• Pendant que Raimond se tenait en simple particu- Concile d« 
lier dans son ancienne capitale, le champion d^ la ioi J^^s?^''^ 

■ 
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•t ^ormé^dhi «e^nenr cêtttiBMteit de porter le fer 
et le Cm dm tow les reeoiiiB oè nkérérie avait péné- 
tré dans le Périgord, FAgenois, le Quercj et le 
Roneffiie. Biattre des vieentée de Nlnee, d'Afde^ 

deBeziers, de Carcassoime et d'AIby, du duché de 
Narbonne, des comtés de Toulouse, de Jdiiodes et 
^AgeOy et par là seigneur saseraiii de ceux de Com- 
• ' miuges et de Fcnx , Tambitieux Simon conçut le 
deaseÎD de faire réunir ces pays, en sa iarettri en vu 
•seul état poiitf en former vne Mnareiifo hidépendantè. 
Le concile de Montpellier que le cardinal-légat a lo- 
ferez et denx autres légats, saroir rarcheréque de Nar- 
bonne, et Robert deConrgon que le pape avintenroyé 
en France avec une mission particulière, ouyrirentle 
8)an¥ierl2l4 l'îlot effsctivementprinee et monai^pe 
de ces pays , adjugeant cependant au pape la ville de 
Toulouse et le château de Foix. Le concile demanda 
la confinnatkm ponlificrie de ce décret En atten* 
dant, Foulques, évéque de Toulouse, se chargea de 
la commission odieuse de prendre possessicm de cetle 
^ille au nom da safait-siége: il sTen acquitta arec da* 
retéy chassa Raimond YX et son ûls, avec leurs épouses, 
les princesses d'Aragon, de leur palais, qu'on non^ 
malt le château Narbonnais, et exerça toutes sortes 
d'actes de rigueur dans la Yille. Raimond chercha 

« 

on asyle en Angleterre. 
iMit, Sit dt Louis, lils de Philippe -Auguste, obtint cette année 

Pra«ce, prend 

part )i k croi. dc SOU perc la permission deprendre part àla croisade. 

Coonne la terré uûUgeoise mât été conquise, non 

. par les armes du roi de France, mais par le pape, on 
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tkttlier. Louis se soumit à cette condition, et ({uoique 
«xtérieuiement traité avectoot lerapectjlùàimfib 
ét Brance, abafidcBina to«le ïmmM as Usât et à 
Simon de Montfort qu'il accompagna- dans toutes ses 

•Gependant faaomitlll ne confirma pas pleinement 
l6' décret du concile de Montpellier qui avait disposé 
mk fnrear do. eoiate de^ Mactfoit da patrioKWie de 
Kaimond: il consentit que la garde et la jouissance de 
toutes les terres, tenues par le comte de Todoose ou 
éompaM par ks Cioisés, fosseut p iwisoife àent doDi^ 
nées au chef de la croisade, mais provisoirement seule- 
Bimt ee|usfu*A ee ^on mù/àà» g^Aiérai qu'il mm*- 
qoait pour le mois de noveoribre 1^5 à la basilique de 
S. Jean de Latran à Kome, en eût disposé définitive- 
tnenti - 

. Une autre décision d'Innocent III ne fut pas moins Difrérendsnr 
désanéalde à Simon. £lle regardait le titre de duc 4c*nIamI!! 
de Naïkmine et la pairie laïque qui y était attaebée; 
titre qu'Arnaud -Amalric portait depuis 1212 et que 
HontfiMrt lot eontestait comme une usurpation. Le 
pape l'adjugea à Far^évéque, et fl ne pouvait agir 
autrement sans inconse'quence, puisque ce prélat s'était 
atttâNitf le titre de due de NailNrtiM en Tertu des 
mêmes pouvoirs par lesquels il avait donné à Montfort 
le comté de Gwcassonne et le vicomte de Beziers. 

' Comme pmclaptemièredeeesdciuzbullei, la ville 
de Toulouse n'était pas exceptée de la remise qui devait 
étie faite à Simon des états fie Baimond» il eavoya 
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tùi après, le ûls du roi et Montfort j ûrent leur entrée 

CMdU • Le€OBcibd«LaÉriiiykdMrièBie général, 
dou^ië^ klépoque fixée. Dans cette assemblée, l'autorité d'Ia- 
Bocentni se déploya dans toute n^plendeuret d«M 
tottlè MM étendue. Ce fat k réwniew la plus nom- 
kteiise de ce genre qu'on eût jamais Toe en Occident, 
n j^nût des andbassadfon de Vti mpmwu lomani, et 
de celui de Constantinople S des rois de Sicile, de 
France» d'Angleterre, d'Aragon, d'Hongrie, de Chypre 
et de Jérusatem, las patriarchas J'Amtiocihe et de 
Jérusalem, et des représentans de ceux de Constan- 
tîneple et d'Akauindriet soixante-onze BiokefèqaM, 
quatre cent^ooze éréques, plus de hnit eeas dbbëa 
et prieurs. Le concile fit soixante-dix canons sur toutes 
sortes de matières grares y et ordonna la poomiite des 
liépétiqaes; H s^HSCnpa aussi des untérAts da eomte de 
Toulouse. Ce prince i accompagné de son fils, âgé de 
dixràiiit ans, à qak son onde Jeui, roi d'Anglet^e, 
avait donné une suite convenaMe à sa naissance; ainsi 
que les comtes de Foix et de Comminges, et d'un 
autre cdté Guy, frère de Simon de Montfort, s'étaient 
rendus à Rome où se trouvait tout le haut-clergé du 
Languedoc. Le pape reçut le jeune Baimond avec 
une tendfesse pateroeDe; soarédt, appuyé des contes 
' de Foix et de Comminges , le convainquit qu'il avait 
été trompé dans cette a££ure ; l'archevêque 4e Nsr- 
bonne, brouillé «vee Montiiarty aocosa esliii*ci el 

> OwmVf et Umn d'Aiqo«. 




> 
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l'évéqM VouIfMS d'acte ia^ulM et TMam, et intav 

céda lui-même pour le comte de Toulouse, eu faveur 
à» qpd plusieurs autres voix s'élevèrent mcmte; mm 
tel fat Fat^uàmenent du clergé languedMIeii cmtM 
ime famille dévouée par ses implacables ennemis È la 
raine» ou liîéD telle ëtût la couvictioa des pères 
sans la perte de cette saisoii, rheréde ne pourrait 
jamais être déracinée et que, si Ton cassait ce ^pe les 
légats avaieiit foit» Tautorité de iÉ^e serait con- 
proiuise, que le conseil presque unanimement conjura 
Innocent lil de ne pas écouter la voix de la clémencet 
c^était celle de la justice que œ pontife éCooffii, parce 
qu'il ne voulut pas se metti-e en opposition avec tout 
ledorgé. Le décret du eondle adjugea donc à Sinon Simon de 
de Montfort, les états de Rsîmond conquis par les !!Lmmé ' ^ 
Croisés à la charge de pajer à celui-ci une rente anr JïïîJÎI 
melle de 4ûQ mares d'argent le reste de ses états 
(en Provence) devait être gardé par l'Église jusqu'à 
la ms|orité de Haimond le jeune, époque où ils se- 
raient^r«is à,odni-cL L'affoire du'oomte de Fois 
devait être soumise à un nouvel examen , et en atten- 
dant, la cour de Borne demeurerait en possession dn 
diAtean de Foix. 

Après le concile qui fut dissous le 30 novembre, et Innocent III 
spiès le départ de s<m pèse, Baiiuond le jeune resta Md le jem 
encore à Rome et eut une nouvelle entrevue avec le 
pape^ qui le consola de son maliieur, et, suivant l'assev- - 

* 

' Kimes et S. Gilles ayec le marqtiMat de Provence n'étaient 
fu dans c» cm. 
* IM,900£mct d»Mij«wd'li«i. 

T. 3 
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tioB àdïaïaÊjem tmmym^f BiitliieDiiMtrailéeriiis- 
tom de Raimond) loi donna le oonitat Yenaissm 
avec toutes ses dépendance^ Beaucaire et la ProTeuce^ 

et Taxliofte à praidre pattenea )aaqn^à k .1^^ ê^m 

fatur concile. Le jeune prince supplia le pape de ne 
paa i'offenser ai» en attendant, ii trouTak qiial^pie 
flwyen de déposséder le défntenr de aon petrinoitte: 

Innocent pour tonte réponse , lui donna sa béné- 

4IICU0B» 

La bieoiOerie entre Montfevt et Arnaud -Amalrie 
donna lieu à un grand éclat après le retour du prélat 
dn comaile; le nonveait eomte de Tooloise prit de 

force possession de la ville de Narbonne et réduisit 
rarcheTéque à s'enfenner dans son chàteaa archiépis- 
copaL La durétienfé vit alors «m grand seandsle, le 
ckei de Tarmée du seigneur, excommunié par le légat 
dapi^; la Tille de Nailx»me dont il était AMitre, le 
pali^ où il résidait, fi-appés d'an interdit, etiecham- 
l^on de la foi, méprisant les censures ecdésiasti^^ues 
Jusqu'à faire célâirer le saint offîee dans ce lieu de 
réprobation. L'affaire fiit encore une fois portée en ' 
cour de Rome; Honoiius LU, successeur d'innocent ID^ 
la dédda de noirrean contre Montfor^ le 7 mars 15M7* 
Simon de Après le concile de Latran ce prince s'était rendu 

Xontfoit - I _ , 

çoit rinvetti- àlacourdefranee^aTaitreçay le 16 avril 1216» de 
FriLtr'*^ PI»IÎFI^«f«<^ PittTestiture dn dndié de Vktrbome, 
du comté de Toulouse et des vicomtés de Beziers et 
de Carcassonne* Il était parrenu au f^nade de sa 

grandeur; il touchait à sa perte. Depuis que les Croi- 
sés ne s'occupèrent plus seulement de soutenir la cause 



h- 
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iMnrée de Jésus- Ciurist, mais s'abandonnèrent à leora 
paniooB, dit Goilknine de Puibvrau^ l'iindet histé» 
riens de la croisade contre les Albigeois, le seigneur 
iè retira d'em, at ae ri py ra ch a dm priacas de To^ 
liiiiae tfatUa amoeat ipoliéa atiec tant d'inliiiinaitf t4 

Après avoir reçu la bénédiction d'Innocent Baimoad u 
Aaimoiid le Jeune était allé jiniidre à Géneaaonpère^uF^ 
avec lequel il se rendit en Provence. Les villes de 
Mara^e, d'Avignon et de Taraaoon les reçurent « 
comme leon légitimée mallresy et lea aeigne». 
Provençaux s'assemblèrent sous leur bannière. Rai* 
moud YX partit alofs pour l'Ëapagim d'où nooa le 
Tenons iwenir dâna m moment opportun. Son fils 
fut appelé à Beaucaire par les habitans, et s'empara de 
la ville , mais la gamiaitti qne Mimtfort j amt mise se 
retira dans le château où elle fut assiégée ; et bientôt 
MontioTt, revenant de Paria, cerna les assiégeans. 
Ce doaUe sidge domui liaa àmie suite d'actieiis bril- 
lantes de la part des Croisés et de celle des confédé- 
vés; le jenne lUdmond eut la gkmre de £oieer le chef 
dea^CuoisA à ee retirer* Mbntfert racheta la vie de 
la garnison du château, en reconnaissant les droits de 
BanMad sur la PMmnœ» le cemtat Yenaîssia et la 
ville de Beaucaire. 

La rage dans le cœur, Simon marcha sur Toulouse Second nVg« 
avee tout rafifiaral d*ui «memi; Il aoeosait ses kai»- ^^j^"^"*"*^ 
tans d'avoir favorisé Raimond, et résolut leur perte, 
■s enro jrèrent à sa lenoontre pour impkrer sa Hiiséri- 
eorde ; mais voyant que rien ne pouvait le fléchir, ile 
coururent aux armes. U y eut des combats sanglans 

\ 

T 

• I • 
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aux portes et dans les rues; enfin après une capitula- 
tion ficaudnleiiaa qae Simon lenr aoeonda, les Totdour 
tains mirent les armes bas , et devinrent les victimes 
de la perfidie et de la t jraonie la plus atroce, 
ivi Après a(voir réglé toutes ses afisires !en Hmit? 
Toiï>u$«, Languedoc, Simon marcha de nouveau contre Raimond 
k Jemie, en 1217. Il en fut rappelé par une nouvelle. 



qne lui fit annoncer Alix de Montmoraidy son 

épouse.. Les Toulousains réduits au désespoir par les 
^«laitions de leor tyran, avaient 'ifipelé.à.leur déii^ 

vrance, Raimohd VI qui, après avoir rassemblé une 
armée ea£spagney et s'être, réuni au comte.de Com* 



r 




1 





il avait été reçu avec des jubilations universelles. 11 
s'ooei^ sor-le-diamp à fortifier cette ville et appda 
à son secours * les seigneara de la Goienné et du 
Languedoc, sesparens, amis et vassaux. 
Montfort de- Aussîtdt que Montfort sut ce q^ était imivé à Tour 
lolise, il pronta de l iguorance on était encore à cet 
égard Raimond le Jeune , pour conclure .un nouveau 
traité aveclni, et paitit avjec son année; acconipagiié 
du nouveau légat que le pape venait d'envoyer: c'était 
Bertrand» cardinal^pr^tre. du titre de Pierre et dé 
S. Paul. Arrivé près de sa capitale, il pritson quartier 
au château Narbonnais. Depuis ce moment il es- 
. sajn plusiecurs. fois de Iwcer l'entrée de Touloose; 
Raimond VI et' les èabitans le repoussèrent avec une 
bravoure extraordinaire. Enfin il assiégea la ville ré- 
gvlièrement; le aiége se prolongea jusqu'au: 2â juin 
1218. . Ce jour là dan^ une sortie que firent les habi* 
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tttis, fat émsé pai» u&epieiTe que lança une machine mort de 
de guerre. Les Croisés .e£firajéa ee sauvèreot» abau- M^*fo^* 
donnant leurs lavages. ^^^^ 

* Le légat, les évéques et les principaux Croisés, Amanride 
réunis au. camp de MoatoUeu, .proclamèrent Amanri mc^!!^ 
de Bfbnfforly fib aine dè SiiiH)»» son successeor dans ^•'^'^ 
les terres que le concile de Latran lui avait conférées; 

«près qoei ils levèrent le. siège de Toulouse et se reti* 
rèreit à Caicasmuie. - 

• Le jeune Raimood jrecouvra aloi:s Mimes, le Quercy^ Louti, fils de 
rAgéneîs .et danti^s p^es des éUU de son père, f r^*;^'' 
Mais un nouvel ennemi formidable se présenta. Phi- 
lippe-Auguste, cédant aui; exhortations d'Honodiis 

fHiyoya son fils Louis qui venait d'enlever la Rochelle 
aux, Anglais, au secours d'Ainauri. 11 y avait dans 
son année le duc de Bretagne^ vingt , évéques et trente- ^ 
trois comtes. Louis 's'approdia de Marmande, ville 
de FAgénois située sur la Garonpe^ qu'Amauri assié- 
geait depuis quelqué temps sans succès. Les kabitans 
se rendirent au fils de leur roi, sans autre condition 
que d'avoir la vie sauve. Ou laissa effectivement sot-^ ^ 
tir la garnison; mais Amanri se vengea sor les habita n s 
du mal qu'il avait éprouvé pendant le siège ; il fit mas- . 
'iaemr âOOO;indîvîdusy bwmes,' femmes et enfans» 
^ Loois narelm vers Tool0nse , y arriva le 16 ^uin TMiéiv»« 
1219, et y mit sur-le-champ le siège; mais la résis- 
tance de la ville» défendue par lUûmond le Jeune en 
Fabsence de son père, et la chaleur de la saison le for- 
jceirei^t à le l^ver^ précipitamment le 1 août. J^imond 
le Jeune reconquîl ^n^iite LavauTi Puilaurens, Blon- 
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Uuban, Castel- Sarrasin, Montréal, Castelnaudarjr. 

k comte de Foix.' 
A»««ri Amaori ne pouvant pas se soutenir contre les forces 
d«vk^k sv^ërieiures de madremin et conCre renthmMMie 
T<lldl^l avec lequel les peuples de h langue d'oc combattaient 



sous sa bannière, offrit, d'accord avec le pape, toutes 
les conquêtes des Croisé à niiKppe-Augiisle. LevoÂ 
de France fut trop sage pour accepter une pareille 
offine; mais connaissant rhomeiir de son fik qfÂ dans 
im ftible corps possédait 'on esprit eotrepraMOti il 
prédit qu'après lui Louis ne résisterait pas à la ten- 
tation et que o^ entreprise loi coûterait la vie. 



Mort û^ Bairaond VI mourut au mois d*aoùt 1229: son 
Raimondvnque dorénavant nous nommerons KaimondVU, ne 
T^lùll P"^ jamais obtenir la pennissiott d'inhumer les restes 
de son père, et Fou a vu à Toulouse jusqu'à la révo- 
lution les ossemens de œ prince dans un single cer- 
cueil de bois. 

Philippe -Auguste ne s'était pas trompé. Six mois 
après sa mort, le 14 juin 1224» Anumii conclut me 
trêve de deux mois a^ee ses ennemis, promit de leur 
procurer la paix avec le saint siégCi et obtint ainsi la 
faculté de sortir de GaicasMmne et'de se raidito à 
Paris , où il cëda à Louis VIII toutes les terres que 
Simon de Montfort avait reçues du souverain pontife. 
Raimond VII et le comie de Foix prirent anssitM pos- 
session de Carcassonne au nom ^u jeune Roger-Tren- 
cavel» alors égë de adze ans» qui fut également re<> 
connu par les habitans de 
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KÊmiondyni mît ùâtmvenlàcê^ Omouê» 

acte de soumissiou çui disposa favorablement pouy f^"^^^^ 
lui HoDorins UI et les xarcynam; Le pepe ordomia 
à TBOtà n Ê flfé qaB de Narbomie iû ooncliure un aecord 
avec ce ppnce. Arnaud -Anudiic qui, on ne dit pas 
p<iinifDU>iy était aiissi deviM pl^ 
un concile à Montpellier; ce fut plutôt une double 
conférence qni fat tenue le 2 juin et le 21 aoAt 1224* 
Raîm oad'VII s'y engagea à estenuaer entièrement 
rbërésie dans ses états, à restituer au clergé tout ce 
qs'il avait perdu, et à paje^ à TÉgiise 20^000 marcs 
d'argent Le eomte de F<dx eC le jeune Tîcomfe de 
Beziers et de Carcassonne prirent des engagemens sem* 
Uables; après qnm Raiaiend VU eoroja une faraude 
ambassade à Rome, pour terminer cette affaire. Mais •* 
par des causes que les lûstoneiis n'e^qpliquent pas, la 
UenralBaBee dHonorius in pour ee prince avait été 
altérée; ses plénipotentiaires ne reçurent qu'une ré- 
ponse Tagoe, et le pspe envoya en France conme 
légat le cardinal Romain de S. Ange. Celul-d eon- 
Yoqua en 1225 un concile à Bourges, où Raimond Vil concUe de 
•t Anusni forent entendus oontradictoirement Le 132s. 
légat excommunia Raimond VII, et pria le roi de 
Fiançe de poursuivre la guerre contre les hérétiques. 
Aananri renowrek en fiiTeur de LoubVIII sa raum- 
dation à tous ses droits, et le cardinal lui accorda 
pour cinq ans une déciine des rerenus ecdénastiques^ 



Louis VUI appela auprès de lui les grands vassaoi Cg^êUm d» 
de la couronne» et, à la tète de âO,000 hommes de «ava- 12^. 



lerie et de leiM 



mes de pied» anrhnleSB 
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^ 1326 à Lyon. Uarttrée Vmé ahnée êoimmftilég par 

le roi en personne, auquel on ne pouvait résister sans 
félonié, effiraya les hahifans de'Ninies; ils emo jèrent 
des depute's à Louis et se donnèrent à lui à perpétuité; 
c'est ainsi que ^lœes et son tenitoire forent réunis à 
h eooioiiiie dODl ib nW pins A< séparés. Plnspean 
autres villes, telles que Marseille, Beaucaire, S. Gilles, 
Taïascon, Arles et Orange, firent des ofùnei de scm- 
mission. Avignon, qui, ainsi que leValenlinoiSy le 
Diois et le comtat Yenaiss^n, appartenait bien au comte 
de Toolouse, mais sons la.tazeiaiaeté de fempiitt 
germanique comme faisant partie du royaume d'Arles, 
ayant refusé le passage, non au roi en personne^ 
mais à son armée, LonbVEU j.mitlesiéf;elelOjvin 
Sae 1226. Ce siège dura très-long-temps; la ville s'étant 
d'Avigaon. ^f|n rendue lei2sqptembre^ enpromettant obéissance 
àrÉglise/le Toi en fit laser Ice mors et se fit payer 
une forte somme: trois -cens palais des nobles qui, 
garnis de toua^ inmaient autant de forteresses^ finrent 
ensnite démolis par ordre du pape auquel les liAbifaf^^ 
durent encore donner 1000 marcs d'argent 
Mort de La saison avancée ne permit pas à Louis de mettre 

Louis VIII, mi . , . -iir 

1326. X le Siège devant Toulouse qui était une des plus fortes 
places du royaume. Ce prince avmt gagné deirant 
ATignon le germe d'une maladie qui ne lui permit pas 
de retourner à Paris. Il expira le 8 novembre 1226 à 
Montpensier dans sa quarantième année. Après m 
mort la guerre continua, avec des succès variés, entre 
RaimondYII et HumbertlYdeBeaujeu queLouisYUl 
avait nommé gouremenr des pays conquis. 




r 
t 
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: La coiidiiitearMtraireda roi de Fiance el des légaft 
da pape dans le rojatnbe d'Adee eièilii le» ifUm tHm 
]^laiates de la part de Femperear Frédéric U; mais le 
fiape Itti répondit ^'ii m t'y tidiait riM, faé « les 
droits dé YEmpire réBenrëe. » Frëdérie; oeenptf de set 
préparatifs pour le voyage de la Terre -sainte y fut 
oMi^ dy aefuietôer. 

' Humbert ou Imb^rt de Beàujeu cependant continua PaixdePAm 
la gaerre contre Aaimwd Vil avec une telle férocité a! u ^«e^ 
que oefniDoevoyMU; iim pays ddmtëd'uae miniève^^'^'**^ 
froidement méthodique et qui aurait fini par en faire 
im désert, rëeolat de la tmnkier en se sooMtlaBt à 
tous' les'saeitfiees qu'onr «dgeraiè-ée lut Le cardinal 
de S.Ange, légat du pape, averti des dispositions du 
oODike, Ini dépêcha tJ&e Gnaimi, abèé de Grand. 
Salve, qui lui proposa la paix avec le saint siège et le 
roi de France ou la rég^e T^>i>ni»hA de CastiUe qui 
adukiistniit le foyamne pâkknt la nmohittf da 
Loui$ IX. Le noble troubadour Thibaut YI, comte de 
Chanqpapie» fut chargé de la- médiationy et la paix 
M nc;née à Paris le 12 avril 1229 aux oondiUoas sni* 
vantes. 

BaÎBKNid y proBMt d'être fidèle^ iouns an vol de 

France et à l'Église romaine; de combattre sans relâche 
les hérétiques et leurs soutiens, sans épargner ses pa- 
rens, ses proches, ses émis, et'de purger le pays dlié* 
résie par toutes les voies qui seront en son pouvoir; 
de lure recèercher exactement les héréti^pies et de 
payer deux marcs^^d'argent pendant mi an, et on mare 
. ensuite à chaque individu yuairétmjanhérériqnecoii- 
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iÊÊÊÊé fn Téwèqae; de «ftitser les gens eent «reu; 
de re^ecter lea é^jiises, les privilèges et les immunités 
deeesmonlms; à^ominiaigth$fmooïïmmiéê, pst 

la coniîscalkNi de leurs biens, à se réconcilier à l'É- 
glise; de ne nommer aucun fonctionnaire qfû ne soit 
tS6 ttàUbqfÊê; de bMnir les Jaiis; de rastitiier à 
rÉglise tous les biens qui lui ont été ravis; de payer et 
faire pejer eia^emenf les dâmesi de ftfijer 40,000 
macs d'argent pour réparer les nau. qui vwmmk été 
causés aux ecclésiastiques, et de plus à diiXérentes 
ekhiTes» enseaiUe 4000Biaics, et 6000 a« roi pour 
^tre employés aux fortifications du château Narbon- 
nais de Toulouse qui sera pendant dix ans gardé par 
leroL Cee 2IMNI0 mam d'argent senNit payés dans 
l'espace de quatre ans. Le comte promit encore de 
fournir 4000 marcs d'argent pour eplretenir pendant 
dix aii» à Toulouse, quatre maîtres en théologie, deux 
en droit canon, six mai très des arts et deux maîtres de 
granmaire; de prendre la croix et de aernr outremer 
pendant cinq ails contre les Sarasins. Le roi laissera 
à Eaimond tout le diocèse de Toulouse, excepté 
Bfirepoix que le maréchal de Levîs tiendra en fief d« 
roi; après la mort du comte, Toulouse et son diocèse 
appartiendront à celui des frères du roi qui anra 
épousé bfiHe du eomte et à kuis eûtes, ets'iln'jen 
avait pas de ce mariage ou ai la iUle du comte meurt 
aana enfiou, ils appartiendront an roi on à ses aao> 
cesseurs à l'exclusion des autres enfans du comte. 
Le roi laissem également à Baimond TAgénois, le 
Bonergue, la partie de fAllMgeÉis qui est an-delà dn 
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Tam du cùté'de Gaillac jusqu'au milieu de htmiàtef 
et le Qveidy leaeeptrf b-flle de Grim et quelquee 
ûefik Si le œmte meurt sans enfans nés dW légitime 
■Hmg^» ^ P*7* ^ipertieiidioBl à sa flk f«l 
épousera hmdesfréreedaroly et à lewsliMlierii Le 
comte renonça à ses possessions faisant partie de la 
Bitfveaee, AwMtenpaat «ifoî csikg qoîionteHwéep 
8UT la rive droite du Rhône, et à rÉgliseromaiue celles 
de la ga^iche. Le eomte promit de détruire les foitî* 
fiéaiioiis de ToolMBe et ^e trente Mtm placée qaVm 
lui désignerait, et de remettre entre les mains du roi 
poor dix ans les chàteatir de Castelnandairj, Lavaort 
Montcny, Penne d^Agénois, Cordes, Peynisse, Yep» 
dun et Ykliemur; pour la garde desquels il payera au 
mpeiidantleeeinqpreiiûcm années lfiÛ(>si^^ ' 
gent par an. 

Baimond lui-même jura, devant le grand portail de 
- Notre-Dame de Paris, robsertalloii de ce traité, après 
quoi il fut conduit en chemise et nu -pieds à Fautel 
eù le cardinal de S. Ange loi donna fabiolntion» 
Ainsi fat temitnén^la pjume des Albigeois, un dès 
plus exécrables monumens du fanatisme du moyen 
âge. Cest cotte guenreqai dama naÉssance^àrinfiiH 
sition. ^ ' ... 

Mous avons ^remarqué que la.missiYe que le p^e pnpnt de 
ionoeent III confia m 1198 anx frères Rafaner et Qny * 
peut être regardée comme la première origine de ce 
tiibunal redoutable. Après la paix de Paria, le carw 
dînai Romani de S. Ange accompagna Rafanônd VD 
à Toulouse, pour surteiller rexéontioa des artid^ 
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tmétm à rextupation é» VhéMe. Au mois de no- 
▼erabM 1229 le cavdinal y tint «m concile (leemtôme 

de Toulouse), qui publia quarante-cinq canons dont 
wUâOÊÊt qm' les:arclicré^et et éwèqpM nomme* 
raient dans chaque p aitw se e » eoit urbaine soit rurale, 
un prêtre, assisté de deux ou trois laïcs, qui prêteraient 
ieramit de l e ch e id ier (mfmeere) ksbérétjqoes i»ar- 
tout où ils pourraient s'être cachés, et de les faire 
connaitre aux ma^trats ecdéiiaatiqpiiea.oa cinis de 
l'endreit; foe chaque recâenr d'an hët^tiqne smtt 
puni, et la maison où on l'aurait trouvé, rasée. Ce 
concile dpaui maoA le prankr e|:ca^ d'une défense 
faite aux laies d*a¥oir, à FéKeèptkm dn- Psantiery les 
livres de l'ancien et du nouveau Testament. 
^ Cé ne Int cependint ^'en 1333 .que Gi^ove IX 
organisa formellement le redoutable tribunal de lïn- 
quisition, en dëchargieant les ëvéquas de l'obligation 



de xecherciler* et de pnnir lès hérétiques , qnll confia 

par un bref du 12 avril aux frères prêcheurs. En con- 
sé^pience Gautier; de Menus, évéque de Tournaj; 
légat du pape , étaUit denx inquisiteurs' à Tonloasê^ 
et ensuite dans toutes les villes où les jacobins ou 
dominicains aniient des cborens^ Ce qui a rendn le 
tribunal de Tinquisition un objet d'horreur pour tous 
les hommes éclairés, ce n est pas le but pour lequel il 
ifvait été institué, c'ést^i-dire le w^alntÎMi de la pimté 
de la foi catholique, but qui ne peut paraître blâmable 
-^'aux sectttteiîrs d'une autre religion ; mais c'est 
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qui tendait , non à convaincre les hommes ég^rét^ 
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pour les nunenor sur les ¥oks de la Tenté,. oii.à puiiif 
ceux qui vwmmt traosgressé les lois de pèfice, mais 

à confondre l'innocent, à lui tendre des pièges, à tour^ 
ner en crime le moindre mourement d'insâbordîu- 
tion qui lui échappait , le moiiidre doute «qui s'élemt 
en son àme, à admettre comme prouvée toute dénoa- 
eàaûon; car o» rendait la preuve du contraire imposé 
sible, par le refus de faire connaître à l'accusé la per- 
scMine de son dénonciateur et la dénonciation même; 
Vân exigeait que le prévenu' derinAt et déidaràt haà- 
même la cause pour laquelle il se croyait arrêté; Ton 
traitait comme un aren la protestation qu^il faisait dè 
son ignorance, et comme une preuve d'obstinatu 
Foffre de se purger, par serment . Si la procédure de 
l'inquisition &it hoirenr; ks pnnitinns '^'elle infli- 
geait n'étaient pas moins inhumaines. Elles frappaient 
la simplicité comme le vice, ne distinguant, ni le sexe 
m Tâge; Terremr devenait aux jeux de ces juges un 
crime irrémissible; ils livraient aux mêmes flammes 
dni qui avouait sa faute, comme celui qui soutenait 
son innocence ; sévissant souvent contre des dâits 
imaginaires ou même impossibles. 

Pendant qu'mi. poursaivait les Manidiéens dans la rms* 
Languedoc, une autre hérésie se manifesta à Paris. p„^ir"^V 
Un prêtre, nommé Amauri, natif de Béne en Beaucc^ OiLtt."*^ 
y enseignait une doctrine pour laquelle nous pouvons 
le regarder comme le précurseur des Quiétistes du dix;- 
septième siècle et de cette visionnaire Mad« Guyoa 
dont la doctrine senâmentale a séduit un des plus 
beaux génies du clergé .fran(w> l'immortel auteur diji 
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Tâémaque. Ce n'est que par cette nisen» et parce 
que Yhéréàù d'Anaari éoam hemam prtmàear Mrta<da- 

£é cflArë à Paris, que nous en dirons quelque chose. 

Ce prêtre enseignait que nul Clirëtien né p^ être 
nmé ill ne croît pat èfie membre de iJesm-Clvist; 
et que le christianisme a trois époques marquées par 
les.règnee succesaiis des trois penonaes de la Trinité; 
que eelid dn Pêro a imé pendant la loi mosaïque, et 
fini à la venue du Messie; que le règne du Fils , qui 
était celai des cérémonies et des sacranens (à quoi 
Amanri réduisait tonte h reb'gion), ferait place à celui 
du S, Esprit où les hommes n'auraient plus besoin de 
sacremois et rendraient àDieami odte parement 
lituel. Cette troisième époque commençait après le 
dovaiêoM siède; que dês-lors il ne faUait pfas ni | 
baptême, ni oanfession ni endbaristie ; mais que chacun ! 
pouvait être sauvé par l'infusion intérieure de la grâce 
dn S. Esprit sans aneon acte extérieur; que reffet de 
la grâce était tel que, ce qui sans elle serait pëch^ 
étant fait par la charité, ne Tétait pas. Les diiîriphrt 
d'Amaori, comme ceux de Madame Gnyon, smt ao» 
cuscs de s'être livres, à la faveur de cette doctrine , a 
toutes sortes d'imporètés et de vites. 

L'éyêqoe de Paris prit connaiséimcede cette hérésie 
qui s'était répandue dans son diocèse et dans ceux de 
Langre^ et de Troyes, et le 20 décembre 1210 <m brûla 
à Paris les chefs de cette secte. La mère d'Amauri î 
^qui ne vivait plus fut condamnée \ • ' 

* n nous paraît nécessaire de donner ici quelques noticej gcnéa- 
logIquc« sur plusieurs nuûonft fransaijea, surtout du Lausuedoc^ 
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pitres de ce KvM d été Umt tnivant ^ui «ont defttin^ à l'IiMtoîr* 
de la France. • 

i. 

Sïoot cOTfimwiçmii par les comler SfWlraie^ éam ka Àalk 
Kann noua ont taaft occupé daM callia tcdiofl. • 

Le premier comtB h/étéëSuArm de Tmàmm fiit Raîmond 1.*% 
mort vers 865: il possédait aussi le Roacrgue et le Quercy. Odon, 
son fils , y )oî$Bk «Bcore l*Albigeois« fUimond II et Fiiaiafwi^ 
ka fiU'tfOdfWit J^Hagkaiil k lalaaa a« dan Mjiwa, daatMaée 
cnt k canté de Te«ik«ae« -et k cadette celai de BMMfae. Lee 
dettt lîgiMfl poafMaient en c e mdiM i fAllngeeia et k Qnercy, 
ainsi que la Mar^e de Gothie» dont les anciens titolaîres avaient 
résidé à Naifcmme. Mottt ne ae«a ocaipoaa ki foe de k U^àe^ 
de TwikMe. 

MikMe Tdaurcr ID, petit-fik de lUkMmd H, it«aeek 

ligne de Kouergoe nn partage des domaines de la maison: le 
comté de Nîmes qnî en faisait partie, échut par moitié k chaque 
lîfee; kiMÎtîë de GmUane TeUkkr lU fiit aosmée ecmté de 
S* Sîttett perce q^'elkicaftnneit IHMejt de ce tten* Far va* 
liafe ce telgMBr accpiît e& 990 k marquisat de Pn w eac e. 

Son petit- fils fut le célèhre Raimond IV, dit de S. Gilles à qui 
nous avons vu jouer nn rôle si brillant à la première croisade. 11 
étik coma de Tevkeaey y compm I*AlUfeo2i, k Qnercy et k 
R4HNftve« camadelQaaai, marydade P iw w aie e , et doc de Na^- 
keane on siarqnla de Gotliie; car il rénait tootea kf pots<£«tibiia 
de la ligne de Rouergne qui s'éteignit de son teropt. Il avait com- 
mencé à régner en 1088 et mourut le 28 février 1105 dans le châ" 
Ueo de Mont-Pékria prêt Tripoli cm Syrie» 

Bertrand» aoet ik, fotoda k comté de Tripol! (toyce toi. III, 
p. 317), oAFoBf, aoiitta, kl aoccéda càlllS, tandia qu'Alpkmae 
Jourdain , frère consanguin de Bertrand , succéda à celui - ci dans 
kt état* européens. £n 1125 il partagea avec le comte de Barce- 



ImmU mmàê étVranme^f el okdal «Sari «m fortM d» 4î»* 
cè»aPAn|M, CHS 4»y«MB, GmmUm, Cnyiyit» OcuMi^ 
S. PMd*tt«b*Gkii0MBt Valno* «t Die. Ea li44 9 fMiaa U 

Tille de MonUubaii, fit en 1147 une croiaadc en Terre-sainte et 
mourut immédiatement après «on arrÎYéc À 5* Jean d'Acre» au 

Sow AaniMMia V (Il48^1l9è), II1MÎ0 éu AJU|mm fit a« , 
grand» progrèi qui prépavbcnt lot iBijfcfiiin de lUnM»d TT, «on 

{ils, à l'histoire desquels U précédente section a clé consacrée.' 
Avec Rainond VII (1222 — OM) «'éiûpiit U race des comte* d« 

2. 

D «Unit, depuis le iiMMiBijniiii dm 4hSkmt slèdet m» U 

suzeraineté des comtes de Toulouse 1 des comtes héréditaires de 
Carcauonne et de Rasez qui acquirent par mariages ou autre- 
acBt les cemlés de Crnnmmges, de Conseran, les ▼icaités de 
BciMM» d'i^ et de Klnes» les tewee de et de Umigaais, 
aeit en timte propriété, seit en siiecnÛMlé •ealonent. Bernard* 
Atton qui régna de 1083 à 1130 changea son titre de comte de 
Carca&5onne en celui de vicomte, parce qu'il s'était par arrange* 
nient reconnu Tassai du comte de Barcclonne. C'est à eevee de 
ce rapport de Taiseiafe qne sons vmm tu Pierre H, roi d'Arefoii 
et comte de Beroelonne, se mêler des trenUes des Albigeois. 
Bernard -Atton partagea ses états entre set trois fils, de manière 
qu'il y eut des vicomtes de Cai cassonne et d'Albl; des vicomtes 
dç Beûei* et d'Aide» et des vicomtes de liinies; 'mis cette diy^ 
eioa ne se perpâoe pee. 

BogerL*'» soa.fiU «1»^* légne de 1130.4 1150 en Careessenae 
et Albî; sa succession passa 2 Raimond-Trencavel I.", vicomte 
de Beziers et d'Agdc, qui céda Agde à son frère cadet, le vicomte 
de Nimes. U £ut massacré en ll67 par les babitans de Bexlers 
deas «M émente: c'est là réTénes^ent ân^nel aoiu «mu fait eUo* 
fioB p. 18. 

Boger II ( 1167 — 11^4 ) » pour Yenger la mort de son père, ine 
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poivre par famille; nous en faisons la remarque, parce que ce 
fait Tient à l'appui de ce que dans le livre suivant nous diron* de 
rimporlaiBe» du r&U ^oa ie poifve « yuaé éanê Uê financcy du 

• • • • 

lUinMad-Eofer hâ tiMcéda en 1194 à l'âfe d^mvf ms, «onè 

la tutèle de Bertrand de Saissac. Ce fîit sous lui qu'eut lieu Phor- 
xiUe massacre de Beziers (voyez p. 17 )• Il mourut en 12Q9^ 
captif eatfe 1m nui» de Sanon de MoatforL 

Il lÎHMMid -Tiyneafel H m'atrut qoe éeaz «ni» lon^'ll Im 
«éde. PonMfi yM> feâ wMiwit de te fifldMe, ffirnimné» g 
céda en 1247 totu ses états à S. Lonis qu'il suirit dant la Terre- 
sainte. Lui et sa famille disparaÎMent depuis ce moment dana 

Si 

S. Bortrindiiir U CraffOBM ut le «àef-lîeB êm wnOi de Corn- 

minces, dont le nom vient des anciens Convene. Bernard auquel 
nous avons vu jouer un rôle comme allié de Raimondyi, comte 
de Toulouse» était le quatrième de ce a<ta: il régna de 1181 à 
i226^ IiMMitei de Gflnarâigeaae faut pevpétaéfjva^cD 1540» 

4 

lie comté Foiae était un démembrement dn eomté de Carcas- 
sonne. Raimond- Roger dont il a été question, régna de 1188 
à 1823» et Roger -Bernard n, son fils, jnt^'eii 1241. Il eut 
pour rooeesteiir Roger IV» aon fila. Nooa acrona phis d^nle fois - 
dana le ea« de pailcr de lea detccndam» ^ dana le ^nnstème 
nickiBOBtinBi iur le trône ds KayuM. 

5. 

Hagudone, ville située dans ime ile du lac de Thau, fut ruinée 
m 737 par Giiarlea MarteL SvlMtaiitîoH» ville aîtnée à une lieue 
de MflB^pèDîer ( aujourdlni aîmpje village)» devint idmr» le ai^ 
dePévéque de Magnelone. Il j eut alora dea eomUt de SvhsHin* 
iian qui se nommaient aussi comtes fie Mclî;ncil, Aujourd'hui 

Maiigvio. Piene» eomte de Melgncil en 107^» ae donna» lui» a^ 
T. 4 
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rÉgli«e romaine. Le cemlé paMa en 1172 par mariage daiu la 
maûoa de TonUmae. 

6, 

MSa AkMpH, emfib, fa fé e» iiU y h» Mmmm 4 h 

. bataille de Fraga. Se iffle Bmcagerde r^wk erec beaucoup 
d'énergie et de sageâse îusqu*en 1192 ; alors elle se démit du gou- \ 
Temement en faveur de Picne de Lanit ^ d'Eiuesinde qu'elle | 
mît edopté. Ce pnaee ae véfu ^ den ent. Aimati ID» aon , 
«a, U fMeéde en Q fit kfMmmelbMlbvtemMtt 
de Tewleie, iw— t Afaid- hm tit k e w e doe de W iA a Mi e 

(voyez p. 24), prit part ensuite à la guerre contre Amauri de 
Montfort (voyez p. 37) et gouverna jusqu'en 1236. La famiUe des 
vicomtea de Merben» ee pciptea juaqa'eu cnmmeaeemcBt de 
« MÛUBBie uhdûf fNi plstdft die «obmid «mm dane let aeelmt 
de Keibenae-Peleft et Neibenee-Lanu 

7. 

La YÎlle de Montfort i'jùnmtri^ emfe Cbartrea et Paria , avait 
det baiûna panicnUen W cowiHMtiBBi du imaitoit aâkle. 
Ameuri El le Fott fin ea 1067 humt de Henlfoit dea drata de 
•enpèfe, ctWondeBreyetetdeKofeatper iemère. SîuMmlV,' 
le champion de la foi, succéda en 1181 à son père. H fit, avec 
Guy, son frère, la quatrième croisade, mais refusa de prendre i 
part à Pespéditieii contre Omitentiaaple, eUe ca Pekattae^ di | 
éprit ien reloiir en Fnaeet firt M«iM< cImC de k enuMide coaiie 
les Albigeoiti gagne en 1813 la bataille ^ Muret» iîit aonuié j 
d'une manière îllëgitime comte de Toulouse, et fut tué le 25 juin 
1218 au siège de Toulouse. De son épouse, Alix de Montmorencii 
il eut plusieurs fila doat le plae jeane, Sîmea» éponaa Élécaevc^ 
fille de Jeoi aana-lcRe, raî d'Aogieicnre, et fitt mMuné conte de 
Lcicceler. Anawri VI» lîle abié de^SÛBOiiIV» eéda en 1223 à 
Louis Vm toutes les conquêtes de son père, fut nommé en 1231 
par S. Lottîa connétable de France» envojé. en 1239 avec un ooips 
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'WtaîUe ét Gan et mmèak l BtkgloBe il leiu «m tniée. 

£n 1241 il se mit en route pour revenir en France» mais mourut 
• Otnnte. 

JcM, MalUff «jaat Kcovnpafiié a 1248 S,hemê d«iu •« orot* 
•ade,MO«riiteali{4l9âvul*ileâe Chypre. Sa fille, aommécBéatrnp 
porta CB munefe le eonté èt M e aifort i Eetet IVt ceaite èt 

t>fl«az. Slle mourut le 9 mars 1312, et donna le eeml de Mont* 
fort à Yolande, M&ile, qui, après avoir épousé en 1286 Alezan'» 
reî df!Écoete» t'était remariée en 1294 à Artur H, eomit 
à» BictaiM, ^'iUe fit fkn de ium de Hemfint» detu U eem 
questlen en Aâfkn XPf da Ihm V» et ^^wtt obtcm h 
ducLé de Bret^gaa^ y incorpora le eomté de M o n lfort»' 
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♦ . ' • • ». 

SECTION IIL 

N(dssaiice de nouveaux ordres religieux, 

NoaTeanx Vers la fin du onzième siècle le goût pour - 
^^!Si^ ^ monacale se ramiaa avec une ardeur extra- 
CHrdinaire. Non contant de peupler de nombreoses 
colonies de religieux , les couvons existans , il porta 
les aoarenùx anadiorètes à en bâtir d'autres pour y 
TÎvre d'après des règles plus sévères que ceDès qiotk 
observait alors : malgré la réforme de Bemon, la vie 
qu'on menait à Clunj ne leur paraissait pas assez 
sainte. Nous allons Indiquer les plus remarquables 
parmi ces nouveux ordres. . 
i4i BoM Celui des Bon» hommes fut fxsùAé vers 1076 par 
konec. j^y^j^j^^ j^j Thiers (de Tis^emo), noble Auvergnat, qui 

se retira sur la montagne de Muret près de Limoges 
et j mena une vie de pénitent Au bout de quelque 
temps le bmit de sa sainteté rassembla autour de lui 
quelques disciples auxquels il donna une règle mode- ' 
lèe sur ceUe de S. Benoit qu'il avait.vu pratiquer dans 
les couvens de la Calabre. Il refusa le titre d'abbé, 
se contentant de celui de cotrecteur. Il mourut eh 
1124. Quoiqu'il eût demeuré près de cinquante ans 
dans son désert, une abbaje voisine éleva cependant 
des prétentions sur l'emplacement qu'il avait habité; 
les humbles Bons hommes qui fuyaient toute dispute, 
Fabandonnèrent pour se retirer à Grandmont, à quel- 
que distance de Muret Bs emportèrent le corps de 
leur maitre et Tenterrèrent dans un endroit secret; 
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ttnjft lesniirades quiv'jopjrëraïf^ le trahirent et jattl* 
yèrent k foftie, Conme fl ëtak contre Fespilt 4e k«r 
institution de briller aux yeux du monde, leur novi- 
ireaii priéiar se vit ebligé de défendre les aîrMlee an 

corps du fondateur. 

* S. Bruno de Cologne ^ chanoine de Eheinis, savant institution 
IbëelogieBy fonda en 1064 Verire dk»' Chartreux^ oJS^^n^^ 

ainsi nommé d'après la Chartreuse , solitude du Bau- 



ninii 











lëy et femen par Taustérité de sa lègle et la 
ice avee laquelle fl Fa observé. Comme la 

parole était presque absolument interdite à ces reli- 
gieaSi^ en les employa à copier des livres «afin que 
ne pouvant prêcher de bouche, ils le fissent du moins 
par écrit.» 

• . S. YkîAetty rdideus de Holéme (afibaye qu'il avait Po«dauoo 

' ^ \ J 1 de l'ordre dei 

fondée) se retira vers 1098 avec vingt de ses compa- Benurdiiu. 
gn(MDs dans les déserts de Gâteaux, à cinq lieues de 
Eiijon, où ces religieux vécmmt dans tonte la pre- 
mière austérité de S. Benoit. La sévérité de leur ' - 
régie lut cause ^'ils ne- reçur^t pas de novice^ 
et leur institut se serait prolxiblement e'teint sans 
l'arrivée de S* Bernard qui donna à cet ordre ,une 
grande célébrité et le nom deBemardins, S.Bemarâ, 
né en 1091 dans le village de Fontaine en Bourgogne, 
de parens nobles içpartenant à l'illustre maison de 
Châtillon, unissait à un esprit élevé, courageux et 
entreprenant, l'amour de la vie solitaire et contem-* 
platîve, le goût de la méditation et une àm^ religieuse, 
n brilla pendant quelque teaofps dans Fnnivenîté de 
Paris qui. possédait alors les plus célèbres professeurs - 



< 
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de l'Europe ; mais il préféra bientôt, à la disaipatioa de 
k grande fille, mie letreite 4ià il pût ee touer aani 
trod>le à FAdh dee MÉHea écritures ef ans exercices 
de dévotion. Non content de la choisir pour lui-méine^ 
fl lâcha dlnapirer le mtee penchant à eee ttottis et à ses 
parens; son éloquence entraîna trente de ses com- 
d'études, son père et ses cinq frèies. Ber* 
nard ne choUt pas mt coanmi lidie elcAèhre, telle 
que Tabbaye de Qun dont les solitaires étaient £ré- 
queameat TÎsités par des princes, et «é»e qndqae- 
lois par des papest fl tmive ce qtiV ekenàait iam 
l'obscur couvent de Citeaux, qui, par sa pauvreté et 
h rigidité de sa jrèf^ eOnyiit même les plM déveCs. 
PMa«iI<Ni La résignation d'un jeune homme de vingt- trois ans, 
aami^^ le lele avec lequel il s'acquittait de ses devoiis lell- 
gieoz, la tie exemplaire qnll menait, eon hilaiité aa 
milieu des privations et des tourmens qu'il s'imposait 
excitèrent l'admiratioii générale. La r^ntetioB da 
)emie saint attira beaucoup de mendie, et bienlM le 
cloitre de Qteaux ne suffisait plus au grand nombre do 
religieux qol voulaient apprendre à momAr par f exem* 
pie des habitans de cette maison. II fallut en fonder 
une nouvelle. On choisit pour emplacement un désert 
afikemc sur k rivière d'Anbe^^n'mit été jusqu'à!^ ' 
qu'une retraite de voleurs. Le nouveau couvent fut 
nommé Ckirvaux, et Bernard, Agé alors de vingt» 
cinq ansy en fut le premier abbé. Ce désert ifafû dé» 
f ficha de ses propres mains, ne tarda pas à devenir 
célèbre dans le monde chrétien. Un écrivain dn temps . 
le décrit comme une vallée profonde renfermée entre 
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de hautes montagnes et d'^aiases fra^ts; en deeceii- 
^nt des hauteurs» on la voyait couverte d'hommes 
Uiorieaz, timiOant à remplir la tâche qui leur était 
imposée. «Au milieu du jour il y règne, dit-il, le si- 
lence de la aûit, interrompu seulement par le bruit 
des bêches et par le chant des pieux laboureurs. Ce 
silence feit une telle impression sur les passans, qu'au- 
cnn lidîe n'o^mit parier de choses mondaines.» 

Le nom de Bernard se répandit au loin avec le biwt 
de ses humères, et de ses vertus. On lui attribuait 
des miiades; Bernard lui-même, pénétré d'une foi 
vive, était persuadé que Dieu pourrait opérer des pro- 
diges pwDT le succès d'entreprises qui aboutissaient à 
sa gloire, et sans doute ce n'était pas un petit muade 
que Vautorité qu'un pauvre moine exerça sur sonsièclei 
Des peraoues de toutes les condiaons venaient voir 
labbé de Clairvaux, demander ses conseils, recevoir 
ses instructions. 11 était en liaison avec les membres 
les pins considérés du clergé, comme avec les phis 
glands seigneurs qui tous rendaient hommage à Li 
supériorité de son génie, à l'édat de ses vertus. Il 
fut consulté «t employé dans les affaires les plusim^ 
portantes de l'Église. Dans toutes les occasions il 
tonnait «Mitre les désordres et les abus qui s'étaient 
glissés dans l'ÉgHse, et contre les vices du dergé. Tous 
les opprimés, tous les malheureux trouvaient en lui un 
protecteur, im défenseur., fl ne craignait ni de s'ériger 
en avocat de l'indépendance de l'Église contre les. 
puissances de. la terre, ni de contredire les papes 
lorsque leurs démardies loi panôssai^ pré judidaWes 
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aiilMen de k chrétienté. En 1130 Loofe ie Gros le 

«omma M*ih« poor décider entre les papes Aaaclet n 
et Innocent II. Beniard pwnoaç. en farenr de cehri- 
a, et son éloqaence engagea le concile de Rheims, 
assembW le 19 octobre 1131, à se ranger soos l'obé- 
dience de ce pontife. Jl accompagna Innocent IFdans 
lentrevaequ-dentirecLotliairen, et ensuite àMiian 
et à Rome. Ce fut lui qax réconcilia le clergé de Mi- 
lan avec celai de Rome et nfnsa la dignité d'arche- 
▼éqae qoe le clergé et le peu^-le de cette ville s'étaient 
réunis pour lui offrir. 

'''««ivité <p.'a nKmlm an comsile de Sens en 1140 
a été quelquefois blâmée. U s'agissait, dans cette 
assemblée, de la condamnation d'..4fcW Cet homme 
aussi célèbre dans rhistoire ecclésiastique que clans 
les romans, naquit en 1079 à Palais en Bretagne fief 
de son père. Avec k plus belle figure, il possédait 
tons les dons de Fesprit, une éloquence entraînante, 
une ardeur pour l'étude à laquelle rien n'était eom. 
parable que son ambitû»: H ne s'appliqua pas seule- 
ment à toutes les branches des sciences et de l'érudi- 
tion; il culUvait les arts; «la nature lui arait domt^ 
une belle voix et son ccenr sensible lui apprit à mettre 
. de 1 âme dans son chant. « A Paris, où il se rendit à ■ 
«ge de vingt et on ans, Guillaume de C3ian>peanx le 
pins grand dialeeiiden du temps, fut son maître. La 
théologie dogmatique et la philosophie seokstique' 
qui étaient intimement unies, forent ses principales 
études; il y joignit l'exégèse ou 1 inteiprétation de la 
HMo d'après le te«te original, et la lecture des an- 
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teuis classiques latins et grecs* La nouvelie lumière 
qn'il r^andit sor les adenceSy et les combats de cBa- 
lectique qu'il soutint contre les plus fameux profes- 
seiirSy firent une grande sensation et lui acquirent à 
la fou de la oélébrité et des ennemis. Bientôt il érigea 
lui-même une chaire, d'abord à Melun, ensuite à Cor- 
beil; la jeuttesse studieuse quitta en-foule Paris pour 
sniTre ses leçons, jusqu'à ce qu'enfin il s'établit dans 
la capitale. On Tint alors de toutes les parties de la 
Fiance, d'Angletenrèy d'Espagne, d'Italie et d'Alle- 
magne pour entendre cette merveille. On a compté 
qu'une vingtaine de cardinaux et ^lus de cinquante 
évéques aa areheréques sont sortis de son éeda 
S. Bernard lui-même fut un de ses auditeurs. 

Abâard avait passé l'âge des passions, fl avait 
trente-neof ans, lorsque nriva la fameuse aventure 
qui est si généralement connue et qui l'engagea à se 
faire moine à S. Denys en lli9r Ses éiètes Vj sui* 
virent, et la haine de ses ennemis eut une nouvelle 
pAture. Sa propre imprudence leur fournit des armes. 
S^élevant contre une opinion gënérslement reçue et 
à laquelle Tabbaje où il vivait devait sa fondation, il 
nia que S. Denjs Taréopagite eût été Tapdtre des 
Gaules. Soit zèle pour la religion, soitjfdousie, deux 
professeurs de Kheims dénoncèrent au concile de 
Soissons de 1122 un tndté sur la Trinité, qu'Abélard 
avait composé à la demande de ses disciples, qui dési- 
raient une explication de ce dogme d'après des prin- 
cipes purement phâosophiques. Il intitula ce livret 
Somme de la sdence sainte. L'euireprise d'Abélard 
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€tâit téméraire et dat nécessairement échouer; cepen- 
dant Mm oomge cal on phéagmèas d'éniditilm et 
d'eaprif. Le eondle reeenimt qa'9 renfermait des 
hérésies, et obligea Abélàrd de le brûler de sa main. 

ChaMë de L'abbaje de S. Denjs, AbOmd bâtit 
près de Nogent-sur-Seine un couvent, auquel il donna 
le nom de Paraclet ou le consolateur sons lequel TJÊ- 
wigile désigne fa S. Esprit Nenm^B aU>tf de S. Gil* 
da»-de-Rujs eu Bretagne, il céda le Paraclet aux reli- 
ptmapi d'Argenteuil et à Hélolsey leur prieure, qui 
•nwl étésoa épovse, qirïlaiinaif toi^oars et qu'il rerit 
alors après une séparation de onze ans. I>epuis 1126 
fosqn^én 11% il gowreiiMi Telibaye de S* Gildas; en^ 
TainToulait-il en devenir le réformateur; la réputa- 
tion de Tamant d'Héioise Teoipédia de réussir dans ce 
projet qui demandait un prélat de aMeors irrépro* 
chables. 

. Depuis 1136 Abélard retomrna à Paris où il ouvrit 
une école sor le mont & Geneviève qui fut extrême- 
ment fréquentée. L'ouvrage de la Théologie chrétienne 
qu*M publia alors, devint le signal d'une nouvelle per- 
sécution qui fut dirigée contre lui, et ce fut l'occasion 
où S. Bernard déploya G04tre son adversaire toute 
l'ardeur de son zèle pour Toiiliodorie. Les reprodies 
que le fondateur de Clairvaux fit aux mœurs et aux 
aenftîaiens jnondains du fondateur du Paradet, sont 
fnsâfiés par les lettrés d'Abébrd» et ri S. Bernard * 
trouvait dans sa doctrine un composé des erreurs 
d'Ariufl, de Pélage et de Nestorius, il £Mit convenir 
que la tentative d'Âbclard d'établir une iianuonie 
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était au moins très -imprudente. En effets la spécu- 
latioD, en faisant naître des doot^ qaefeq^iuunain 
ne peut rëtovidre^ povvaUfaifleaie&t ébranler les idii- 
démens de la foi. Abëlard qui ayait demandé à jus- 
tifier sa doctime devant on concile» pamt devant celai 
de Sens en 1140: il lat confonds par S. Bmard. On 
censura sa doctrine , en réservant sa personne au saint 
eidge anqœl il avait appdd. fi trosva on asjrle diei 
Pierre le Vénérable , abbé de Clun j, et passa le reste 
de ses jours dans la retraite. Pierre le réeondiia avec - 
l'Église et avec S. Bernard. 0 aïoiinit m lltt an 
prieuré de S. Marcel près de Chàlons-sur-Saùne où on 
l'avait envoyé poor respirer un mr fkm par qn'à 
CAnny. > 

L'intérêt qu'inspirq le nmn de Tépoux dHéloîse nous 
a dcartd des ordres monastiques fondés dans le mzièM 
et le douzième siècle: nous y sommes ramenés par 
cdui qui est attadié au non de Gnillanme de Cfaann 
peauXy le maître d'Abélard. 

Épuisé par ses efforts pour soutenir sa réputation Confr^adoa 
dans récole qpiscopale de Paris» ce savant engagea pljt^'*^^ 
Louis VI à construire près des mars de oette v^e à 
un endroit quW nommait Ceila vêtus, une abbaye 
qui fat consacrée à S. ViOor de Mmeille. Chm* 
peaux s y retira et fonda une congrégation de cha- 
noines réguliers que confirma une Imlle du pape Pas- . 
calIL Le prender aU>é ne fat pas GuiBaome de 
Champeaux, il avait été promu à Févcché de Chàlons; 

ce fat Gildom, «n de ses disciples. Ceos^d eoatir 
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miereiil à ge Toàer à Fenseigiiemeiity et bienfèt Féooie 

de S. Victor devint uiie des plus célèbres de France, 
tes abbayes de S^Vînooit et de la Victoire de Senlis» 
et près de quarante antres accédèrent à la congréga- 
tion de S. Victor, et par la suite celle de S. GeneTièye 
de Paris jfot réunie. LabibliothéqnedeS.Victor,dont 
Rabelais se moque, fut enrichie en 1G52 de celle de 
Henri du Bouchet, et en 1707 de celle de Cousin, le tra- 
dnctedrdeshistorieiisBjuntins: die setronve anfoor- 
d4mi incorpore'e à la bibliothèque du roL La place où 
était située Tabbaye est aujourd'hui un marché au TÎn. * 
FMdatiMide L'abbaye de S. Victor, quoique soumise à une règle, 
1100. ne fut pas proprement un ordre monastique} il nen 
est pas ainsi de celle de Fontemuitdcmt novis allons 

parler, et qui est antérieure à la fondation de Cliam- 
peaux. ^Kobert d'Arbrissel (Albresec près Rennes) 
un des hommes les plus capables et les plus éloquens \ 
du onzième siècle, s'était fait une occupation parti- 
oïdière de la conyeision des femmes de mauvaise vie. 
En 1100 il fonda dans la poB^ de FontevrauU ei 
Poitou deux monastères sous la règle de S. Benoit; 
. Fun dédié àMetre-Dam^ pour des religieuses; Taiifre^ 
dédié à S. Jean FÉvangéliste , pour des hommes. 
Comme Jésus-Christ, en mourant av:ât donné son dis- 
c^e pour fils à sa mère, la supérieure des fmmes eut 
toute Tautorité sui- les hommes qu'il obligea de dé- 
^ pendre entiteement de ses ordres. Heriande de Cham- 

pagne lut la première supérieure de cet institut qui 
eut bientôt une si grande vogue parmLle sexe, qu'il 
^ ialtut bâtir trois eotivwis pour les femmes^ le girand 
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Uoùtier iMHir.300 ynnuf/eg et fenmiéB, la nudmi de 

S. Lazare pour cent vingt malades, et celle de la ' * 
Maddieme pour les péniteiUM* 

En 1120 Barthâemj, évéque de Laon, fonda à Or^rt 4e 
Prémontré dans son diocèse , un ordre devenu trèa- 
cé^ebre* U se servit pour cda de & Nodbert/ natif 
de Xanfen d'une teiille noble, qoi avait M chapelain 
de Henri V et homme du monde avant sa conversion. 
Le nMNmtère de PiéouHitrë devint Uentdt une des . 
institutions les plus célèbres: les riches abbaj es de 
Cappeuberg en Westpbalie, dUrsper^ en âouabe, et 
de Slrabow,]Nrès Prague en sent sorties. Ce^con* 
tribua surtout à faire répandre cet ordre, surtout en 
Allemagne» ceftttlaiioaûnatkmdeS.Norbe]i.oeasm 
aoràevèqpie deMa^ddioorg, qui eut lien en 1126. 

S. Henri U, dans sa première expédition d'Xt^ie au LesHnmîtiét. 
commencement du onzième siècle y ou Tmi des empe* 
renrs ses successeurs, avait transporte' en Allemagne 
comme prisonniers non -seulement plusieurs nobles, 
mais aussi mi certain nombre de ^umllesindostrieiises 
de Lombardie qui s'étant réunies en une société, 
contin n è r ept ce genre de vie, lorsque par lasnMe elles 
eorent permissioil de retourner dans leurs foyers. 
. Mettant en commun tous leurs biens, ces indiyidus se 
iioumsaieiit da travail de leurs mains, en exerçant le 
genre d'industrie que chacun d'eux avait appris. La plu- 
part d'entre .eux, hommes et femmes, fabriquaient des 
Araps; ils portaient des habits grossiers, vivaient très^ 
sobrement et employaient leurs économies à des actes 
de charité. Les nobles se firent prêtres. Dans le 



Digitized by Google 



Ordre de« 



OrAPM 



02 LI\ A£ ly, GHAP. XII. iCLISE. 

éonaUmid iMclé U» Immohms ie séparèimt à» km 

fiMiimeSy et il s'établit ainsi parmi eux deux ordres, riin 

de leligîeiiz et de religîeiiees qoi» ceoffamiiit de s'oe- 

cuper de la fabrication du drap, Tiraient saintement 

dans les mêmes maisons; l'autre de prétree. Inno* 

ceDtUI oo&llnna en 1201 les fioU danee et lev doi^ 

une règle qui avait beaucoup de rapport arec celle de 

% 

& Benoit Cet wdre maintint pendant des siècles une 
grande répntatioii de safaiteK, et doma «n «temple 

mémorable de moines réunissant à la retraite et à Tabs- 
fkieiiee «ne Tie adifa et labemue. Uns, cowne 
toutes les institutions dégénèrent, nous TefroDs les 
vices et les abus se glisser dans l'ordre des HumUiés, 
et rpfdre dftwdt linalemeiit ptwr m gwad crime 

Vers le milieu du douzième siècle un certain Ber- 
tbood» Calabfris, ionda um oourent sur le Mon^ dw- 
nui en Palestine à la plaee où, sek» la traditim» le 
phrophète Élie avait vécu. £n 1209 le patriarche de 
Jérusalem loi donna moù tè^ très-austère» qae b 
pape eoafirma. En 1398 Foidre Int transporté en 
Chypre, d'où il se répandit en £urope. Comme en 
1254 il erastait encore fndqnes Cames français ds 
couvent de la Palestine, S. Louis leur donna à Paris» 
le fismeux^mmiastère qin est devenu la pépinière de 
tons les cqnvens de Cannes en France et en ABs- 
magne. 

La ^oire de tons les ordres tfit Toccident avait 
connus jusqu'alors fut obscnrcie pw deux ordres mea* 

* Pour «ne tentative â^Miaitintt m S« Ckaik» Benomée. 
Pie T it^pritaia Potére ca 1571. 
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dfaM quifrir e n t naifloanc e m twînéaie «iècie; eofonl 

ceux des frères Mineurs et des frères Prêcheurs, 

S* Fxau^ifi d'Assise» £ls de Pierre Bernardoni, s. Françoîc 
ridie negodant de cette vfUe d'OmMe, naquit en aatûrd;^^ 
1182 SOT la paille d'une étable où sa mère s'était re- 
tirée par oidre dNm ange. U fat noannë Jeani c'eat 
à caoae de la haSté vree feqnrile, daaa le commeree 
avec les négodans français qui venaMit voir son père, 
il apprit ieiur langue» qn'ilol^tintlenoBisfNttle^pielil 
s'est rendu célèbre. Pendant son enfance sa gran> 
deur fotore fat annoncée par pluBiers miradea qoe 



ET 









biographie du père séraphique (titre que porte S. Fra&- 
(oîs) d'où tontes les autres ont découlé. Soupère^vs* 
gardant comme vie preuve de iDHeles awdiies exa« 
gérées que le fils faisait aux pauvres | le traduisit de* 
ymiaâ ïéréqae pour le iake inter&e; mais le futur 
saint se dépouilla de tous les vêtemens qu'il portait sur 
sm dlice, renonça à son père, revêtit des baillons et 
se fit adopter par un meudiaut Â jant entendu lire 
les paroles de l'Évangile , où le Sauveur dit à ses ^ 
ap^bEcs: Ne portez ni Qr, ni argent, ni autre monnaie 
dans TOsbourseS) ni sac pour le voyage, ni deux tu- 
niques, ni sandales ) ni bâtons; aussitôt rempli d'une 
îoiei^expriBableildit: Voilà ce que je cberehe^ voflà 
ce que je désire de tout mon cœur. Il Jeta ses souliers^ 
son bàtoi»^ et sa besace, et ne garda ^'une tunique 
à hqudle tenait un capuchon et qnV releva par une 
corde en guise de ceinture. 
Ainsi vêtu il| pareoulrut le pajrpréchant lapésiMce. 
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accru en 1210 jusqu à onze , il pensa qu'il était temps 
de leur donner ime rè^e. Les tqmis d'une «Teagle 
oMiMance, de la diaatef^ k plus séroe et de la 
' pauvreté en furent les bases. Le vœu de pauvreté fut 
pm.dans le iene le pin alMobi» de mmîéie qae les 
rdi^ess reMncèfent à toute eapêee de propriété', et 
que jusqu'aux meubles les plus indispensables doat 
Us. se servaîeiity aoz.Ihrres et à fhabit qœ diaque 
moine revêtait, • tout appartenait à la communautcf. 
Aucun ne pouvait accepter de l'argent, si ce a'est 
dans une eitrèmettëeesHtëoa pour mt frète mabde. 
L'ordre lui-même ne peut posséder que l'absolu né- 
cessaire. Ses meabes s^appeUent fréfes aiiDean^ 
comme ëfant les dernieft des moines, fla doh«Dt re- 
chercher de préférence la société des i^auvres, des 
malades, dès l^oenx, des mendlans; eux-mêmes sont 
astreints à mendier leur paiu, si le travail de leurs 
mains est insuftisant pour le leur fournir. 

. Le pape lonocoit in anqoel S. Fnùiiçois se présenta 

en 1210 pour obtenir la confirmation de sa règl^ 

venait de se prononcer contre la moltiplicatioa des 
(Mdres monastiqueB. Il refosa d'abord de hire nae- 

exception, mais des visions célestes l'avertirent de son 
eneur. En cooséqiieDoe il approuva yerbalement la 
règle sans toutefois la confirmer dans les formes. 

S.François obtint ensuite des Bénédictins une église 
aîtaée près d'Assise et nommée ëgUse de Notte-Dame 
des Anges ou delà Portiouculc, que lui-même avait 
aaqiennenient fait rebâtir^;, elle devint la ^première 

i 

% ' 
I 
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makon et le AÀt^Um de torète des fmeslfiiieiin. ' 
Ce fut dans k eotmiit de Pamiée 1212 que les prëdi- 
cations de S. François opérèrent si vivement sur une 
jeane dame d'Assise, nommëe Claiiey qa'eUe renonça 
au monde et fonda Tordre nommé second ordre de 
S» Fiançois» on des|»auvres dames; on l'appelle aussi 
ordre des BamiaiiiBles, d'épris Véffi»e de S. DnieBS 
près d'Assise, ou enfin ordre de Ste. Claire. La règle 
qae S.rianç(Hs loi donna en 1224 lot .eonfirmëe par 
la cour de Borne. Lui-même résohil alors dUler 
comme missionnaire prêcher l'évangile aux Infidèles, 
n paroonmt l'ASnqae s^tentnumale» IXspagne et le 
Portugal, et assista au concile de Latran de 1215, où 
son ordre obtint la confirmation fonnelle du pape. 
En 1219 ^ 122Q il prèdia en Égjpte. Nous passons 
sous silence les pénitences que S. François s'imposa, 
les miracles qu'il ût, les visions qu'il eut: toutes ces 
ckoses n'appartieiment pas à ndstoire profaneC Le 
saint mourut dans la quarante -cinquième année de 
ion âge, le 4 octobre 1226. 

L'ordre de S. François est un de ceux, qû se sont ' 
le plus multipliés en Occident, et Ton prétend qu'a- 
près tous les eouyens qu'il pordit par la r^rmation 
du seizième siècle, il en existait encore plus de 7000 
au commencement de la révolution française, lesquels 
coQtenaieBt ]dns de ll£sOOO religieux. Cependant 
les disciples du saint d'Assisi se divisèrent en divers 
partis qui scmt connus sous le nom de Zélateurs, Spi- 
liloels^ FnuuGiseaiBS rigides; de Conventuels, de 
Frères de l'observance , de Capucins etc. 
V. 5 
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s Dominique Les FrancUcomi et les Dominicama se '^y^pi^pt 
fmdalear de fandeniiefé de le» ordres» jPemhiiqoe Gunnan, 
FfécM^rt" D^î^t en 1170 au bourg de Calancega en Castille 
4'*^ iÎMaûUe noble. Après j^Yoir éUidié la Uiéelosie 
à PalflDcîa, il fini nomé seus prie» à k. cathédrale 
4 0^â> et accompagna son ëvéque dans qn voyage 
lin ipidi de laFianoet ^9 cenuBe mus faTons ditS 
Il déploya contre les Albigeois un grand zék, qui 
se manifesta surtout dans les efforts qu'il ût pour 
saïK^r ces biehîs ëga^^ dans le bercail de rÉgjU^ 
il consacra sa vie à la pl-ëdication et fonda àToulouse 
une petite société de prédicateurs ambidans, qui iirent 
▼eeudepttBmté et ^efibicècent de surpasser les Yan- 
dois par Faustérité de leur vie. Eu 1215 il alla à Rome 
avec Foul^piesy éTc^ de Toulouse» ^t obtint d'inno- 
cent m, malgré le décret du concile de E^atm qui 
défendait la fondation de nouvelles religions ou 
ordres^ Upiomesse^ de confin^eit son institution qpiand 
il aurait choisi une içègle déjà introduite daps l'Église. 
S. Dominique et ses amis adaptèrent la règle de 
& Anguq^n, mais ikt^ç plus de séréritéf ils y ajou- 
tèrenjt nomménpient le ^oen d'ulie pauvreté absolus^ 
Os bâtirent l^ur premier couvent à Toulouse 
Le pipe Honorius IK 









1 


lima 



de frères Prêcheurs, dans trois bulles donne'es en 
^216 et 1217. Frère Sfatliieu que Dominique iàt nom- 
^MT chef de Tordre y ^aJbUt en 1917 une maismi de 

Prêcheurs à Paris. Du nom de la rue où cette maison 

était située» les Dominicains furent nmmiiés Jacobins 

* Voyeï p. 12. de oe'T(>L 
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eftFnaice. S.I)oiiiiiiiqMiiiUii^^ 

second couvent de son ordre à Bologne; c'est un dee 
fin iBagnîfiqBea que Vmrén ait pméiéà. • C'est pe» 
emnr qttwk a regaiM ee uArt cMiiaie Fauteur de 
riaquiâtion; il est probable toutefois que ses prédi- 
cations contribuèrent à ia faidalia]^ d# ce IrfbiaaL 
n moamt la 6 août 1^ ^êondlpé à teerémr la cendre, 
revéta dW cilice et ceint d'une diaine de fer. 

L'ordre dm frères Prédwuvs se tépandit avee une 
telle promptitude, qu'au bout de cinq ans, en 1221, 
il possédait soixioite ONivens dana lea buit provincea 
«KEspagDe^ éaFraftee, dePlwfvaiM^ daLenbardief 
d'Hongrie, d'Allemagne, d'Angleterre et de l'État 
eedéaiastiqae. Sept ana plna tard on augmenta Im 
nombre de provlaoes des quatre sftfvaates : k Daee, 
la Pologne, la Palestine et la Grèce. £n 1277 l'ordre 
eonplait qaatre cent dix^aept cowrens. Ce qui cou* 
triboait sans doute à eeitté propagation de Tordre, c'est 
qu'il ne fallait à ces moines qu'une maison, une église 
et un cmetièrey sans amam dotatioB en biens^nds. 

Les papes accordèrent aux deux ordres dont nous 
▼eauoBs de paiier, de gnoids privilégea et des cboita 
dffaafduams; maiaett^nivandie, ilarefulrailde cea 
religieux les mêmes services que les armées soldées ont 
NiidusaaxpiiiMesséculieia, Les amnet de oes ordres 
élaieBt autorisés à confesser pMout oà Us se trou- 
Taienty à prêcher des indulgences, à donner l'absolu- 
tioDy et diaque curé était obligé de leur céder aa 
chaire. Le clergé séculier vit avec jatousle des préro- 
gatives qox diminuaient ses revenus et rabaissaient sou 
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autorité aux j€ttx 4e8 fidèles. Le peuple préférait k» 
prédieatîoiia de ces moiiiea à cdies de ses pastenivor- 

dinaireSy et, en opposition à l'esprit de leur iiifitituh 
tion» les combla de ffkliasses. Les I>oiiimiottBS sorait 
s'^B^arer desfiooeikM d'inquisifeiin^ ce qoi augmenta 
considérablement leur influence. 
. filb s'aocnit esmni par le ttojen dPune inslïfiilMni 
particoli^ à ces deux ordres. Pour entretenir une 
communication intime et perpétuelle entre la religion 
et le peuple, ils foadèiept ee qn'oE appelle le lien 
•idre de S. François, le tiers erdre de S, Bominicjue. 
Ces ordres se composaient de laîca anxyiel» des cîr- 
eoostaiiDesdomertiqiiesfmcÊnlesMpanietlaieot paa 
de faire les vœux prescrits ni de vivre dans les cou- 
yens» mais qui par cette affiliation derenaient les aer- 
^liiem fidâes de Tordre et partic^éot au liéser.de 
bënëdictious qui constituait la seule propriété dtt 
frères Mineurs et frères Pfeckem. 
Ordre 4e - S. DoBunîqiie fot encore le londafeidr d'un autre 
ordre ou d'une confirérie qui s'est maintenue sous une 
ioime particnUèra en Espagne et enPortiigaL ]>ans 
la retraite de son doltre ce saint s'occupa des moyens 
de protéger les biens ecclésiastiques qpi dans les temps 
9ù il vkvait étaient en proie à h cupidité des héi^ 
li^pies. fl appela à lui des personnes du monde, aux- 
quelles il imposa» outre le vœu de chasteté conjugàk^ 
Tobligfttioii de défendre les biais de l'Église. Cette 
confrérie fut appelée les frères de la chevalerie de 
Jesus'Christ Après aa moif , la confrérie prit le liom 
djoidre de la Péaitwiwe de S.DMniii^ C'est ce 
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même ordre qui en Espagne et en Portugal constitue 
les FaaiUieis de la Sainte - Inquisition \ 
' ApTéff ces oràm nous paiieitnifr dhm troisième qui Bra^M de 
a joué un rôle moins actif dans le monde, mais que 
nous ne pouvons passer Boa» silence, parce qae ce làt 
de B9Èk sent que sertit Fanteor de ki r^rokrtkm r^ 
^euse ditseizième siècle. Il existait, au commencement 
dntrrâlèiDe siède^ différentes congrégations d'ennites 
et de «Mines iBeiidiMs> savoir:, deux de S. Guillaume, 
trois de S, Augustin, dont deux s'appelaient partie 
«^olièfemeiit d'après le Menheareiiz Jean le B<m, et 
l'autre d'après le désert de Brietine. Le pape Alexan- 
dre lY rénnit ces cinq congrégations en: un seul ordre 
sovslenom itBrmliead&S.jÉùgus^f panmeMto 
do 9 avril 1256. Il leur donna pour premier général 
Liffifiraiic; mais quelque temps après, les GrniHelmiten^ 
à leur demande, Ibrent séparés de cet ordre. Uinst»^ 
tution des jErmites de S. Augustin fut dès Forigine di- 
visée ei^ qàatre provinces, la France, rAUemagn^ 
FEspagne et l'Italie. La place de sacristaii» da pape 
qui D'est pas sans influence, fut toujours réservée à un 
An^usûi. L'ordre n^a reçu sa consittiition d^oiitive 
qu'au seizième siècle, et ce ne fut qu'en 1567 que Pie V 
reçut ses membre parmi les moines mendians , et leur 
assigna la quatrième place, saveir après les Domiiii^ 
cains , les Franciscains et les Carmes. 

Sept sénateurs ott négocians de Florence, parmi jl «rare 
lesquels se trouva 



membres d'une confrérie à la gloire de la Sainte* Vierge, 

- * Va jes l^ÎMoire èVipaCM à Pamle 16Û5. 
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m ft r wwr u m réank ionr de rAwOBaptkm 1282» went 
ime TÎsion qui leur or^omiait de renoncer au monde. 
Os veodirait tool çe qiii*ik possi^daient pour en distri- 
buer le prix ma pimmiy tié eomîrent d'habili d« 

bure et de chaînes de fer, et se nourrirent d'aumônes. 

La M f[ fB Hi ^ dtt ^p!ufi ^pf^^ t à 1a numeUoy en los 
vajmt dan» cet An*» i^dcria: YeOk les s«cb de la 

Vierge, et que l'ëTêque de Florence leur conseilla de 
iBttaer ce nof 

Vierge, oa Servitee, diKit le preauer ceurent fut an 

mont Senario dans les environs de Florence. Alexan- 
dre FIT coninMi oel oidre en 1255, etMm4dieiifiit 
le premier général On appda evsti lesSendtes, firères 
de la Passion de I^otre-Se^gpeur» et frères deTAve 
Marie: les Blancs*- Manteaux en France en eut été 

une branche. L'ordre des Servites, riche et nombreux^ 
n'a pas eu de plus célèbre membre . que Fx^ Paoki , 
Sttpiy rUstorienda ooneUe de Trente. 

Nous finissons le dénombrement des nouveaux 
ordres fondés dans cette période par deux institutioiia 
infiniment respectables aaxi|iM|IIes les croisades et les 
guerres d'Espagne ont donné lieu; institutions dont 
lesmfinhies, en poursofmit» ayec nn zèle que rien ne 
pntrefroidir, nn bnt^wAnent diaritill^le, ont rendu 
grands services à rhumanité* 

Jean de Matfaa^ fils 4'an gentilhomme prorençal» 
touché du sort des nombreux capfife qui gémissaient 
dans l'esdavage en Afrique et en Orient, se réunit à 
son ami Félix de Valois^ pour travaUler à leur déli* 
vrancc; eu formant un ordi c qui se ferait une affaire de 

I 



t 



Digitized by Google 



sficx. m. Moirv.. obdb£S reugieux. 71 

recueillir des aumônes pour aOef radbeter des esclaves. 
tMMit IH eoafinim oet oMb« «ii;li9B9 ^ kû cUmumi 
le nom à' ordre des TrinUâireê. On l'appela aussi^ de 
la réionpOm des captas, et, en France , les Mathu- 
fins, fmé^e liorpraiMMauBsaii M fondée prés 
d*une chapelle consacrée à S. Mathurin. Comme les 
TikàUma étâiADi obligés» par leor règles de £aire tous 
lettfBToyages à àM, le peufde les ttonluit moM les 
frères atn ânes. Us n'ont pas cessé jusqu'à ce jour de 
frmîltopiTeedeiaibjetiiboniéB, anit avec on zèle 
bien respectablé, à iMbMr les hoÊTeim de UtréÊt 
des Blancs que les puissances maritimes, si sensibles 
«ifiort des Noin, Msseot ett préMBca de leurs 
flottes. En Allemagne, en HolUttde et en àa^j^em, 
la Ubool de la réSomatioB, et en France celle de la 
léfoluliea, olit passé sur oeICe initkatim adskable. 

Le but que Jean de Matha s'était proposé , est pMT- Ordre d« 
suivi ftet un seeoad ordre du même genre, celui de 4^ 
Netre4^me de U Merét^ fondé par PiemNolssqtt^ 
gentilhomme du Languedôo, et confirmé par Gré- 
g<Are IX en lâ8(K Ce^ordit asm siège en Ëspagn^ 
mais principalement en Amérique. Il «dstsît «MB» 
en France. 

Cé seraititol lA lieu de pMder fane anire institution 

qui appartient à cette époque , cefle des «^âres rdfc- 
gieux et miBtûres, s'il n'en avait été question dans 
rysfok« des croisades. U vm Mte cep^dmt 
quelque chose à ajouter. 

C'est pour païkr de Tordre âvt Smnt- Esprit de ^o^^du^ 
MorUpeUier, Hoaaaé k Borne ordre du &E8pitt ^^ÎL&ltojS 
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Sûêêia, Il était d'abord purement séculier et avait un 
but de bienfaisance. Sana parler de la £ahle qpk le 
fait renoBter à Ste. Ifartbe» noas en npporlomi 
seulement ce qui est historique. Guy de Montpellier, 
fila de Gnillamne» ieignenr de cette TiUe, hèldt ven 
lafinda dowiiè^e aiéde à Hontpellier un «[iwmI hô- 
pital, et forma avec des personnes laïques une con- 
iiéne pcw aoiffm les naladea. Lonfna le 33 evril 
1196 loDoeent III eonfirma cette inatitQtiea de clMtii^ 
elle avait déjà deux maisona à Kome, une à Bergerac^ 
une à Tro jea et qnelqwea entras. Coomm tout ks 
membres étaient séculiers, le pape, par une circulaire, 
exhorta tous les évoques et prélats à ne pas ea^échar 
que l'oB lit des legs et des donafîoiis àees hApkaatx. 
Il faut qu'Innocent III ait eu une grande confiance 
dans le xék et la chanté de ces honnies pîeai^ puîs^ 
ayant en 1204 &it reconstndre sur nn pins grand pied 
Tancien hôpital fondé sous le nom de Ste. Marie in 
Sassiaparina, roideWestsez, il i^ppela les frères de 
Montpellier poor leur confier cet étabBssement qu'il 
réunit à celui de Montpellier, U leur adjoignit des 
' ecjdéslastiqnes qoi s'oUigeai^t par on vesn foimel ds 
se consacrer au soin des malades, ce que les ho^ita* 
liers proprement dits ne faisaient que par une simple 
oblig^tîeo. Les anmdnes rscoeillies en Italie, en 
Sicile, en Angleterre et eu Hougrie, étaient réservées 
aTh^pital deJElome; celles des autres pays, à la maison 
de Montpellier* Depuis ce moment f ordre dn S. Esprit 
se composait de religieux obligés par un vœu, et de 
laïcp qWon regardait conune des chewdiers. Les cheiîB 
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des liùpitaiiz s'i^tpeiamt précepteun on 
deurs, et, conme dans les ordres militairesy on mom- 
mait responsio la rétribution annuelle que les corn- 
auoideiiiB payaient anfprand^Baitre oa général, c^esl» 
à dire «a eommandeiir de Montpellier. 

Ce qui distingua toutes les nouvelles sociétés reli- OifanîMUoa 
gtenses teilées depnis le ODiîèBie sièctè, de tontes StTlMmws 
les antres insIflalioittidS^easesMiiétftenres, c^estqne**'^ 
depuis leur naissance cUes constituèrent descongrég»- 
tioDs à riniiar de esUe deCSinny; qnenonsanronsTne 
se former à la précédente époque. Aiusi au lieu de 
quelque couvent isolé, pins on moins xicbe, iis'éleTa 
snlwlsinent des sociétés paissantes dont les membres^ 
quoique dispersés sur toute la terre , ne constituaient 
«pi'aa acoi corps, ne lecenient le monrement que 
d'une aenle Ame. Qnoiqne Forganisation de CLumy 
fût le modèle que les fondateurs des nouveaux ordres 
wnàBBi en Tue, ils s^co écartèrent espendant sous 
qudiqnes rapports cssentisls. Le régime de la oi»h 
grégation de Clonj était entièrement monarchique 
ïmàt% de Ctteani doolMi an siso nn piînc^ pins 
aristocratique. Citeaux était la sondbe et le dief-lien, 
et toutes les autres maisons n'étaient que des colonies 
de ces métropolss; nais les abbés des oeovens de la 
Ferté, Pontigny, Clairvaux et Morimond, non-seule- 
ment partafçeaient «vec celui de Gâteaux l'autorité 
soBvenâM, mab ils anaent anssi la ptinctpsle dîree> 
tion de Téiection par laquelle la métropole rccevail 
un cbel. Cet pnbe inti^dvisit aussi, le premier, les 
chaj^tres générins^composés des abbés de tons les 
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couvens ^ escrttnl la puiasance légidatiTe rar 

Les ordres militaires de S. Jean et des Templiers 
«▼aient piis la règle de Clteaux, en dmà^dutt seule- 
ment les dénondiMitieiie. 

Iwcs ordres mendians adoptèrent une organisation 
différente, à la fois plus Bionarchiqne et plus r^uUi- 
eaine. Ces orires n^anrfeiitpas'de eM-lfteu dans !• 
sens de ceux de Climy, de Oteaux, de Prëmontrë 
•t d'antres; auâs Sa an&ent un «kef on féBérdi rési- 
dant à Rome, et assbtë par un eonsefL Ij0s ehfrfii siili- 
ordonnés par lesquels il gouvernait l'universalité des 
frères, portaient les titrea de prcrâMial al de prienr* 
L'élection du général se faisait d'après un mode qui 
j donnait part à tous les nembres -de l'ordre, et 1^ 
âmpitres géiéreux qui se réunkmient à des époques 
£^Les, étaient composés, non-seulement des chefs de 
chaque province et des piieura de duique courent^ 

nais aussi de doutés clioisis par les nioines.de «iuiqaa 

monastère. 



Deui 



^nstai 



ribuèrent à procurer des 



Nouvelles 

fonrces de • • a . Ji 

richtutt nebesses aux coimns, en leur ouvrant des sources 
^^]|^^ nouvelles. Nous avons dit que les églises avaient 
perdu par l'inféodMMm la plus ipanda partie de lem 
dîmes : or, comme dans le douzième siècle on s'occupa 
très-sérieusement des moyens de les faire rentrer 
dans cette propriétét los détenteurs craignant d'en 
être dépouillés, aimèrent mieux les vendre à bas prix 
aux acheteurs qui se présentaient; et tétaient les cou- 
vens. Telle ftit la premiéradreonstaioa: b seccsde 
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se trouve dans les abus qui s'étaient gliœésy dans 
r«zerace du dfoit de pstioiiage. Iim patms late 
regardaient les éi^isès feniéeo par lenn aneétm 
comme des mines qu'ils leur avaient laissées à ezr 
l^kiiler. Ib ifattribiièrait la jowstanee des Jâ^m et 
des dîmes appartenant aux églises, à la charge d'entre- 
tenir la fabrique et de faire dire la messe par quelque 
piètre iwéptiiê 490! se ceptealait d'me Minée «élii- 
bution ou même des offrandes déposées sur TauteL 
C^ODune dans le douzième siède les piqpes annoncéNat 
f mtentionde cofiigqr eesilme» il eti iriva des églises 
comme d<^ dîmes: les patrons les cédèrent à bas prix 



IndëpeiideauoMit dea dveila ^ les papes, en Tetfv vuMam 

delanouvelle extension donnée à leur suprématie, s'ar- épisc^!^*' 
iagèr«at dans f adniaistrttiMi desdio€èse% lesévéqaes ^f^ j^' 
furent de plus en plus restreints dans leur autorité par 
celle que gagnèrent les chapitres. Les dignitaires de 
eee corps étaient àmeoMÈB de pnissMis seigneurs; les 
chanoines s'arrogèrent le droit de nommer eux-mêmes 
am places qui sa trouvaient vacantes dans les dbapî- 
tres; ees places devinient exduriveiwit la propriéM 
des familles nobles; les chapitres se déclarèrent so- 
déf es doses composées d*mi nombre déterminé de 
membres; Ils se donnèrent arbitrairement des statut^ 
et^ ce qui est l'avantage principal , ils obtinrent la pré- 
regative de nmwner ko» évéqnes d'où découle celle ^ 
de leur prescrire des capitulations. 

Les évéques gagnèrent en autorité par les bornes ^^^^^ 
qui, depuis le milieu da treizième siède. furent mises 

* * diacre*. 
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à nNiMllé det «thidiaaM qui élrit démine frés-«r- 

bitraire. Avant de se pennettre cette démarche , les 
éwètpm «filent «weirifcmepl miné la pMfoir de 
ces fouclkmnsfapeSy et lee sraient rendiit eopeHkii^ 
en faisant exercer quelques parties de leurs ionctions 
per leon licaireB et par leur offîdeL 
Origino En 1036 Poppo, ardieréqQe de Trêves, demanda 
•dAvgnir P^P^ un vicaire in pontifiaàHua, e'est-à-dire^ 
fol Mt revétn des dioîls épisoopsiii. Cet eiemple 
trouva des imitateurs et devint Forigine des évéques 
snf&agans, dans la seconde signification de ce mo( 
les^peb pw snite des craimdesy se mnltipBérent 
A mesure qu'on avait fait des conquêtes en Terre- 
sekite» on 7 anwit érigé des évèchés; «près la perte 



■ 




II 





où au lieu d'en laisser éteindre le. nombre par la mort, 
on leor donnût des socoesseurs. Ces prélats étaient 
nommés évcques in partAuê infidéUum, et FoB en tirs 
parti en les envoyant comme sufiragans ou coadjn" 
teon, c^«it*à-dnrey coue aides 00 i^caîras, am 
évéques dioeésains qui demmdai^t à être soiilagé^ 
dans Tezercice de leurs fonctions. 
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CHAPITRE Xia 

ha France dans le douzième et le treizième 

siècle \ 



SECTION 

IKègnes de Philippe L", Lattis VI, Louis Fil, 
FhiUppe-Auguste et Louis FUI, 1108—1226. 

Les precédens chapitres de ce livre étaient consa- 
crés à IliistiHie de la guerre entre l'Empire et le 

Sacerdoce, à celle de l'Allemagne qui y est intime- 
ment liée y à l'histoire des croisades et aux suites 

' J*aâ aimoncé dans le discours prcHinmaîre de cet ouvrage que 
je n*«i pa» eu la prétention de mettre entre Ita maixu . de met 

U vie A*mKt hmom% n'annât ^ ««ffi à «m telle artityriie. J*ai 
èéétaré que dbaque fait qu'aprèa «n fi iamea wywwe i j*aî tTCvré 

dans un écrivain quelconque qui a puisé dans les sources, une 
matière traitée avec candeur et «agacité » je. me la «im appropriée 
âavttpiéteiidre'XcfttffrcefMA je tMmMUflRl^t. Jepnelelee* 
tMrèeii*pMp«rdw^ im mm MléMltNit «aliMntMt duir 
pHmminiÎM«k«ir9W»aaMU«M7Mlie. L*liûtMn dW 
cime contrée n'est plna vicIm en docomem que ecUe dè France; 
dans aucun pays les sources n'ont été plus soigneusement explorées» 
leeucillies , jugées et commentées. La littérature d'aucune langue 
aVet jimê boIm cb kûlosrw fMatMoUèm àtê |flmviBeett dee dîo- 
«èeet et de* WUee» dee leUMa» d» la Itfilatinii} en Mcherebei 
généalogiquee et topographîqucs , cnuÀnoIrafi en moBOfrapliles 
et en biographies. U y a peut-être plus de ressources pour la com- 
powtîon d'un» lû«tt>iie de i'ranoe ipyt pour celle de Tiiistoire de tous 
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générales que ces évàiemeiis ont eues m Europe. 
Nous aUons mainfaiant* jeter im coup d'oeil sur les 

révolutions qu'à la même époque, c'est-à-dire depuis 
la fin du onzième siècle jusqu'à ceUe du treizième, 
les antres Aafs de cette partie du monde ont éprou- 

les autres pays réunis. Aussi MsZKaAT, le P. Daioel, LouiS 
LE Gendrb, le président Uénault, Ykixt, Yillaret et Ga&- 
. moMt AsQuaTiL, mùfloytm cet aMAtuv^ ont écsii det hi«tMre« 
^ tomttê ont lior §mg% ét néiiie. To«« ce» anlMin oét ^éca 
dsof le moB^i îk ont en Poqpânaiee èa» kommet et det affurcf. 
Néftnmoîiu â WÊunffut eaeMe oè hiicolro 4e 9^ruice , qnî réponde 
à tout ce que la critique et le bon fioùx peuTcnt exi^ar dW .pareil 
trtviiL 

Aprte eee ohiemtmtt je ^nie rendre cempie de U minière 
dont j'ai compoeé le-précû qu'on tr e m wim dan« ee ^pitre et 
dans cens des KvMt eninm* ijnt M eumiU de eenlinu itfim Hane 

un ouvrage à peine connu hors du cercle des jeunes étadians pour 
lesquels il a été rédigé, on trouve le «quelette d'nne eicelleate 
iuttoire de F rme e, onvioge judieieu, profoiidén|<Mt«af«nl^ mue 
rfehntent par ht eée b e r e eie de aa fcima Un -rairi In ilti e i^iMinii 
Mt9QFimMa''FfmmAmMMÊ9tsm»m, J. HLobsiis; 

etoç. et kkt. prof, Ârgentorati, 1790 , 4 vol. in 8.* Tons les 
éTénemens politiques et ecclésiastiques y sont placés raéiho- 
dSqncaent» diuifuiê ( c'est le tenne). en lenn moindre* p mim 
et puqo^ta pvendiM éléMene, fwhmâit en dmnone «t enb» 
divfitloiie tnftniee %' fft fKUMÊféà piv nne dletieni pidoSio % mii 
de tovwt lee eoeieeei inefis de Mflee qnfll ftnt couMilwr de 
préférence pour chaque fait. C'est un canevas de l'histoire de 
France; il m*a servi comme tel. J'ai pris fait pour fait dent ces 
tablée. Aprèe n^étre pénétré de ckofoe fait ûolément et dm en 
avee ce qoi précède et ce foi enit, jfai tieké de dSitinsner 
iStlni des li&twicne nodctnee fn( ^1 le^ptnedabemmit ei^MMét et,' 
en élaguant toutefois ce qui n'entrait pas dans mon cadre , je me 
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Téest ^ I10I13 conuneoceroiis cette rerue par la 
Fiance» 

Philippe L", fils de Henri L", et quatrième roi de Philippe I, 
kidjiiastie Capétienne, régnait en France, d^uuiû64]^ 106O— nos. 
d'drard toi» b MAle damte deIWb% et c&Mdti^ 

«nû appropria Mm rédt. le tfj al ajouté que les fiuttt qui penrent 
avoir échappé à ces écrivains, ou qu'ils ont négligés, parce qu'ils 
étaioit peu ûmportans à leurs yeux, mais que j'ai jugés autrement, 
p«NA ^«e le bat qiie |e me propoMÎt était différent du Icar. J'ai 
veeinura ^oe TeUy et Aa^netil «ont presque tmi|o»i mafH et 
' Téndlqnesy et qne eep emiiwt il» eet» aîa« que presque tiaalea 
écrivains français, des gmdes peu sûrs tontes les fois que l'histoire 
de leur patrie se tronve en <;ontact avec ceUe des autres paj«: non 
qne ce eoit la prévention nationale qui les a égarés ; mais c'est 
l^nonncedeU eeMtiliiliaBt dela légistat iwi» de la kagna» de» 
éQEÎvaiiiet ^ mann» de tove let peuplée étnageM; e^IlMbi* 
tnde de pHier lee avM d'bpvte les sensations qn'on éprouve soi- 
même , qui les ont fait tomber dans l'erreur. L'abrégé du prési- 
dent HjhMAUliT {oar il parait qu'on est revenu à l'idée que l'oavnge- 
m vcaioMAt 4e ce iaafMinit)» lee ObiewaiioM de Mam et ke 
]>iemndBJACQjbG.MoBaAIJ MnftnMtttd^sMelUMe» >eche>Aee 
et de* idée» Iniiienfet tor la légûlatioii et le droit public firaii» 
Çaîs; mal|;ré cela, l'histoire de ce droit est encore inconnue. 

Je ne pourrais dissimnler «ans injustice que j'ai tiré bon pai^ 
dg'dewt hiitoirei d»y»fCi éaâie» eaaUe—iè» perMwet . 

M* Bumcw: r««fMfB èm, prwiiw e»t wm w ii p i la li u ii 
eavaâie» aMii» â é p a nwie 4»- feèt, et ee qnî pis est, ê m e n sm, 
de jugement; celui du second est judicieux, bien écrit, et plein 
4e critique; il remplit parfaitement le but que l'auteur s'était 
'pPQf«eé; aai» ilfant evniir leliaaçai»» la plus difficile de umte» 
lee lt^n <i Hfite»» «n rup i H fS I wtm ppe » iMe de Pa p pr aidat 
Imm» dePranee* peur ne pa» tomWr eo u ^e rt ea atem t lei»q i i^« 
p^le de ce pay«* J'ai emprunté plus d'un-morceau de cet historien 
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à ce qafil parais sont cdia d'Amie de Rmm^ «a meve 
Son rè^e offre quelques évéoeaittii nnpottane pow 

la France, mais auxquels ce prince ne prit qu^ peu 
depwt TeUeeteeiureipédittfiiideGiiiUaa^ 
deNomandie» en Anglefem qaSi hû vtbA la poMs- 
aîon de ce royaume ; celle de plusieurs aventuriiers 
français en Espagne qui devint Toiigine dn royaume 
de Portugal; enfin la première croisade en Palestine 
à laquelle s'associèrent Hugues» comte de Yermandol% 

estimable, qui me paraiMAMat mériter U préférence paj U cUrté 
d« l'aposition. 

LetaolatséBéalofSqMt qp'on trouve dans ce chapitre «oat em- 
pnmte, aotfc àà JAC^uas-OvniAm luerr (MMeUmtàHn 
fmmUlanÊmimGmmagentÊhgim, KerSnJi. 1^, ra.)» lolt de 

VArt de çér^r les dates. VL m'a para d*aiitant ploi nécemAre 
d'ajouter ces notes , que les grands vassaux de France n'ayant pas 
fini, c(Miinie ceux d'Allemagne, par devenir «ouvcraiiu, Pliittoire 
debm -teilUa n'estnit pet èam noapki^ etqa^ eftecpcadint 
■étMMÎre âVa enroîr qndqMt idées. Je rappelle à cette oeeasioB 
qae les âedrfs, coniésy TÎcowtét etc. eont éeremis liéMtteiMS 
en France depvts le neuTième siècle, et ainsi plus de deux siècles 
avant que cette révolution eût lieu en Allemagne; d'où il s'ensuit 
qee l'edisii^e dcs^ DunsUes finagaises est plas ancienne qne celle dsT 
IMM 1« iMMeM teavoNOM é'idlcmi^ à Pempdea 4e csOe 
de Ml lilsMhnn» Upiws i—i—iie de t ei M lesn^gtef r ^^ e— u s' 
en -Sevepe. Btt r evea ehe les meisons françaises n'ont pas fov^ 
dans la règle au moins , de cette espèce de souveraineté , nommée 
supériorité territoriale, à le^pieUe les allemandes sont parvenues.* 
Lewot de wégmer dont je n|» eve qM^neSow en peiUst .de leor 
g eTwrmiwn en de kwr ■imiaMliiliiB, m dtit 4ar» pris îéi g— 
de— — sens tr>e* fén< >e L 

* Voyeft voim, p.U. , . 
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firèie du loî; Rdbeity due de Bfoffnaadk; IMmt, 

comte de Flandre, et Étienne, comte de Chartres. 
£udefi-Harpiii» momte de Bouges, fut on de «es Acquitte 
MigneniB qin aHèrent en IIOD oa 1101 Joindre les 1; o'ZSL** * 
Croisés ; avant de partir il vendit au roi pour la 
somme de 60^000 sob d'or ^ sa ^iecn&té âtaée dans h 
province de Benj: ce lot la première acquisition 
importante que la couronne ût à Toccasion des croi- 
sades ^. Kevena m France, a|Nre8 avofar été long* 
temps prisonnier en Égypte, Harpin^ ne possédant 
plus rien, se fit moine à Clonj. 

Philippe I.* fit ime antre acquisition, oa phitéf elle 
fut faite en 1067 par la couronne pendant sa minorité. 
Foolqaes IV dit le Rechin, comte d'Anjou, en gnore 
avec Geoffiroi, son frère, et attaqué par les troupes dii 
roi, céda à celui-ci en 1069 la province de Gatinais 
dont Châfean-Landon était alors le chef-lîeB*. 

Philippe éprouva Feffet de la nouvelle puissance 
que les papes s'étaient arrogée; mais Tusage qpie 
l'Eglise fit de son pouvoir^ en le forçant de mettre un 
frein à ses passions, était tout à l'avantage de la mo- 
rale et ne méiita ^pie des âoges. 

' Le mire d'argent miët alors 16 sob; dasi 60,000 aolf d^aop» 

gent font environ 204,000 francs. Pour «avoir combien faisaient 
autant de sols d'or, il faudrait conBaitre la proportion qui en 
1100 avait Uea entre l'or el Faisait EUe était jrobablcaieat 
ciMiimelli 1| dasij ee cas Utonoiie ferait 2,124VNX)I^^ - 

* Geofihn PapaBot lut en 9^7 nommé premier Wcomte hérédi- 

taire de Bourges. Eudes-Uarpin avait eu la vîcomté par mariage , 

* Fontainebleau , Melon » Nemours » Étampes » Montargis, 
Briait e(c« iont •îtttéa.daaê^ttte fcràMe» 
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ÎImJT'IIÎ™ iwBÎà^ de fh» de TOigt ans, de sob ëpewe, 
^ Bertliey fille du comte d'HoUuide, dont il avait plu- 
iieiiitèniiiÉs; ftfitdHme «tee cHeiem piétoolede 
' purent^ et épousa en 1093Bertnide, fille de Simon 1.^ 
g5>tgp^r ^ MoDtfort rAmaori, mariée à I^oiil^iies iV 
leRflcyB» eonte ^Aatott, k loèM «vait peidn 
le Gatinais: PhiUppe lui enleva son épouse, ou plutôt 
lu iHnme ^'ii tnàÈùt coame teUe; cur aoB mariey 
aifee Bertrade étak md, panqu'fl ^ anié ttHemt. 
La nation française murmura du scandale de Funion 
tpû le loi iftait cootoolée» évéqM de Cliar- 

fres S prélat arflent, mab Mferity Uâaia la eoBdnifie 
du roi, et en épronra des persécutions. Urbain 11^ 
français dènatieai \ étant tcm m Frànee pour j 
diercher esjle, osa eiLCommunier le roi au concile 
de Clemioiit. 

Cetéedi^tirlieroifi igensé appTmwriéepar-ropitikm 
publique, effraya le monarque; il céda, promit de se 
séparer de Bertrade, et Urbain II kû donna Tabsolih 
tkm an eoneile de Mines terni en 1096. MaisIaHKMt 
de Bertbe, et celle da pape, ainsi que le consente- 
mmi da dwd'Anîoii» (^n sisait ncoBMi rinéfsdarité 
de son mariage, persuadèrent Philippe q«e désormais 
il pouvait impunément s^abandonner à sa passion. 
Bértrade ftit rappelée et e6nrbnnée reine de Flrance 
par deux prélats. En 1100 Pascal II envoya deux 

Q légats en France iivec ordre de renouveler TeieoBdna- 

* Voyca vol. III, p. 276. 

* FiU du tei^eur de Rkanc 
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Poitiers; unit coBime les drcoiiistanoes étaient clian- 
l^oes, .çià ne fut pas d*accoird e^f )a léi#té 4e cette 
aéotmee. Le 4ue d'Aqintaôie, oo«M» de Poitiei^ 
qui vivait publiquement avec uue maîtresse, s'opposa 
aurecfqMe i^'ctjtfrejWftft .des Ui^^ et ses firent 
wm à graad :fMQ»# «t mMniraiil liml de mleoeei^ 
qM^e Ifi filapart des pi^élats sWuirent: .quelques -uns 

fltflMflMfflifllI «t DMMIlBâMIlt ItiMêÊÊÊlBIÙt d'eXIOBIIIIi- 

jDÔealkML Philippe, pousse (nnl^ par sa passion et tan- 
ftôtpar les reproches de âuxOMcience, ayant promis de 
9e.immM» k lii.pâHleiiee ApubXAill^ l^i îmKoseniit 

Pascal II fit tenir eu 1104 le concile de Beaugenci, où 

le ixû .et «Bertrade prowirent.Av^p .«em^ dç xif^e s^r 
parés jôsqa'à ce fa'ib ewarnf obCena dispense dfi 
pape. Yves de Chartres pria alors Pascal II de ce'der 
à la &iUe9ie du m «utant <e(^ se j^einrait sans 
préjudice de «OA salut , et de prései^er le ro jaunie da 
dan^r.doAt Ja^diiri^e de ^reTWWïïfflwif »Uftn le mena- 
ient {lape .4mgp^ ta ^amétpwo^ JLa«|ber6 
éféque d'Arras , de -terminer cette aflaire , et le 2 d^ 
cembre 1104:1e roi et.^on.^^wae se présai)tèrei^t ^ 
«oocfle deParijs, -jmrteeiit de^vim e^pe^ et^mçnrait 

rahsolution. Il y a des motifs de croire que Philippe 

et Bertiade furentrelevés plua tavd de tov .«erçi^ 
Les papes «lereèiiei^ quelques antres actes ett VmtAvwè^m 

vertu de leur suprématie ecclésiastique, £n 1079 Gré- mëpn'mar^ 

«Mie VU wmm ïmkfffèvm de Lyon, pi^flat ëtian- 

pubqu*il appartenait au royaume d'Ailes et à 
r£mpire germanique, . pijy^nat d^ Qaules daxis Jes qoa- 
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# 

fie pnninees andcsmemeiit nommées k.LjoiHttd8e où 
dans les ardieréchés de Lyon (évéchés d'Autun, de 
Langea, Oudons, Màcon), de Rouen (évéchës de 
BayeuZy AmBche^ JÈTreiix, Séex, UsieQz et Cou- 
tanoes), de Tùon (évMïéB dvt'ËÊBm, de Rennes, An- 
gers, iNantes, Quimper, Vannes, S. Pol de Lee», 
et Nogent le Rotroo), et de Sens (éréiMs de Char- 
tres, Auxerre, Troyes, Orle'ans, Paris et Meaux). En 
Terttt de cette primauté, l'aicherèque de Lyon lecê- 
TWt, comme juge suprême, les appels des sentences 
des métropoles. Elle lui fut confirmée par le concile 
de Clennont de lOdS; néann Aoins l'arGbeTéqoe ne pot 
pas la faire reconnaître dans les provinces de Sens et 
• de Rouen, et les archevêques de cette dernière métro- 
^ pôle s'anrogèrent même par la-suite le titre de primat 
de Nonnaudie. 

L arrhevéqne Lc pape Urbain II nomma en 1097 les archevêques 
prim^'aT*' «l« Narbonne, primats des denx provinces Narbon- 
dewHaibon. n^sçs OU des archevéchés de Narbonne Cévcchés de 
Toulouse, Carcassonn^ £bie \ Beziers» Agde, Magne- 
lone, Nbnes, Uzez et Lodève ) , et Aix (évéchés d'Ap( 
* Riez, Fréjus, Gap, Sisteron et Antibes). 



Fondation de Noos avMis parlé aîlleuis de la fimdation des ordres 
AntoLe,^ Chartreux, desBemardins, des Bons hommes, de 

1095. Fabbaje deFontevrault, quiestdurègne dePhilippeL* 
Tons ces ordres étaient paiement monastiques; mais 
avant la fin du onzième siècle la France eut aussi un 
ordre semblable à celui des Uospitaliais de Jérusalem. 
Gnérin, fik dHm gentilhomme du Bauphiné, nommé 

' * Véyéché d'£liie eit aujourd'hui à Perpignan. 
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GastoDy ayant été guéri d'une manière miraculeuse 
d'une makidie qu'on nommait le fea de S, Antoine^ 
maladie que nos mcdccius ne paraissent pas bien con- 
iiaitre S le père et le fils fondèrent en 1095, en l'hon- 
neiir de & Antoine ^ d'après le commandement de ee 
saint à S. Didier-la-Motbe en Dauphiné un hospice 
pour les ni^lad^ et les pAeiins, an smice desqoeb 
ils se vouèrent. Cette sodëtë lot confirmée par Ur- 
bain II. Ses membres s'appelaient les Hospitsdiers de 
S. Antoine, ib étaient laies, mais ils portaient on liabit 
ecclésiastique noir, sur lequel ils attachaient lalettreT* 
en ânail Ideu. £n 1218 seulement ils eurent la per- 
nnsnon de proiDM>ncer les trois Toeux monastiqoes. 
L'abbaye de S. Antoine dans le Vicnuais fut long- 
temps leiir seol établissement en France ^ mais il« 
acquirent de grandes richesses en Allemagne et ail- 
leurs. Jusqu'à la réformation du seizième siècle, le 
Préceptemr on dief des moines de S. Antoine à Lich- 
tenbourg était chancelier né de Tuniverrité de Witten- 
berg. En 1776 l'ordre de S. Antoine en France fut 
incorporé à celui de Malte 

" On VappeUit fea de S. Antoine, parée que le membre du 
coips qm « étttt attaqué, <e dcMécbût et noiraMaâi comme s'il 
' était kràlC • • * . . . i . . j ; . , . 

* Nous Ignorons la signification de cette lettre qui ett une crou 
jtronquée, ou ua bûlon pour s'appuyer. 

' Xle ne fut que sous Charles V qu'ils firent bâtir leur église 
et kor «ovvent duM la rue S. Antoine à Paxû* portant 1c nom 
d'^lûe du Petit-Saint-^toine* à Ji'endroît où m aujunidW 
}e passage portant lé même nom. 

• \Jn second ordre de S. Antoine fut, d'après Vin CflART, antcw 
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Noos placerons ici la translation en France l'or- 



époque. Lorsque Gérard fonda Tordre de S. Jean 
de Jérasalem, ki koq^Udien de S. Laiare, qvi aa- 
parÉfanl «niieDt fmié tiae »Ane «nM^ 

Taliers, s'en séparèrent, ne voulant pas4iaire vœa de 
chMteti. Cepeodanl ib a}oal«peaÉ rata de cha- 
rité et d'obéissance célni de se consacrer à la défense 
de« saints lieux» et, pour se distmgiier de leurs «i- 
dens ûtuAètm-, Us primt la eroix "verte. Lôois le 
Jeune, à son retour de la Palestine, en amena quelqùes- 
am en Fnaœ, lear donna radmiaistratioii de toutea 
les naladreries da rojanaie aree latMteaade Boigai 
près d'Orléans qui devint le chef-lieu de Tordre, dont 
les Mis de France sont km wàwmim c1»bCk li fut 
réuni par la suite à Tordre de Notre-Dame du Mont 
Carmel fondé par Henri IV* Les chevaliers portent 
une croix d'or à huit pointes^ attadhëe à «andbaiiTvit. 
Loaûviie Philippe I." eut en 1108 pour successeur au trône 
^iiVr!^^^ deFiwBce, Louis Flic Gros, sua fik deB^e d'Hol- 
lande. Ce prince, recoièaHnidaHe par ena eonrage 
aassi bien que par la douceur de ses mœurs, doit être 
i^^^aidë c6ailkMJe.pi«ay«r loi de France iqp^ 
mesures efficaces pour se ressaisir de Tautoritéquede- 

des Annales da Haûurat, fondé ca 13SS JUbert de 

fik d» ItepMw ImU de BavièTOf et régM d^ 

fom «oaMelkiffiiiaâeilIlliÉtauf» an^od il Mneédft eomM 

eoVkite en 1389< Ces chevaliers portaient également la lettre T, 
mais il; y attachaient une petite clochette d'arjg;ent|. que la léf^ende 
loaM ati patron de Tordre. 
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puis long - temps des vassaux poissans awent osaipée. 
MMuBimmkf àkTwitë, mmsmtaaiaÊfiù daioit ipe 
celui de ses mÎBiatm, Anaeau, Guillaume et Étienne 
de Garlande» et Suger , abbë de S« Benjs. Ce der- 
nkir, WBL deê ^noMb iwiinct état dont la Fiance 
s'honore, né en 1081 à S. Orner, avait été dans sa 
jaoneiac le compagnon d'ëtedes de Looîsà &, Bcnjts 
ffato tard il devint son ami, aon fidèle conseiHer, aoo 
biographe; Lquîs YI fut même en ^lalite' de comte Ongine dt 
doYaun-^y saniramaL LaYamn^ ancMndonminedèdMidrd* 
la couronne , avait été donné dans le septième siècle, ^'***** ' 
àTaUbaja deâ^Bonjf, ^ an perdît la plus^ande 
pirtk par Mr^ctien dn dnciirf de MftrwMiilie en 9H. 
Bès-lors on distingua entre le Yexia normand et le 
VeaA&«l^^ Le dandi», inttedë par ka abbet 
à des eonîtet parfieidian, re^la fief de rdbbaje de 
S.Denjs. La charge de porter la bannière deS.Denjs 
était attadUeàMfieC ParlaaaîteleaeemteadeYczm 
devinrent, par mariage, comtes d'Amiens et de Yalois 
M de Crépi en Yaloia. ArextinGtiandeeettefiuaûUe 
en iê» iea comtés ^Andena ét de Valois panèrent 
dans la maison de Yermandois; mais le Yexin fut réuni 
à la conronne, en mtant cepenéint fief de raUmye 
de S. Denjs, ou pfait6t des Saints martyrs qui avaient 
unantel dans Téglise de&Benjs, Ce fiit en qualité 
devassanctd'amiéfdeotÉle église, qnelesicit de 

* Le pays de* BeRocaMliMt mot corrompu «neeesaîvoncat «a 

Valcassinum , Vaulgiiessîn , ▼«IqfWMÎn , Yeadiu 

* Au premier appailcnaicnt Rouen , Gi«QrS| let AndeUi, Yer- 
' non; au «ccoad PootoUe» U Roche*Giijoa ele. 
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Fmiei potfaicnt h bamiièn de & Den js on Toti- 

flamme y quand ils allaient à la guerre. Louis le Oros 
en donna le premier exemple en 1124 en partant p<»iir 
la gœrre contre Temperenr Henri V 
^Origine do Nous BTons déjà parlé de deux de ces mesures, qui 
donnèrent naissance^ on noavd. ordre de citoyens 
appelé plus tard le Tiers - État, savoir de Véta^ 
Uissement des communes' et de raErandiissement» 
des serb*. Les cboMunes lurent, à ce qmfilpnralf^ 
la première suite d'une institution qui remonte au 
eommeneement du régna de Louis YI, ou mène à 
Tépoque où il n'était encore que corégent de son pére. 
Pour réprimer Tinsolence de plusieurs grands yassaux 
plus puissans que le roi hd-méme, il eut recours à une 
force qui, pour ainsi dire, dormait dans la nation, et 
que le premier il réveilla de sa léthai^e. U engagea 
les érèques à appdtor leurs paroissieus aux aimes, et à 
les envoyer contre les rebelles, cLaque paroisse sous sa 
bannière et sous la con4uite de son curé c'est le 
plus anden exemple de ce que par la suite ôn a nommë 
levée en ruasse, et de l'emploi d'une milice bourgeoise 
marchant à pied contreune cavalerie féodale; ëvéne^ 
ment ricbe en conséquences, mais que les historiens 
ont à peine remarqué. Les bourgeois ajant été avertis 
' . de leurferce» la tournèrent depuis contre leurs ëvèques 
et leurs comtes, formèrent des confédérations pour 
leur défense, et en obtinrent successivement la con- 

' ' Nous en avons vu un second, VoL DI, p. 345. 
* Voye» vol. IV, p. 39* ' Voye» vol. IV, p. 49- 
^ OaoBUcus ViTAus, Êp.Bovfivn^ XII, p. 705, 7^. 
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firmation, 1q plus souvent à prix d'argent; cÉr dans 
ces sièdes pea pbiloBophiqaes im ne iiéttàlt pas encore 
élevé à Vidée de concessions gratuites , ni à des prin- 
cipes libéraux, Ila première charte pour rétablisse- 
ment Âme eomflHme, qu'im trouve dans lliisti^ de 
France, est celle que Louis le Gros accorda en 112B 
àla ville de Laon. Après cela viennent les diplômes 
d'AniénSy deRheimry deSoissons^ et de six villes dé 
la Picardie de 1136, de Crespj en Laonnais de 118^ 
Tonmay en 1187, de Sens en 1189. L'e3dstence 
constitutionnelle que ces diplômes accordent aux villes, 
j est quelqpiefrâ nommée Fax. L'exenqple donné par 
les rûlafàt imité par les gnoids vassMix, qui i^empres- 
sèrent d'exploiter la nouvelle mine qui venait de leur 
tee owerte» fm vendant des diplômes anx viDes de 
lenr dépendance. 

La liase du droit communal était une juridiction 
manic^aley tant civile que correctionnene* Parmi les 
autres droits que les chartes accordent aux communes^ 
on trouve cdoi de leaqdaeery par un cens on Canon 
' ammely les diverses prestations et les services qn'elles 
' devment à leurs seigneurs. Une conséquence néces- 
smre de ces privilèges 6it que les communes cessèrent 
de dépendre de leurs anciens seigneurs, soit ëvéques, 
soit comtes, et devinrent villes royales immédiates. 
Ainn les fondations de l'édifice féodal furent ébran- 
lées, et il se forma une nouvelle constitution sur la 
base du Tiera^État. 

L'autorité à laquelle Texercice de la juridiction 
civile et correctionnelle dans les communes fut con- 
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fiée, ëtait le corps àeêÉche^dnê ^ ordinairement com- 
posé de douze membres et présidé par m Maire* La 
jnridictteii crhuBdle resta entra las aulns d'un juge 
royal ou sei^eurial, appelé préi^^^ (prœpositus)f 
CûstdimiUê M wOictss. Pour ridaMsIifi stiuii ^les ii^ 
tëréts c om mn aog'il fat élsliU des c o nsei h mmiicfr- 
paux, dont les membres étaient nommés conseillers ou 
jurés (conêiUarii, rmnH m I orâêt cmmShT eMf pmdi). 
Comme en Flandre on désignait par le mot de heures, 
proprement wiUekôre (choraj, rensembie das statuts 
«OMcipauK, les faréê aiwt aassi appelés quelqueisis ' 
keunnans ( choremannij. Les écheTÎns et jurés réunis 
imiiaient le conseil mimifipal, fa canaeil des paiis^ 
outre lequd on triKnre dans quelques villes un grand 
conseil de soixante-quinze à cent membres^ quelquefois 
même plus nombreux. Le grand oonsail nommait dans 
son sein les membres du petit ou les jurés; il proposait 
tous les ans trois can d idats,^^ panû lesquels le loîdiofr- 
aissait le nuwe. 

Chaque commune possédait un sceau, une docba 
pour eoBvoqner le «conaeil, vm ptisoQ et une tour 
d'où un gardien, en snnnant la Inosin, dchnait le 
signal du feu ou d autres dsagm. 
Création Si Tétablisseaient des cni— ciréa dans i'éttâ un 

des balUis , , ^ ^ . , » 

troisième ordre toujours prêt, par intérêt et par affec- 
tioUi à iaire cause commima anrec le roicontm la n^ 
blesse, et à kd Ibniinr des troupes pour tontes ses 
guerres; si raffranchissemeut des serfs augmenta 
rramur des peii|des pour le awretaki, rf diminua 

/ ' QndqiMfoît nommés Pares^ 
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le pavroir des noUes qoi ne parait pfas disposer à 

leur gré de cette classe da peuple, un troisième 
moyen que Ton commença à employer sous le règne 
de Laiiii YI» éfanuda pins forteaient encore les fou- 
clemens de l'autorité de ces vassaux. Ce fut le coup 
9p£o& porta à la justice seigneoiiale en la rendant dé- 
pendante da Toi. Lea rab créèrent aoccenÎTeneiil 
qaatre grands-baillis dans l'étendue de leurs domaines^ 
et, en leor attribuant eKdnaivemmit h coanaiMance 
de certaines causes réservées soos la dénomination de 
cas rojanxy ils enleyèrent aux seigneurs la conuais- 
aaaee d'an grand nombre d'afialML Loois le-Groa 
oUigea les seigneurs de renoncer à l'usage de juger 
«tax-nièaies les procès de leurs Tairasseaisy ;seifs et 
Én)ets ; exigea qo^ confiassent à des hmnmes de 
itlibe une fonction à laquelle le défaut presque total 
dïnsImctkMi rendait alors la noblesse peu propre 
Plus tard on introduisit Fusage des appels des juges 
seigneuriaux aux juges ro jam» et Ton acheva ainsi de 
détraire k trop grand povfefr des ju i tfcc s particor 
lières; les grands -baillis devinrent de cette manière • 
on des.prindpaux ressorts dn maintien de lautorité 
lojale. 

Louis le Gros eut presque toujours les armes à la 
iHin; Boit contre Henri V, roi d'An^em, qirf, 
comme duc de Normandie, était son vassal, soit contre 
des vassaux rebelles que Henri souleva contre lui, 
soit contre Pbilippe, comte de IMhntes, fils du roi 
Philippe I.*' et de Bertrade de Montfort% qui se ré- 
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^olta et 8e li^ avec ces enneniB de la IranqaîUité 
pidllique. Ces gumes B'earait par de rësidtat impor- 
tant, mais on peut regarder celle que Louis le Gros, 
déclara à Hemi V au 8ii|et de Gisoro dont le dernier 
8*ëtait emparé, comme le commencement des brouille- 
ries qui pendant tiiois siècles subsistèrent entre 
deos pnissaDees. 

La ii.arge Lcs comtcs d'Aujou étaient, depuis la seconde moitié 
^ diziéme siècle, en possession de la charge hérédl- 

est rend«e mnd-sàiédial de France. Elle leur avait 

a la maison 

d'Anjou, été enlevée par la suite ; mais Louis le Gros ayant 
besoin, dans sagoem avec TAngleterre» deTasiislaiico 
de 1 oulqucs V, comte d'Anjou et du Maine, lui rendit 
en lllô cette charge avec de grands privilèges, et 
GroillamBe'de Garlande qû en avait été investi, en 
rendit hommage au comte, comme à son seigneur 
direct Foulques était fils de cette Bertrade qni avait 
été réponse de Foiilqnes.IV le Recfain, et ensoite du 
roi Philippe I." Foulques V épousa par la suite 
MéUssende, fille de Baiidooin II, roi de Jërasnlen^ 
et monta lui-même sur ce trône 

' Tojes p. 82 de ce toL 

* Sous les rois GarloYÎngîeiii la provînce Anjou, partie dn 
iluclié de France, fut divisée en deux comtés, celui d'Outre- 
Maine ou la Marche Angevine, ayant Ckiteau-JKeaf pour capitale^ 
et celui d'Anjou en de)^ de la Majenae^ dont Anfcrti ranciea 
JuUomaguf « était le chef- lieu. Eudea qui en 888 (TOjes toL 11^ 
p. 98) monta sur le frône de France, était comte de la Marcbe 
Angevine qu'il réuni i à la couronne. Les comtes d'Anjou qui 
sont quelquefois nommés marquis ou consuls , eurent pour souche 
Ingel(er qui vors 870 obtint ce îté de Gluikt le Gluuve. Il était 
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'Le papeCaUixfeJD créa en 1190 imnoamniniauit PrimMitfd« 

eu France, savoir : rarchevéque de Vienne auquel ai YienBe!'* 
outre son anoenne ^Wnce (évèchés de Grenoble^ 
"Valence, Die, Viriers, Genève, Maurienne) il sou- 
mit les métropoles de Bour£;es, Bordeaux, £auze, 

de même que celle de 







fiTI 





fil* de.TcKtnlle-^ né ample pvfMa a^était^âefé an nug de 
eénédMil du Gatinau.'' bgdger ëpouM l'héritière dn Getmda. 

Geoffrol I.*'^ dit Grisegonclle , son arrière -petit - fils , obtint vers 
S7^ àvL roi Lothaire la charge de sénéclial de France (vojez \qL 111* 
p. 8). Foulqpet m, le Koir ou le iéeoêokjwntmf job fib» tpn 
wégn» de 587 à 1040 était na ptiaee bellifMXt lôelcat etlmulM^ 
que pendant un demi «Sèèle en tre«fe impliqué dani tentes let 
querelles dont parle l'histoire. Il fit deux ou trois pèlerinages ou 
croisadea en Xecre-Minte. £n 103^ se trouyant à Jérusalem, il 
se fit traSacr sur me claie par les rues, an» la corde an eeOf 
fonetté par dens de ses Taleia et aîant de tontes «es lisices) 5eî- 
^enr, ajes pîtté du traHre et parjure Fenlqnef. 'Les villes de 
Montrîchard , Moutbazon , Mirebeau , . Château - Gonthicr lui 
doivent leur existence. Geo£(roi II Martel, son fils (1040 — 1060), 
•e fit céder en 1044 par le comte de Blois les TÎUes de Tmdbs, Qii- 
non et Lanf^ (▼^'T^ ^ P* 1^)* Inî finit la piaAiiève 

branche de la maison d'Aajen* • 

Par son testament il avait partagé ses terres entre ses neveux, 
les fils d'£nnengarde, sa sœur, et de Gcoffroi Ferréol, comte de 
Cliétean-Itandon on de Gatînaîs. Geo£Ëroî lU le Barbn» Taîné». 
copMe de Gatâaaii par son père, ont la Tonraîne; Ponlqnea IV 
le Redim on leQnereUeur, le eadet^ eut PAnîon aTCc laSaintonfe. 
Lex deux frères se brouillèrent bientôt; leur guerre finit par la 
prison de Geoffroi, et Foulques resta itiaitre du tout, à ^exception 
da Gatînaîs dont Plailîppe tp*' , roi de France» le d^po n iila (▼ojea 
p^81 deecTol»). S rendit canote an roi des sevnces qne celni-cî 
récoibpanaa en lû eiilmiilt cwbmums IVnhu tu (p. 38) Ber- 
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Mouftien en Tarentaise. AiBsi les droitt de Tasdie- 
rètput de NaibouM favcnt diaifaraéi. 

Loau Yii le Louis YI s'ëtait associé eu 1129 Philippe, son fila 
-^9o!^^ ^ Vmit fait «owoiiBer à Bbeima s ce îeme 
prinee ëtast morf en 1131 d'âne chnte de cheval, le 
roi ût couronner par le pape Innocent U qui était 

trade de Montfort, ta quatrième époiue. Foulée* dent la Gluro-» 
aîfiiA d'A^oa àUi MmU ÙÊempk, f^m pimit, ptttène JbUpU, 
—MU h i — tô t oetf MjaWf — rtf—rilla wac Id wi» ft in nwiia 
mnàm \ fiôra k co«r à BttttaèBb «Oa le yvpk ••vrant, dit 

, l'aLbi: Suger, à ses picdj, recevoir aes ordres avec tout le respect 
d'iua mortel pour une déeMe: tant ce «exe a le pouvoir de ^ 
f«*U a la plaa cnMllMMBiMIiifét.» 




Rcdiûi « écftt Fffittatre .te caotat d'Ados, dont il ntte un 

fragment. Il e«t au53i Tlnventeur d'une mode qui a régné en 
France ju«qu'au milieu du quatorzième siècle t celle dea soulier» 

ikUPoolaÎM, doBtUprâ«edlMtd'iiB|ûcd«td«iiià«^.pMdab 
fnnrant le rang dea peraoniMa qai let port aMt » ei le hee.veeeqiM^ 
OffBé de eonet, de gr^Ret on de quelque avtie fijerc imtciguc. 

Foulques Y le Jeune , fils du précédent (liÛ9'~-lli29)f iiéiit^ 
en 1110 du comté du Maine. 

Le aem dbi JfoÔM et celui de U vilU da MaMrqpi «1 eit la ci^pd» 
taie^ vîeBEtdeiCScMBaM» le> aatkt i Mtoii du peje» lae.iMaMt 
qui, depuia l'ak 590 avant Jima-Ciurtat, kâtircntTfaite, Crème, 

Bergame, Bresse, Crémone, Mantoue, et Vérone. Le ISIaine 
formait dana le cinquième aiède après Jésus -Christ un de cea 
ngwoMi dca Kraaes (vejeeTeLI» p. 87)t qu» Qona détnuaît. 
Il fut admlmatoé cwnîte par det eaiMi, aauBiû an daca di« 
France, et a^aat aouà euu let ^leenlet de F^rénai, èt Beaumont, 
de Ste. Suzanne etc. Hugues I.^*^ fut nommé vers SSS comte du 
Blaine par Hugues le Grand , duc de France. Il eut pour auccea- 
fcwia aet^rKwadaaa m ligne dkacla; Heièert I»* dit ÉwMfr eittcn 
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wàan en Rmee S Lamé FII le Jmme, mm iecood 

£lSf qui loi succéda en 1137. Uëvënement le plus 
important de ce règne est la seconde croisade; nous 
aTODs mcfÛM ^pulfe part le rai de IVanee et sa no- 
liesse prirent à cette expédition Avant son départ, 
Xoab\ileoiiAaki^eneeàSag0r, aUbéde&Beny^ 

« (Epigâan»^0nm) % parce qn'U aimAit à tnipraidre mutiiniiient 
M ctticmU» fui goaTcna de 1015 à 1036; Hnsoct II (1036^ 
lOM), ctBeflMtt1I<i051— 1062). Cdni-cia'eTttMpetlaÎMé ^ * 

fils, Guillaïune le Bâtard , duc de Normandie (emulte roi d*An- 
f^âtuatti) , «'empara du comté dont il abandonna le domaîae direct 
mieenl»4'AajoiiqiiicB4préles4iiti^isik. S» i0S7 il entpMv 
nccejtciu' an comté da Maine, comme an dndié de Ketmandlc^ 
Robert m Gonvte-beiue, aon fik ainé. Mais ce prince, anaaS 
bien que son përe, trouva beaucoup de peine à maintenir 
son auioriié sur les Manseaux qui détestaient la domination noi^ 
nandOi Sa i09l) ila. M doanèreiit k Hngaeê dVfte, iàà à*AMÊom. 
éktu et d^ne iUe d'Hecbcri Éwlllo-cUea (fieère rniaatiifa 
de'Welf 'ee nt^rm de Foulques qui «ont les «ond&es, le premier 
de la seconde maison de Guelphe, le «eeond de celle d'£ste). Ce 
Hu S net d'Esté s'était éubli à Langres. Il ne se maintînt pas long- 
tcmpa an lisant» éçoft les habitant fccoanarcat Héliot de la Flècbe 
aa^ 'deacendant'(par les femmes) de Hcibert ÉTciUc-clûctt. H 
ent ime guerre fort séricnse à soutenir contre Guinanme II le Rom, 
£ràre de Robert III et roi d'Angleterre. £lle dura jusqu'en 1100^ 
^îpoqae de la mort de celai*ci* U maxia:âa fille, à Foalqaes Y» 
cMrte d^Aaîoa, ^ lai i^éda «a 1110. 

Foulques Y ayant véoni de cette manièie le* comtés d'Aïqoa et da 
Maine, rentra en 1118 dans la charge de grand-sénéchal de France. 
\\ entreprit deux croisades en Terre -sainte, l'une en 1120, l'autre 
CD 112^9 et fut couronné voi de Jérusalem le 14 septembre 1131 
{rmjm toL lH, .p. 335). 

* Yo^ ^lY, p. 147. — * Yoyet voLm, p.340. 
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et le commaudement des troiqpeSy sous les ordres du 
rëgenty à RmhiI, comte de Venoaiidow, keM-firére 
delaréiiie. 

séparation de Le voja^ du roi eu Palestine fut tréa-prëjadiciabie 
d? » TOjBuaàe, pir la séparutioii entre le roi et Éléo- 

PoiiiNi, 1152. j^QYQ Poitou dont il devint 1 occasion. Cette pria- 
cesse avait épousé eu 1137 Louis» Âgé alors de dix-«ept 
ans; elle avait contracte ce mariage par ordre de son 
père mourant, Guillaume X, dernier duc d'Aquitaine 
(on de Gttîenne et Gascogne) et comie de Poitoa, et 
avait apporté à son époux les vastes domaines de son 
père. £lie était très-galante, et Louis, se trouvant 
avec die en Palestine, avait eu des preuves de ses 
infidélités. Après son retour, il re'solut de s'en sépa- 
rer ; la mort de Suger l'avait privé d'un sage ministre 
qui n'avait cessé, tant qu'il vivait, de le dissuader de 
ce dessein funeste. Comme il fallait un prétexte, on 
découvrit que le roi et la reine étd^t parens à un 
degré prohibé, étant issus Tun et Fautre de Rober^ 
roi de France. Par ce motif le concile de Beaugencj, • 
du consentement des parties, déclara en 1152 le ma- 
riage nul. Le roi rendit à Éléonore ses possessions; 
elle les offrit, avec sa main, à Henri, petit-'fiis de 
Voidques, nÀ de Jihrusalem: Henri, par sa mére^ 
était duc de !^^onIlandie et seigneur suzerain de Bro- 
tagne, et par son pèro comte d'Anjou, de Touraine 
et du Maine; ce prince monta en 1154 sur le trône 
dAngleterre La jalousie qui existait déjà entre les- 

* Nous avons vu (p. 96) qnVn 1129 Foulque* V, comte 
. d'Anjou et du Maine, y compm le T«w«iiie, quitU IViliope^ 
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rob de Frmce et d'Angletem en prit im ÎMMirel aU- 

ment, et tout le règne de Louis VII fut une suite de 
goeivea aiix^elies les vastes possessions du roi d'An- 
^Meire sar le oonlÛMiit fomiiirait sa» eewe des 
occasions. Comme comte d'Anjou, le roi d'Angleterre 
étttt aussi sénéciial de Frànee. En eette qualité et 
comme dac de Gnienne et de Normandie, comte 
d'AnjoUy de Poitou etc. Henri prêta Thommage accou- 
tomé an loi de France. 

Ce fut sous Louis Yll que l'on construisit l'église ConitmcUon 
de Notre-Dame de Paris, un des plus anciens M- Notr^mme 
timens gotbiqoes qni aient été âevës en deçà des Pj- 
renées Maurice de Sullj, ëvè^Be de Paris, en 

et que bientôt après il fut élevé sur le trône de Jérusalem. Avant 
de partir pour la Terre- saintei il fit cession de ses comtés à « 
G«ofiroi Y dit le Bel et pins coumn&énMat PUntigaiet, parée 
mettait ofdfwttrancBtuifnkèffsr M to^oe. Cefrâceétiit 
iBtrié âepma iiSf h Madiîlde, fille de Henri I.**, roi d'Angletene» 
et veuve de l'empereur Henri V. Après la mort du roi Henri» 
GeoQxoi se mit, par une guerre sanglante de plusieurs années, 
en' possession du duché de Normandie ^'en 1151 il transmit 
ik ton fib Henri qni en 1154 lut eonroimé roi d'Angleterre» 
Aîniî les eemtéi d'Anjou et du Maine derinrcnt propriétés dea 
rois d'Angleterre, stur lesquels Philippe - Auguste les conquit 
après 1233. 

' La célèbre cathédrale de Rheims« un des plua beaux monu- 
aicns de Pardiitectnre bjsantine-arabe, ou gothiquet ne lut 
cemmeneée qu'après 1210 par Hugues Libergier, et achevée par 

un autre architecte noa moins fameux, Robert de Coucy. Cet 
deux architectes avaient aussi construit dans la même ville la 
magBÎfiqae égliae de 6. Nicaise que les Vandales modernes ont 
démolie en 1796* 

V. 7 ' 
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posa les fondations en 1163. Elle a eu longucui* 
390 jpiecU de roi (dans œuvre), .ea largeur 144, et 
104 en h auteu r jusqu'à la partie b pbu élevée 4e la 
voûte; sa fa^de a im développement de 120 pieds; 
chMBnedesdeutoiKtettliaBtedeâMpîede. Vm- 
térienr ée l'église cet dîtietf en Iniê neb et a la fonne 
d'une basilique 

Philippe- LooÎByUnMNirut lelSeeptembieilâO et entpoar 

^fvllncl/^* successeur Philippe II, fils de sa troisième. épouse, Alix, 
uso - 1223 ^ Tbibaud, comte de Cbampagne. 

Ce piînee, qui avait quiaae ans, quand il nénta 
sur le trùne, et qui est connu sous le nom de 
PhSqKpe'Augusie II, Soi d'abord sens la régence 
de Philippe d'Alsace, comte de Flandre. H est un 
des rois de la troisième race qui fit le plus de con- 
quêtes. U affermit l'autorité royale, rétablit la sub- 
ordiiiatiou parmi les grands vassaux, et humilia les 
ennemis de la France. De même que tous les souve- 
rains d'états où le système féodal a dominé, Phi- 
lippe II eut à combattre l'humeur tuibulenfe des 
grands vassaux; mais grâce à la sagesse qui lui fit em* 
ployer tour à tour la force et la politique, il fut plus 
heureux dans cette lutte qu'aucun autre prince de la 
chrétienté. Peu de temps, i^rès la mort de sc^ pére^ 
une ^conspiration ourdie contre lui par quelques 
nobles ayant été découverte : « Quels que soient leurs 
outrages, dit-0, je suis maintenant contraint de toîif 
eudurer de leur part; mais ils vieilliront, ils s'affai- 

* Voy«i ▼©!. n, p. 17t » ttote. 
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bUronf 9 et bmû je ciollnd en loice et « piNmir; e^ 

à mon tour, s'il plaît à Dieu, je me veogeiai d'eux 
tant que je pourraL» il tint parole. Le régne de Phi» 
lippe n est nne époque glofiente de KMeife bm» 
çaise, et c est avec raison que ce prince porte le sur* 
non foi kû a été déciow» et par leqnd on a ▼ovin 
Indigner qnll a étendn les limites du royaume ' ; d'au- 
tres disent cependant ^'il doit cette épitiiète au hàr 
aard qui le fit naître en aodt 

Une des premières actions de Philippe fut de dé- Persëcution 
livrer sa nation dm la tjranue doi Joîii* Ce people Fkwe«,iis2. 
fin de tons tempo a wém dans on état de finerre daii% 
destine avec toutes ie^ nations qui Tont reçu au mi- 
lieu d'elles, 'parce qne oon éeonoMÎe et sa sobriété 
extraordinaires lui donnent une supe'riorité contre la- 
quelle l'industrie la plus active ne peut lutter, avait 
sneeeosiveiBcnt acquis le tien des torreo d« royanBuew 
Insolens comme le sont tous les opprimés quand ils 
croient pouvoir prendre MfmwwenÉ leur reyandie, 
lesJnifs, après avoir pu* Fasore rendu leurs débiteins 
insolvables, les forçaient de vendre leur liberté et de 
se faire esclaves. Le mai était parrnnu à son eonshk^ 
et radmiiiislralion du temps ne connaissait pas l'art de 
r^hmer le mai sans violer la justice. Philippe -Au- 
^te n'éeoi^ant que sm zèle loiigieaK et les conseils^ 
peu prudens d'un pieux ermite, rendit en avril 1182 
un édit qui enjoignait aux Juifs de sortir dans trois 
mois des tenres de son obéteance. Leurs inuneubles 

! Ce mot têt remplacé dans le titre des emperenn genoen^Qe* 
etmsL'àt AUeÊtk Méktft 4eê MUkkt, umfer Atiguêtus, 
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forent conibquësy leurs créances annulées et les dé- 
hUtm parait se libérer en pajant au nuMiarqiie'im 
duquième de ce ^kfnôenf. On laissa aux Juifs 
iemr argent comptant et leurs litens meubles, en ne 
leur «ceordant ttiateiois qn'an. eonit espace de tenqps 
pour les emporter. Ces malheureux essajérent vai- 
Beaient d'obtenir la révocation de cet édit» enofûnnt 
an roi de fortes somnes d'argent pour Iemr rançon; 
ils furent obligés de quitter le pajs au mois de juillet 
de la même ann^ Le p eiy l e, ignorant et fsnatîqne^ 
en témoigna sa satisfMlioD; mais la population , l'in- 
dustrie et le commerce pâtirent de cette mesure aussi 
Inîasfe ffom cmânân à la saine poiitiqBey etavec les 
Juifs largeut disparut du royaume. 
AgraiidîMe- C'cst aoz soûis dc PbiUppe II qoe la ville de Paris 

MiCBt et en- 

btUiMoieBt doit son pavé; ce travail prodigieux fat exécuté ea 
4e Paiîi. ^j[g4. Un riche particulier, Gérard de Poissj, y con- 
tribna par 11^ mues d'm*ge&t Philippe II fit anssi 
réonir dans k même enconte plusieurs quartiers de 
la ville qui auparavant n'étaient pas renfermés dans la 
«létare, tels que le Louvre, â^Himoré, nne partie du 
Bourg TAbbé, l'abbaye de S. Martin, le Temple, les 
bourgs de S. Éloj, de S. Victor, de S. Marcel et de 
& Germmn des Prés. Les espaces qui se troavaiait 
entre ces bourgs ^talent couverts de jardins et de 
terres labourables; mms «ne fois entourés d'une dô- 
tnre commune, ib se couvrirent bientôt de maisons. 
C'est alors que Paris devint vraiment une grande 
viUe'. 

' LVaceintc Piiilîppe- Auguste ùt tracer) commençait au 
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Des troupes, de bandite, oomitu sons le nom de' TfOBiiMdM 

Cotteremix, parcouraient la France en pillards et^***^ 
commettaient des horreurs. Le loi envoya contre eux. 
une amëe qoi en tna 7000^ 

nord de La rivière à la porte du Loiufre, placée à Tendroit, ou 

conunence aujourd'hui \*i pont de^ arts ; le mur traversait ensuite 

le Louvre d'aujourdui par le milieu et allait à la porte S» Htmori, 

placée entre l'Oratoire et la nte de OrencUe S. Honoréi mivait la ' 

dneetionudes met GrawUe et de la PUtrLère» teanbah rar la p^rte 

S. Eusftithe Ott de Montmartre, rue de Montmartre» allait dans 

la direction de la rue Tiquetoiime vers celle de Montorgueil qu'il 

tnvwMÎt. Dans cette me, où était l'iLètel dea conate* d'Âr^oit» 

dtmam K^tel de Bowfopiey il j mit «ne faMM poitet. aoniiiéa ' 

porte Gomtewe d'Artois, poor aller de lliôtel k la catopagne. 

De là par les mes Pavée françoîse (ainsi nommée parce que Fran« 

Çois I.*^' y demeurait) et Mauconseil , dans celle de S. Denys, où * 

était WpoFi€ des Peintres, en face du cal -de- sac des peintres* 

De U dans la neBonrg-PAUbé, ou- il y avait nUe fausse porter ^ 

«oaoÉnée potone Bouv-PAbbé. Be 12 à la porU S, MartM qni s 

se trouvait entre les rues aux Ours et Grenier S. Lseare. Le mur 

allait par la rue Beaubourg, où était la poterne nommée porte 

Uuidelon, dans la me S. Avoie, .où il y avait encore une fausse 

porte: après «pioi, passant entre l*h6tel de Mêmes et la Merciik ^ 

Pencânte anrÎTait dans la nie dn Gbanme, iraveraait la me du 

Paradis , rcufcrmaît les Blancs - Manteaux et atteignait 1» porte 

Barbette dans la Vieille rue du Temple. De cette porte la rue 

trafcnait : Pemplaccment où sont aujourd'hui S. Anastase et 

In Foiee» passak par la me Cnltme Ste. Gatbenne et tombait 

sur la porU Bmidei, me' 5/ Antoine . en face des Jésuites. 

Le mur traversait la me des prêtres S. Paul, où il y avait 

une poterne, le couvent Avé Maria et la rue des Barrés 

(c'est-à-dire des Garques, ainsi nommés parce que leurs habits 

étaient moitié soin et moitié blancs), où était la poume 
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«atfvt «Mre PtiBippe-Angiufe partit ea 1190 à la tète de la troi- 

a!!Î5*«U ei fiième croisade *. A son retour il passa par Rome pour 
Hkhard^cœur |^ Cûestm lU : vcrg Noël 1192 a aima 
à Paris. A peine fîit-il infonné que m» ancien com* 
pag^on d'armes, Richard Cœur de Liou^ était retenu 
en captivité ^'oubliant le serment par le^el il avait 

4et B^gvâaet» ei akoutÎMÛt h U IraîtièMe -porte dite Bwsbei^ 
fur IT«iie au port S. Panl. 
An midi èn flecrre H y afrait la porte S, Bernard rar le qnai 

entre le pont de la Toiirnclle et la rue des Fossés S. Bernard ; le 
mur suivait ces fossés jusqu'à leur bout où était la porte S. f^èctor^ 
torahe 1« foMéa &Vlcaor jvfii'à la tue Boidat, laÛMM-ca 
4elMinFaUM|eaaS.Vi«ior, leJMîa^KRoi, la Pitîé» Ste. P^ 
Ugie, la Miaërioorde» la Congrégadoo, kt Aiiglai<«s, let Écos- 
saises, la Doctrine. Au cnrrt four, où la racBordct est coniimu'e 
par la roc Mouiletard, était la porte Bordelle ou S. Marcel. Le 
mur contmnait par la place de l'Estrapade jusqpi'à la me S» Jacques. 
A l'endroit où d'an côté la me de I^Estrapade, et de loutre la roe 
S. Hjscmtlie tombent sur ta ràe 6. Jacques, était la porte 
S. Jacques. De là le mur allait par la nie S. Hyacinthe, à la^ 
porte Gibard, dite aussi d'£nf er ou de S. Michel, d'où» en excluant 
le Luxcniboui^, elle entrait dans la rue de la Harpe, passait entre 
KÉcole de Médecine et les Gordelicn jtufn'i lame dn Paon ou 
^ était la portes des CordUes on des frères Mineurs on S, Germain 
* {depuis 1352) ; de là à l'extrémité de la me S. André des Arcs 

à la porte qui conduisait de la ville à l'abbaye S. Gemiaîn des 
Prés, et était nommée pont* cela porte S. Guiu ain (de mèmefoe 
la me S. André des Ares s'appelait me Su André). Depnis 1352 
cette porte a été nommée de Baei. De eelte porte le mnr allait 
derrière la me Mazarinc, appelée alors iossés deNesIc, au col- 
lège des Quatre Nations qu'il traversait pour tomber sur la porte 
de Ncsle^ la huitième de ce côté, a» qnai de Conti. 
» Yoyox vol. m, p. 376. 
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promis au roi d'Angletèite dé ne pas 
états apfisi long-temps qu'il serait absent, il convint 
avec Jean sans terre, £rèie de Rieliardy de se partager 
les possessions de cdai-d m France. Des ambassa- 
deors envoyés à l'empereur Henri Yl furent chargés 
de lui demander son prisonnier cratre ime sonme 
plus forte que celle dont Henri était conTenv aivec 
Ridiard lû-méme. Ses offres étant venues trop tard, 
il s'empara de quelques places de Ridiaidy maïs fat 
repoussé avec perte de Rouen. Dès qu'il apprit que 
le roi dWnglctefie sprait obtenu sa liberté ; Prenez 
garde à vous, écrivit-U à Jean SMis-tene, le diable 
est déchainé. En effet, Richard revint comme un lion 
furieux, et Ton aurait pù s'attendre à ce qu'il prit une 
vengeance sanglante; mais les forces de l'Angleterre 
étià&A épuisées par la rançon du roi, et ses vassaux 
n'aimaient pas à faire la guerre en Franee. On fit 
pfamienrs incuisitms réciproques dans le territoire en- 
nemi; eu dévaste k campagne; en détruisit des châ- 
teaux, et l'on fit la paix; pu» guerre recommença, 
8ume d'une nouvelle pûx. L'acharnement des deux . 
parties était tel qu'én arrachatt le pbis souvent les 
veux aux prisonniers. 

Philippe . Angaste fat le premer parmi les mo- 
nanpies du moyen âge qui «Toccapa wee wcces des 
moyens de remédier à l'inconvénient des troupes feo- f^^^a. 
ddes/lesquelles ne servaient jamis qoe pendant un 
temps détermine et li es-court, et qu'il était si diÉBcSe 
de téonir et de gouverner.. 11 les remplaça par iu»e 
luiUcc soldée et tenue pcrpétueUement sous les armes. 
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Pour se procurer les fonds nécessaires à leur entretieii, 
nûKppe! vendit pour de grosses soAmies anx Joib 

qu'il avait bannis du rojaume, le droit d'y revenir. 
Mort de £a 1199 Richard Cœur de Lion, fusant le siéce du 
1 1^9*' * chàtean de Chalus dans le linoiisin, fut blessé au bras 
d'un coup d*arbalète dont il mourut. Jean sans-terre 
qui lui snccéda, fut bientôt ennrelappé dans une guerre 
avec Philippe- Auguste, laquelle aussi promptcment 
fut terminée par une paix en 12U0. Elle reooDunença 
m 1201 pour ne finir qa'aa bont de ctnqnante-sk ans. 
Philippe prit les intérêts du jeune duc de Bretagne^ 
ArthaTy^nerea da im, qui disputait à sononde ia cou- 
ronne ou au moins les fiefe français sifai^ an nord de 
la Loire. Ce jeune prince fut surpris devant le châ- 
teau de Mirebean où il assiégeait son aïeule ïléonore, 
fait prisonnier et conduit à Rouen où il disparut sans 
qu'on ait jamais su avec certitude ce qu'il devint La 
nation ^aûm accusa Jean sans-terre d'être son meor- 
trier et les États de Bretagne demandèrent au roi de 
France la punition du eoi^able. Philippe saisit avec 
empressement l'occasion de faire sentir au roi d'Angle- 
terre qail était le vassal du roi de France. Jean fut 
assigné à comparaître devant la cour des pairs, ' et 
n'ayant pas obéi, condamne' à mort comme parricide. 
Toutes ses terres situées en France furent déclarées 
confisquées au profit de la couronne.' 
R^nion de II fallait uue armée pour exécuter cette sentence; 
\ u courons, Philippe -Augusto la ût marcher sans tenir compte de 
. l'ordre que le pape Innocent m, ce formMable pon- 
tife, envoya aux deux rois d'assembler les évéques et 
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seigvieiirs de I^otb âats pour délibérer mr les moyens 

de rétablir la paix. Il fit rapidement la conquête de 
la plus grande partie de la Nonnandie et força Je«i 
sans tenre à se sauver âi Londres. An printemps de 
12Q4 les seules places de Kouen, Arques et Yemeuil 
se trùwmietl encore entre les mains des Anglais^ qui 
' les défendirent Taillamment ; mais comme Jean les 
.laissa smis secours, elles furent obligées de se rendre 
le 1 juin 1201 Amsl la Normandie fot rémde à la 
couronne, après en avoir été détachée pendant plus de 
trcMs sièdesy et oroir été gooveniée par quinze ducs 
dont les six derniers étaient rois d'Angleterre. 

Non- seulement Philippe -Auguste laissa aux Nor- Assemblée 
mands tous les privilèges dont ils -avaient jam sous 1205!'*'^' 
leurs ducs nationaux, mais il appela tous les barons 
séculiers de la province à une assemblée qu'il tint à 
Rooen en 130â, pour redresser les abus qui s'étaient 
glissés dans l'administration par les usur|)ations du 
clergé. U fit jurer à tous les barons qu'ib dédareraient 
ccmdeneieusement de quels'droits leurs Miciens ducs 
et les seigneurs avaient joui avant ces usurpations. 
C^e recberdke fit roQonnailre que le dergé si^était ar- 
rogé la connaissance de plusieurs causes qui avaient ' 
été andennement de la compétence des ducs et dessei* 
gneurs. L'assemblée décréta une sérié d'artides par les- 
quels il fut statué que jamais aucune cause féodale ne 
aenât portée aux tribunaux eedésiastiqnes» même dans 
le cas où l'une des parties appartiendrait au clergé, 
ou qu'un clerc eût été dépouillé de son fief par un 
seigneur laïc; que de même aucune cause concemant 
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une propriété civile, n'appartenait à ces tribunaux i 
fçuà ri!^gU&e n ayait pas le droit de rédamer la fortune 
nobiliaire des suicidée» des usoiim et des personnes 
mortes sans avoir testé; enfin, que, quoique la pni 
de Diea ait été ordc»mée par l^Église» néanmoins 
celle-ci ne pouvait pas pour cela appeler devant son 
for les crimes de vol public» et de meurtre; que tout 
an |dns elle avait le drok d'imposer an coupable eon^ 
vaincu une pénitence dont le maximum fut fixé à neuf 
livres (IdS francs). £n récapitulant on statua ^pie les 
tribunaux eedësiastiiiiieB ne devaient connaifra que 
des causes fondées sur un serment, des causes matri- 
moniales, des csnses testamentaires, de eeDes qui . 
avaient pour objet les biens dW croise, enûn des 
orimes des clercs, de manière cependant que tout clerc 
convaincu d'un crime serait dégradé et bandi, et que 
s'il rompait son ban, le juge royal le traiterait comme 
personne séculière. Les décrets de rassemblée de 
Rouen de 1205 furent adoptés pour tout le royaume 
dans une assemblée générale que le roi tii^t à Paris en 
1218. 

Par la réunion de la Normandie, le duché de Bre- 
3! * tagne devint ûef immédiat de la couronne. Ce duché 
Bretagae. autro révoiolion qui nous engage -à le^ 

venir sur son histoire antérieure. 

L'Armorique, habitée d^uîs la fin du troisième 
sièdie par des Bretons qui avai^t fui la dominatioB 

♦ 

des Angles et dos Saxons ' , fonnait uu état indépen* 
dant sous des chefs qui portaient le titre de rois et 

' Voyesfol. I, p. yi. 
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qu'on peut regarder comme les plus anciens rois chrë- 
tiens qm ont Téffté en Eorope; car ib reflMmtent jus- 
qu'à Conan Mëriadec qui vivait vers 384. Ses succes- 
seurs dans le cin^ème siècle portaient les noms de 
Salomon ou Gotol, de€rralkni, d'Andren, Erech etBi»- 
dic. Celui-ci se soumit eu 510 à Clovis, roi des Francs V 
nais fut tué bientôt après* La rojautë cessa alors eâ 
Bi^tagnc, et laBretagne fut ^ouveniëe par des comtes, 
'nais la charge de comte resta, jusqu'à Tépoque de 
Charlemagne, aux fib et descendans de Budic Le 
comté devint ensuite he'réditaire dans une nouveUe 
fàaSMe, dont les chefs tantôt gouvemaieirt toute laBre» 
fagne, tantôt la partageaient en deux comtés, ceux de 
Vannes et de Rennes. Quelquefois il y eut aussi des 
comtes de ^Nantes. Lorsqu'en dl2 Charles le Simple 
érigea le duché de Normandie, il soumit la Bretagne à 
la suzeraineté' des nouveaux ducs. Le lien vassalitique 
n^empédia pas^eoffroi I." qiii régna de 992 à 1008 de 
prendre le titre de duc que ses successeurs portèrent, 
mais que là cour de France ne reconnut pas. La fa- 
miDe s'éteignit dans les mêles en 1171 avec Conan lY. 
Constance, safillc, apporta le duché de Bretagne en 
mariage à Geoffroi, fils de Henri II , roi d'Angleterre. 
De ce mariage naquit le malheureux Arthur qui aurait 
dù succéder en 1199 sur le trône dAngleterre à Ri- 
dbard Cœur de lion, son onde, et que Jean sans 
terre tua en 1203. Constance avait épousé en 1199 
Gui de Thouars qui prit alors le titre de duc de Bre- 
tagne; mais Philippe - Auguste le força de se contenter 

' Voyes vol. I, p. iS2* où i| faut lire 510 pour 501.* 
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du titre de récent, eu attendant qu'Alix, sa fille, fat 
en état de gonremery donnât ainsi Teidunon A Éiëo- 
nore, sœur d'Arthur, qui était prisonnière en Angle- 
terre. Alix épousa en 1213 Pierre de Mander^ comte 
de Dreux, arriére- petit-fib de Louis YI le Gros. 
Ainsi le duché de Bretagne devint Fappanage d'une 
Inraiiclie de la maison Capétienne de France. 
Philippe- Après la conquête de la Normandie, Philippe- An- 
t^m^^l guste profita de sa bonne fortune pour enlever encore 
û^Iniilit^V Anglais fontes léurs potsessioiis situées nmd 
de la Loire. Cédant aux sollicitations et aux menaces 
dnpape, ilsignaenl2Q6àTliouaisnne trèvededeux 
ans par laquelle il conserva tontes ses conquêtes. La 
trêve dura même }usqu'en 1213. A cette époque la 
bioniUerie entre le roi d'Angleterre et le pape Inno- 
cent III dont nous parlerons ailleurs, en e'tait venoe I 
au point que celui-ci déposa lonnellement Jean sans- 
terre, et transféra sa couronne à Philippe-Auguste. Le 
roideFrancc se laissa égarer par Tanibition, jusqu'à re- 
connaitre^ par lacceptation de ce don, le droit du paye 
de disposer des couronnes. Cette action reçut la pu- 
nition qu elle méritait. Jean sans -terre se réconcilia 
areclepqpe, en recevant le royaume de sa maincoame 
un fief de l'Église. Aussitôt le légat du souveraifi 
pontife révoqua l'autorisation donnée à Philippe -Au- 
guste. Celui-ci ontré.de colère répondit qull anit 
dépensé deux millions pour équipper une flotte, et que 
Ton ne pouvait plus s'arrêter dans une a£foire si avancée 
' et où 8(m honneur était engagé. 

Mais les voisins de Philippe -Auguste ne voyaient 
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pas Êtm Hiqniétode ragmicUMmMBt de la TraBee. lî^. éti 

Il se forma tme ligue puissante dont Tàme fut Ferdi- îîl^"*p^* 
nand d'Aragon, comte de Flandre et de Hainant, dea -^^s*"'*- 
dioits de ton ëpeose Jeanne, fiUe de Baudouin, em- 
pereur latin de Constantiuopic. Le duc de Brabant, 
gradre du roi, le comte de Boulogne, le roi d'Angle- 
terre et Femperenr Otton IV y entrèrent. On par- 
tagea d'avance la France; Tempereur devait avoir la 
Champagne et la Bourgogne ; le comte de Flandre, 
le nord du royaume jusqu'à la Loiie, excepté le Ver- 
mandpis qui e'tait réservé pour le comte de Boulogne: 
les provinces an delà de la Loire devaient former le 
lot du roi. d'Angleterre. Celui-ci débarqua à la 
Bockelle avec une puissante armée, pendant que 
l'empereur, à la tête de 200,000 hommes, envahit la 
Flandre. Philippe-Auguste envoya contre le premier 
son fils Louis, âgé de dix-sept am. Jean n'osant pas 
livrer bataille, s'enferma à Partenaj pour j attendre # 
le succès, de l'armée de ses alliéi. Phili|^-Auguste 
la rencontra prés de Bouvines dans les environs de 
Toumay. Comme il se méfiait de quelques-uns de 
ses vassaux, il les ^[ipela tous auprès de sa personne, 
et, après les avoir harangues, trempa de petits mor- 
ceaux de pain dans un grand bocal de vin, en tira un, 
le mangea et dit: Que ceux qui veulent vivre et mou- 
rir avec moi, fassent de même! Les barons furent 
tellement animés par cette actimi qu'ils se précipi- 
tèrent sur le vase qui dans un instant fut vidé. On dit 
aussi que quelques heures avant la bataille Philippe 
iéfuosa sa couronne sur l'autel d'une église voisine^. 
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en disant que si Tannée logeait qvdqa'im plvsdi^ie 
fie h porter, il Ira obéindt On laâr^cmdit par des 

acclamations générales. 

Baume La bataille se donna le 27 juiUet 1214. FràreGnMip 



1214?" chevalier de Fordre des Hospitaliers, que le roi venait 
de nonuner évéque de Senlis et qui depuis fut son 
' chancelier, disposa rarmée imifaise, infinimeot in- 
férieure en nombre à celle des alliés, de manière que 
l'ennemi eût le sokil, lèvent et la poussière dims jes 
yeux. PMlippe conmanda le centre, une de ses ailes 
était sous les ordres du duc de Bourgogne, l'autre sous 
eeux des comtes de Dreux et de Ponthieu. L'empe- 
reur Otton IV commandait le centre de l'année alliée, 
^ les comtes de Boulogne et de Flandre coaduisaîoit 
lea deux afles. La batmlle commença un peu avant 
midi, et fut extrêmement chaude. Les deux parties 
m<mtrèrent la plus grande bravoure. Graucher oo 
Gauthier de Châtfllon, comte de S. Pol, commandait 
l'arrière-garde française: il savait qu'on l'avait desseni 
dans Tesprit du roi et que ce n'était pas sans quelque 
défiance de sa fidéHté, dont cependant il avait douué 
plus d'une preuve» qu'on lui avait donné ce comman- 
dement. Lorsque ce lut à lui à donner, il dit an che- 
valier Guérin qui faisait l'oflice de maréchal de ba- 
taille : On me soupçonne d'être d'intelligence avec 
les ennemis ; tous allez voir comme je suis bon traître. 
A ces mots il part de la main et tombe avec fiuie sur 
un corps de Flamands qui était devant bd. «Gaudûer 
\ de Chàtillon, dit ime chronique, tant ferit et chapela 
et lui et les siens à destre et à senestre qu'il trespeifs 
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tout &aÈre la tourbe de ses ennemis; et puis se reserj 
dedena d'«iitze part, et les adoet oomme ou milieu de 

la bataille.» ISéamnoins il pensa périr dans la mêlée, 
m voulant amdiw un de ses dievaliers des mains 
des ennemis. H y réussit, mais ce ne («t qu'après 
avoir reçu douze coups de lance qui cependant « ne 
le p<NPeiit tr^Risdier ne M ne le cheval'.» 

Les alliés dirigèrent leurs principaux coups sur le 
roi: à ses côtés, se trouvait Télite de ses braves et la 
bannière royale semée dé fleurs de lys, qui paraissent 
ici pour ia première fois dans riiistoire de France. Un 
' soldat^emaind atteignit Pb^ippe vers h gorge arec 
un javelot à crochet et l'iJbattit à terre. Galon de 
Montigny qui portait la bannière lui ût un rempart de 
son corps jusqu'à ce qu'on pùt le retirer de dessous 
les chevaux. L'empereur Otton ne fut pas dans un 
danger moindre; son dieval, blessé mortellement, 
l'emporta avec une vitesse exfraordinanre et lui sauva 
ainsi la vie. Sa fuite et le malheur des comtes de 
Flandre et de Boulogne qui furent pris Tun et l'autre, 
décidèrent la victoire en faveur des Français. On dit 
que les alliés perdirent 30,000 hommes dans cette 
îoomée*. 

' Ce fut ce comte de S. Pol qui en 1209 avait refusé la dé- 
pouille de RMmond de Toulome. Tojee p. 19 de ce roL 

' Lee âvrgm d'annet ^ f «rdaient le pont de BonsM timife 
TŒu que «i'Dîen leur donnait victoire, îla fonderaient «ne ^lûe 

en l'honneur de « madame SaiulcKatlicrine. » Ils s'accordèrent avec 
les chanulnes (lu Val des Écoliers (diocèse de Laugrcs} pour bâtir. 
rtn 1230 sur un terraîn inculte à Paris TésUse ordinairement 
Boounée Culture -Sainte -Catherine qui lut détruite en 1782 pour 
faire p 1 née ail marché de Ste. Catherine. 



112 UYBB nr. CHAP. XIII. FEA.KGE* 

Trr vM arec Pbiiippe-Âiiguste «e raidU aa->deià de la Loiie avec 
i^Anguiem, une partie de eon année Tictorieiise et soumit le Poi- 
tou: on s'attendait à ce quil assiégerait le roi d'Angle- 
teiie à Parteiuij, lonqne tout-à-coi^ il se laissa 
désanner soit par 60^000 Unes eferilng qu'on lui offrit, 
soit par l'intercession du pape; il accorda à Jean sans- 
terre une frère de einq ans paidan.t Isquelle chaque 
partie garderait ses prisonniers. La trêve fut renou- 
Telée pour quatre ans en 1219* 
LMU,fli4« Elle n'empèdia pas le jeune Louis, fib de Philippe- 
gu^tfTr't «p. Auguste, de faire pour son compte la guerre à Jean 
p^e»A>cu.^.l^^ pl^ m^risables du 

moyen âge , après s'être laisse arracher par ses barons 
la fameuse Grande Charte, première loi fondamentale 
derAngletenre, s'adressa an pape pour être dégagé 
du serment qu'il avait prête' de l'observer. Les An- 
glaîs indignés de cette perfidie, le déposèrent, et défé- 
rèrent leur couronne àLouis de France» dont VépaoB^ 
la célèbre Blanche de Castille, était petite fille par 
sa mère du Henri II, et ainsi héritière da trùne 
d'Angleterre, si Jean sans -terre n'sTaitpas en d'en- 
fans. Le jeune prince ne balança pas d'accepter k 
couronne qu'cm lui offirait. Nous raconterons dans 
son lieu, comment le règne de Louis en Angleterre 
finit au bout de dix- huit mois. Mous avons parlé ail- 
leurs de la gnerre des Albigeois, Ton des évàiemeiis 
remarquables du règne de Philippe -Auguste 
snppreMioa U a été dit quc Henri U, roi d'Angleteire, fut, en 
d!grJd'-T-SA qualité de comte d'Anjou, grand - sénéchal de 

■échaL I Y^y^ ^ ce t«1. 
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France* L'officier revêtu de cette charge était à la 
ioiBf grand-ni^tre de lamaisoÀ daioi, chef de Tar- 
mét et dief de la justice, et son pouvoir était très- 
grand. Pendant une brouillerie entre les rois de 
France et d'Angletemiy Heniill Tavait iniéodëe en 
1169 à Thibaud le Bon, comte de Blois, de la uiaisou 
de Champagne^, gendre de Louis YU; mais en 120S 
k oomtë d'Anjou y propriM des- rois d'An^eterr^ 
fut confisqué et réuni à la couronne : par conséquent la 
diaigé de gvand-sénéchal 7 retouma aussi, et Phi- 
lippe- Auguste la suppfiaia* Les grands bailHs furent 
alors chargés des fonctions judiciaires que les séné- 
dhanz mÂent exercées. 

On fait remonter au sacre de Philippe -Auguste 
ïinstîtation des douze pairs de France, comme ccMps 
partMclier d'un rang supérieur à celui des grands yaar 
saux et formant le premier conseil du roi. Sous sa 
pvésidence^ cetteooor jugeait les^^rands; cependant ks 
douze pairs ne sont nommés pour la première fois que 
sous le règne de S. Louis. 

Nous avons perlé du différend que Philippe-Atf- 
guste eut avec le pape Innocent III au sujet de la dis- 
flolotion de son mariage aveclngeburge deDanemark^ 
Le pape dédara néanmoins légitimes leà enfiems 
qu'Agnès de Méranie avait donnés au roi. 
' Outre la Normandie, h Touraine; fAnjon, k 
Maine et la plus grande partie du Poitou, avec le do- 
maine direct de la Bretagne et de l'Auvergne, que 
Philippe-Angoste II oonquit sur lesiogiaisy ilvéïiBtt 

* Voye» vol. lY, p; 163. ' ' ' 

Y.^ .8 
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encore à la couronne lés comtes d'Artois^ de Yer- 
mandois, d'Alençon et deValoû^ et devînt ainsi infinîr 
ment iplns puifliant qne le plus ndie de ses Tassau 
Voici comment Philippe acquit ces provinces. 
» L'Artois avait été ranai à k Flandre par Charies 
k CiMirre en 863, fenqn'il auik Jéditii, sa fiUe, 
vmwe d'Éthelwolf, roi d'Angleterre, à Baudouin dit 
Bras-de-kr m Fkr-è-brw C^errArmdtiusJ qui devint 
premier comte de Flandre et d'Aitois. La descen- 
dance masculine de Baudouin L" s'éteignit en lllS^ 
et ks cenrtéÉ de Fkndre etd^Artois passerait swces- 
sivement à trois princes descendant par les femmes 
du premier acquérenr, et dont les deux piemiers ne 
kissèrent pas de progéniture ^ Ces trois princes 
étaient: Charles le Bon, fils de S. Canut IV, roi de 
Danemark; Guillaume Clilon, fib de ce Robert m 
qui en 1106 avait e'té dépouille du duché de Nor- 
mandie par son frère cadet. Henni."', roi d'An^ 
Une; et Tkkiaty d'Alsace. Cdui-d laissa un filfl^ 
nomme Philippe d'Alsace, qui lui succéda, et une fille, 
Jkkr^uerite d'Alsace, qui épousa k comte de Hainaut 
etdeNamnr, et devint la mère de deux empereurs de 
Constantinople. Lorsque Philippe d'Alsace maria en 
1180 san&èce kabeUe» filk de Margnmite, à Philippe^. 
Auguste II, il donna à cette princesse l'Artois pour 
dot. Ce fut ainâ que cette province fut séparée de la 
FkndDe, et rénnk à k couronne de Frmioe, dont 

^ Dan» un des livret ratvanê nous anroi» une oceanon ét 
imn» $me PUstowe k PAfMÛ, âVMi bien q«e aur ûdH ée b 
Ftandre et d^autret pnmBcet dei Pays -Jbai. 
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nous la Terrons de nouveau détachée aa bout de 

Les comtes de Vermandois (S. Quentin, Peronne, Rifunion d. 
Roje, Ami^» Ham) et de Yaloîs (Crépy^ Villei»- 1*7^1"^ '** 
Gotterets, laFeité-lffilon) appartenaient aux descen- j^'^^Sm^* 
dans de Hugues le Grand , troisième fils de Henri L* 
roi de Fiance» qui s'était distin^ dans hiMTeanére 
croisade', et d'Adèle de Vermandois, héritière de ces 
deuxoointés. KaouIU, petit-iils de Hugues le Grand, 
étant mort après 1163 sans lignée % les deux comtés 
passèrent à Isabelle, sa sœur, qui était lepouse de 
Pliilippe d'Alsace, con^ de Flandre, dont il vient 
d'être question. Après la mort d'Isabelle, le comte 
de Flandre refusa de les restituer à Éléonore, sœur 
d'Isabelle. Éléonore, pour sauver an moins le Yaloii^ 

* Vojca voL m, p. 259. 

' heê càmies de Fermmdoit ei de FûMf dont en ^ert!4m 
daiM le teste, etdontU dtiMseadanee •*'étiiâp^ m i2iA «tecÉIétt- 
aofe, étaient tes wmteana èomut, ou la seconde maison 4e Vcr- 
nuuidoîs et (le Valois. 

La première maison des comtes de Yermandoîs desoeDdaît ^e 
Héribert, uriiie -petit- fiOa de Pépin, *oi d'ItaUe (voyes vol.i; 
p. 337), et petfe-ftU du ni Beniltrd qne Lonit leDébMnaiit fit 
mmurir en SIS (toi: H, p. 85). Pepin, fiArt êt Hubert, fat 
le premier comte de Valois ou Crcpy en Valois ; mais son fils étant 
mon sans laisser d'héritiers, les comtés posèrent par nitri«Se 
U fttnille de Ycxm (irojes p. S7 de ee toi.). Simon, dentier 
tontedeYeiinetdeVtloliétinimortcnlOn?. le Tenn fiit réoni 
à la eowonite; mais Adélaïde, héritière du comté de Yermandoîi^ 
«ticcéda dans le comté de Valois. Elle apporta les deux comtél 
« son époQx, Hugues le Grand, qui devint le fondateur d'one 
*ovreUe maison de VeniMBdoii et de Valoie. -, 
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fil cession en 1184 daVenMOidoiB an roi de France; 
Comme elle n'avait pas d'enCans, quoiqu'elle eût été 
nanëe quatre fois» elle amn md an roi la snoees- 
sion dans le Valois. Elle lui échut en 1214. ' 

La famille des comtes d^Alençon «'étant éteinte en 
1219^ PUiippe-AngQSteréonit lecooitéàhcoaroiiiic^ 
eut se faisant céder les droits d'Alix, sœur du dernier 
comte, etdesonmanlemimtedeChatdlerant\ 

La fdonie d'an yassal fournit à Phillppe-Augusfe 
en 1204 un prétexte ou un motif pour réunir à lacoo- 
«mne un fief conadéraMe, lecomté deMeolant*. 

* tit» ancieiis seigneurs d'Alençon qaî «'appelaient aussî sei- 
gneurs tic BcIIesme (en Pcrdie)^ et possédaient la Tiguerie de 
Sonnoîs (en Maine), «^éteignirent en 1070 avec Tves, éTéq[a« àt 
fiéei. Roc«r do Mnntgommeri» épom àt Mabile, • mife èt ce 
prélat» lot la Mradie de la •eco n de maÎMii de Bellasnie et d'Afcn- 
çon, qui prit le titre de eomte d'Alençon. Le dernier fut Robert IV 
qui naquit en 1217 après la mort de son père et mourut en 1219: 
Alix ou Uèle, «a «œur, avait épousé Aimerît TtccMute de Cb*- 
telleraut. 

. * lie cotmé de Meuhnt eat un des plut aiicîau ^ ayeat mt^ 
«n France: scm chef-lieu est aîtné enr le bord de la Seine entre 
S. Germain- en -Layc et Vcmon, en partie dans le Vexin français 
en partie, dam le pays, de Pincerais ( ainsi appelé de Popiai). 
praûèce maison des cannes de UenUnt s'éteqgnît ai 1079 on 1060 
arec Kifues IL Sa sœur, Adeline,* poru le eomté dans la mM- 
soa de Beaumont, /en épousant Roger, comte de Bciumont «» 
Normandie (^pelé d'après lui Beaumont-lc-Roger ) qui devint la 
tige d'une seconde maison de Meulant. 11 était arrière-petit-fii< 
de Torf le llichc, comte de Pont Andenocr» souche itiiiiiiw * ^ 
maisons de Beanmont et de Hamurt . Ce Emp était Tlms de 
toutes les délibérations de Chaillmae le Conquérant, dont, en is 
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is VIH, fils de Pldlii^e-Augiufe et de 8a pre* MiTiii, 

mière épouse, l'héritière du comté d'Artois, avait 

trente-six ans, lorsque le 14 jaillet 1223 il succéda 

à son père. Il avait eu pour institateur un homme 

célèbre 9 Gilles de Paris, professeur à TuniTersité de 

Paris^ qui, pour Finsfraction de son élève, composa un 

poésie qui anciennement jouissait d'une haute estime. 

• • • » 

q[uaUté de ecMoite de Beanmimt, 9 était vaMal; partant pour VMk- 
gitHare^ ce prmef lui confia le foinTemement de la Normandie. . 
Il laissa en 1094 le comté de Beaumont à Robert III , son fils y qui 
d^ma 1082 arait «accédé à sa mère dam le comté de Meolant, et 
avait elktemi le comté deLeico aU r ca récompense de» aernoes ^no 
fort jemie il avait rcndna en AnfletCRe. U porte le tilre 4e Freiii* 
dliomme qu'il mérita par aa sagesse et sa prudence. Il acquît ta» 
expérience prématurée dans les afiaites politiques, dans Part de 
la guerre, et dans la connaissance des hommes. Ces aTantagea, 
révnb, dit l'antenr de ia Clironoiogîe Iiistoriqne des comtes do 
Meolant, contnbnèrent à foimer en sa personne un grand capi- 
taine, un habile ministre et un vrai philosophe. Ce fut sous son 
gouvernement que S. Anselme, dont nous parlerons plus d'une fois, 
fut abbé de Bec, maison dont Robert était avoué ou avojer. D 
laissa plnsicors enfant, entre antres deux jumeanx, Galeran II et. 
Robert. Le dernier forma la ligne de Leicester; Galeran succéda 
à Meulant et à Beatmiom. T! prît la croix en 1 146 àYezelay (voyez 
voL m, p. 340). Il fut de cette division de Croisés, qui passant 
devant les côtes du Portugal, aida Alphonse Henriques à enlever 
«DtManrea Lisb<miie, la capitale future de son royaume (v4^^ 
diap. XVI de ce livre). Par mariage il «oquat les tance do Rodiez- 
fort et de Goumaî. ' ' ' 

Les comtes de Meulant et de Beaumont -le -Roger, vassaux à la 
fois des rois de France et d'Angleterre» se trouvaient dans une 
sitoation embarrassante cliaq;ne foia.qn'il éclatait une gueire entre, 
lem* don fuscrains; Robert IV» fila âe Galcmi H» en- devint la 
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U est intitulé Carolinus, parce que Charlema^e en 
est k héros. Divisé m cinq Ikres» il loae dans les 
quatre premiers la prudence, la justice, le conraf^e et 
la tempérance de Cbariemagne; le cinquième est une 
^ edioitalioa an leane prince de snim m ai illustre 
modèle. 

LetAagiaû Loois.'VIU fut le premier roi de Fntkce depuis* 
upom^^î Hugues-Capet, qui n*eût pas été couronné da vivant 
«rJe^oà^ de son père ; il ne régna que trois ans , jusqu'au 









7 



Henri III, roi d'Angleterre, réclama, par une ambas- 
sade , la Normandie et les autres proTinces françaises 
dont Pliilippe- Auguste avait dépouIDé son pére. 
Louis VIII répondit à cette sommation en envahissant 

mtîne. Comme U«Tait «amie parti de Jean iant-terre» PhlUppe- 
Ansote coafij^ en 12Ô4 le comt< deMeolant. 
tJn filâ de Robert IV qn41 «'était a««ocîë et qui aé nommait Gale- 

ran HT, avait pérî ayant le père, en 1 1 89 dans la Palestine. Ce jeune 
homme emporté par son ardeur, se battait corps à corps contre 
un général musulman ; il loi porta de« coups furieux, maî^ conune 
il «Tait ooblié «on heaume « le Musulman le prit au défimt èt 
l'oieille et le toa «ur le ehamp. Vm ancien poète (rançala rappelle 
ce combat dan« les vers snSvans : 

Oy avet qne mort fut Gallerans, 
Da sanc <le ly fast arrousë li chant. 
Tout en fust taintz ses hauberts jaserans, 
Loittg fn del ba (buste, tronc) la teste quum 
Dolens en forçai et GinUamne et Bertraas, 
Guicbart et Fonqne et Sarari Limans; 
Fonr ce Int plaint des serfs et des francs. 
Qu'il iert (erai) conrtois et sage et entaadaas 
El sus payens hardis et combalans; 
Moult iert «méi 4e petit el de f raai. 
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kft terres de France qui restaient encore aux Anglais^ 
et eomfàt Nimrt, & Jetm cTAncdy, la Rochelie et 
d'autres places, le Limousin, le Périgord et la partie ^ 
dk FAipiitaîne située au nord de la Garonne, de ma- 
Aièi« qae les An^bis 6a«nt rédmtt à la pottetskua 
de Bordeaux et de la Gascogne. Peut-être Louis YIII 
aurait^ repsâ à las chasser anssi de cette profince^ 
s'il ne s'était pas laissé entraîner dans la guerre des 
Albigeois qni l'occupa jusqu'à la fin de son règne ^. 

Deux fêtes qm se céiânraieat en France josipi'an 
milieu du douzième siècle, peignent les mœurs de . 
ces tenips et montrent comment la sup^stition» quand 
elle s'empare d'une nation natnrdleAient gaie, peitf 
' dégn>der la religion* C'est la féte des fous et celle 
des ânes. Les deoz fêtes remontent à la pins hanlbù 
antiquité, et probablement à l'époque où les Fnnos 
se convertirent au christianisme. 

lat/éie desfauê est évidement nn reste des Sa-FétodMfwu. 
tumales romaines, où pendant sept jours les maîtres 
changeaient de rôle avec leurs esdaresy et o\l une 
espèce de folle pâté s'émpanîit de tonte la nation. 
La féte des fous se célébrait à Paris le jour de la cir- 
eondsimi; dans qnelqaeB endroits le jour de l'Épi» 
pfaanie. Ce jour arrivé, une foule de jeunes gen^ 
l^ f ihy H^^ en pietreSy en femmes, ou portant des mas- 
ques dé bétes et tout Fattirail de fons, s'assemblaient 
dans une église et choisissaient avec des cérémonies 
burlesques un éTéqne des fous. Après l'avoir conduit 
en procession à travers la ville, on le ramenait à l'église 

^ V<^p*30«tS7 deee vol. 
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OÙ a paiodiiil h Msse H dmuMit finalnMHif la béné»' 

diction à rassemblée, pendant que les fous dansaient, 
duttlaient des chaoBoiiB indtfociifet, et changeaient 
les autels en boffeli, où ils mangeaieBt, buvaient et 
jouaient aux dés, et, eu ^uise d'encens, brûlaient de 
^ienc aonlfan. Ensuite ik aepnmieiiaient dans la Tille 
sur des charrettes, d'où ils insultaient la populace et 
loi jetaient de ia boue. Quoique cette fête eût ëtë 
interdite, en Espagne par le concile deTdède en 633, 
et en France à la ûn du neuvième siècle par le roi 
Eudes, elle se mantint cepoidantÀPans encore deux 
siècles et demi, et bien plus long-temps dans le reste 
de la Firance. A Paris cette féte se donnait en deux 
actes, Fan le 26 décendnre et Faotre le 1 |anfier$ la 
première était la féte des soufr^liacres, nommée par 
iénAm/Hedes diacreê êo^dêf c'âait l'élection d'un 
roi des fous parmi les soua-diaeves et sa consécration; 
le 1 janvier le clergé eu procession allait chercher le roi 

des lous dans sa demeore pour le conduire à Téglise. 

Féude<â0e«. Ia fète de^ ânes était une représentation drama- 
tique de la fuite de la Sainte - Vierge en Égjpte. £Me 
se d<HUiait entre antres à Beaovais» Ondimissait nne 
}eunc ûlle , la plus belle qui voulût se prêter à cette 
iÇurce; on la faisait monter sur un.àneiicbemeat en- 
. banmebé; on loi mettait entre les bras on joli enfiant 
Bans cet état, suivie de Tévéque et du clergé, eUsT 
marobait en proeeasion depuis .la cathédrale . à mie 
autre c'glise, entrait dans le sanctuaire, allait se placer 
près de Tautei, du cùté .de TEvangiie, et ausaitàt la 
messe commençait L'Introït, le Kyrie, la Gloria, 
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le Credo, tout cequekdiceiirciitfife, ëCail tmnintf 
parce refirain: Hinham, Irinhain! La prose exaltait 
les belles qualités de rammaL Chaque strophe 
sait par cette invitatioii: 

oirc asnc, car chantes • 
Belle iboiiche reehignea 
Tons «ureB du foin ihm 
Et de PAToîse & plantes. 

On l'exhortait enfin, en faisant une dévote génuflexion^ 
à oublier son ancienne nouniture» pour répéter sans 
cesse : Amen f àmen! Le prétre'au Ken de Fifo mw^a 
est, chantait trois fois: Hinhain, hinhain, hinhain, 
et le peuple répétait trois fois: Hinhain. 



m 



UVa£ lY. €1UP. 2LIU. FEAMCE. 



SECTIOK IL 



Louic IX, 

12:^6-1:^70 




fils Louis IX était dans sa domlènie année. La reine 
mère 9 Blaucbc de Castllle, se chargea de la régence 
qae, d'après la dédaratlon de Taicheréque de Sens et 
de deux évèques, Loois VIII, sur son lit de mort, lui 
avait déférée. Le sacre da jeune roi eut lieu le 29 no- 
yembre 1226. Conformément aux canoncl da ^atriéme 
concile de Latrau de 1215, Louis IX jura d exterminer 
'les hérétiques. ÂssbtéOy les premières années, des 
conseils du chancelier Guérin, éveque de Senlis, et 
du cardinal Romain de S. Ange, légat du pape. Blanche 
goureriia avec prudence et fermeté; ces qualité étaient 
doublement nécessaires dans une minorité aussi tur- 
bulente que celle de S. Louis. La régente eut long- 
temps à lutter contre les grandsTassaox delacooronnes, 
tels que le trouvère ThibaudVl, comte de Champagne; 
Pierre de Dreux, duc on comte de Bretagne, prince 
du sang surnommé Mauclerc, esprit inquiet, tour- 
menté par l'ambition et rayarice, yaleoreux à la 
guerre, mais sans foi; Philippe, ditHurepel (c a. d. 
Budepeau), comte de Boulogne, oncle du roi, qui 
croyait ayoir droit à la régence; Hugues de Lusignan, 
comte de la Marche, Jeanne, comtesse de Flandre, 
fille de rempcreurBaudouinL**, et beaucoup d'autres. 

Blanche yint à bout de tous ses ennemis^ tantôt par 
Ténergie de ses mesures, tantôt par scb manières 
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douées et «fiEfthl€«el|^Ie»giAcMde8apeimiiie. Le 

comte de Champagne fut le premier à se soumettre. 
« A doncy dit la Chroniume» le comte regardant la 
reine qui tant était belle et sage, a^éçria tout i^bahi da 
sa gradide beauté : Par ma foi, madame, mon cœur et 
- tonte ma terre est à votre eommandement, ne n'etl 
rien qnl tous pût plaire si que ne fisse volontiers, et 
jamais, si Dieu plait, contie vons ne les vôtres ne 
n'ini. I/Illeo se partit tout peDsi^ et lui venait soovent 
en remembrance le doux regard de la reine et sa belle 
contenance: km ai entroit en son ccnir la douceur 
amoureuse; mais 4|uaaid il lui souvenait qu'eOe était 
si baute dame et de si bonne renommée, et de sa 
bonott vie et nette I, si muait sa doune pmée «I gmid 
tristesse. » 

£n 1228 Pbilippe Hurepel concerta avec plusieurs 
seigneurs le projet d'enlever le roi, lorsque d'OrleanS 
où il était alors il reviendrait à Paris. Instruits di^ 
complot sur la route par TUbaut, le roi et sa mière 
donnèrent avis aux Parisiens et se jettèrent dans Mont- 
IbérL Les habitans de la capitale volèrent au secours 
dn roi et le ramenèrent en triompbe dans leurs nmts 
aux yeux des rebelles. 

Ceux-ci, pour piuiir Tbibaud de sa défectimi, firent Acquisition 
valoir contre lui les droits qu'avait sur la Champagne ^«ti dI!!^'om- 
Alix, sa cousine, fille légitime ou naturelle de H^^^^^i, ^Jl Jj^^s";^ 
roi do Jémaalam S ot ioma/à de Huoes V^i roi dé «^«"-^ ^ ChA- 

teâadlic. 

Chypre. Le roi et la re'gentc de'fendirent le comte 
les armes à la main; puis ik accommodèrent cette af« 

, » VoyesTol.ni, p. 3S6. 
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kiref Hiejeuant mie somme dPargent qae TkOMNid 

payerait: pour se procurer cet argent, le comte vendit 
MroâksiizendiietëdescomtéBckBkMs» deChtftre^ 
' de Sancerre et de Chàteandon, qui étaient alors ar- 
rière -fiefs de la couronne et appartenaient à dès 
hnÊndk» de la maiaoïi dediampagne. 
Fia de u Un des eVe'nemens les plus importans de la re'gence 
r^^im de BItfiGhe de Castiile fat 1 arrangement définitif des 
^^•^^^ afiaireB de Languedoc. RaimondYII, comte de ToiU 
louse, se soumit par un traité de paix qui fut conclu à 
Paiîs le 12 aTiil 1239 et dont noos afvons fait oomuitre 
les conditions ^ Il fut convenu qu'après la mort de 
Raimondy ses terres passeraient à sa fille laquelle 
^jponseimt m des Mres da , et que, liMite dliéritiei» 
issus de ce mariage le comté de Toulouse reviendrait 
à la counpime; à Tezo^ption da comtat Yenaisdn qui 
dans ee cas appwtîendrait au pape, toutefois sms la 
ville d'Avignon qui n'était pas censée faire partie du 
cmptë VenaissÎD. Alphonse» comte de Poitou/seoond 
frère du roi, épousa, en conséquence de ce traité, Thé- 
ritière de Toulouse > et succéda à Baimond Yll en 
124». 

Ordonnance Lc jour mémc OÙ fut signé le traité entre Louis IX 
r^mt,^i2l^.^~^^">^^ ce dernier fut réomnlié avec l'Église. 

Ainsi Mt k gneire des Albigeois qui avait désolé le 
midi de la France ; et qu'on peut regarder comme une 
des !jglia& grandes phtec '^ne le fanatîsme ait causées à 
l'humanité, non -seulement par les torreus de sang 
qu'elle a fait verser, mais aussi par le foneste j^ésent 

» 

■ Voye» p. 4i de.c« vaL * 
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de rinqnifiition qu'elle a fait à TEurope. Ce tribunal 
fot pour toigoars établi en Fvaiioe par le c^mdle de 
Toulouse tenu en 1297. Ce fut à la même e'poque, 
^e Louis IX publia une ordonnance contre les béré- 
dqnes, la preni^ de.ce genre dans les annaks du 
moude. 11 faut dire pour l'excuse du roi que cet ëdit 
ûit roumge dles conaeillers da 9a mère, et que le roi 
mitigea ensuite la sévérité de ses articles. 
' En 1229 S.Louis fit une expédition en Perche, comte n<^anioa 
dont les titulaires s'étaient éteints en 1226 et, s'étant ^"'"^'^ 



emparé dcBelléme, réunit le pays à la couronne ^ 

Louis IX ajant atteint sa/vingtiéme année, pût les Révolte do 
vànes du gouremement: sa mère continua cependant ^r^f ^ 



* Le Per^e eut des comtes particalieits d^nîs le temps de 
Louis le Débonnaire; les seigneurs de Belléme en possédèrent 
depuis une pai-tie| avec ALençon (voyez p. II6 ci -dessus). Guil- 
Unme, fiJs d*un seigacnr de fiellAme, deviat ta $QfJ U tige des 
comtes dn Perche. Rotioii II ^ poasédaH le tumté àb 1100 à 
1144 ^est icndu câèbre. H Ibt en i096 de le prcmste croîsede; 
en 1105 il marcha au secours d'Alphonse I.*^"^ le Batailleur, roi 
d'Aragon et de X^ayarre, contre les Arabes; ea 1122 il ût une 
seconde «ipédîtUm en "^tM^ ^ Alphonse lui donna Tu- 
dile, dent Rotcmi dispote enseitti en. ievenr .de firaieîe L*', gm, 
de JNevaere, l*<poax de se mhre. . Son file« lUtromllI, perik evee 
Philippe -Auguste pour la Terre -sainte, et moimit en II9I an 
siège d'Acre. U eut pour successeurs sou fils Geofîroi 111 (1191 ~ 
1202), Thenas, fils de ceUâ-cl (1202 — 1217), et enfin Guil- 
Jeamey ,.é?ilqiie de Ghâloae-fvr-lUme* £ière de Geofifot lUi 
après la mort dnqnel Louis VHTt roi de Fceaccr nit U aaîn sot 
le comté du Perche ; mais Pierre de Dreux , comte de Bretagne, 
auquel il en. confia la {arde» cabala conuc la régente : S. Louis .avc<; 
ea nkère».ierinit CA naqcha ca 1229iL ^fwt U co^ 
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que la régente avait prouvé aux grands que désormais 
ik m poomoit plus lutter eoatre la puisBanoe rojdle. 
D'ailleurs une nonvdle eroisafle en Terre -sainte à la- 
quelle on se préparait, offrait un vaste champ à tous 
ceos qu'nnesprit inquiet portait à tenter des aventures. 
Quant à TAngleterre, avec laquelle les sujets de con- 
testation ne manqottent pas, la régente avttt su main- 
tenir la paix en payant les ministres anglais, jusqu'à 
ce quune nouvelle révolte de Hugues, comte de la 
Marcàe, fit éclater en 1241 la guenre arec Henri III. 
Alphonse, frère du roi, parvenu à lagc de vingt -un 
ans, ayait été investi des comtés d'Auvergne et de ^ 
Poitou ^ , et avait reçu l'hommage de ses vassaux. Le 
comte de la Marche était du nombre; c'était un riche 

> !.€• tmdmu eoimie* kété d i taitBÊ de PoUArs TWktnMt ait 
Beaviène tîèd^: ils poM^daîcnt ai même tempa le duM d*AipA^ 

taine *t\.\c comté d*Autrergnè. Guîllaume III dit le Grand, duc 
d'Aquitaine etc., fi\s de Guillaume II dit Fier- à -bras, recueillit 
Ici denkw v^eMiii éeUnce CtfkviasîemM, Ict fib d« Ckarlet 
4e Lenralne, hhf Ai mî I^Mbaîve (v»yts voL II, p. 106)^ Gttyw 
Qeoffrai, fiU pvtetf de fiwHwmte *¥ cequel par le enteîl ttteeéde 

eoiia- le nom de Guillaume VI, s'empara du duché de Gascogne 
de le manière qui sera dite lorsque nous donnerons des rcnscigne- 
itaena eiir le fokille d'Annegnee (lim Y, ehep. AlV, eect 7)« 
GuSlleiime YQ, eon fib (106T — il27)* câMire penm lee 

de ce ebapitre ) , mat* de 
mœurs dépravées, se croisa en 1101. Éléonore, fille ainée de 
Guillaume VIII, hérita de ieé états en 1137; elle les apporu 
d'abord à Lo«b VH, emt pranicr ^pmu, et en 1152 à Houn 



d'Aajoii,' «on eeeotod 4fw%, ÉKenore et Louis pnUSirait 
1150 le Gode iftfefrîiM« conBasoM Wwm de Uk d*Oléron, et 
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seigneur, car il possédait encore une grande partie 
de la S«nitt>Dge et le comté d'An^onléHie. Il avait 

épousé Isabelle, veuve de Jean sans > terre, feme 
tmpérieuse et capaUe de tous les criniei» dont Torgadl 
s'offensait d'èlrevassde d'un fib de France. Leeomte 
engagea le roi d'Angleterre à venir en France pour 
icprandre les pSOTÎnces ^pie son père avait perdues. 
Cette tentative tourna mal pour les Anglais. Henri III 
auquel son parlement avait refusé tout secours , fut 
battu àTailleboarg et à Sakitet, et obligé de se sauver 
à Blaje et à Bordeaux. Le comte de la Marche solli- 
dta sa grAce et Tobtint, mais il fut puni par la perte 
de la ville de Saintes et de tout ce qu'il possédait en . 
Saii^tonge, ainsi que du pays d'Aunis. Le roi d'Angle- 
terre obtint une trêve de cinq ans. 

Louis IX, toujours occupé du soin de maintenir la s. Loms 
tranquillité dans son royaume, crut devoir détnme î^mîxtiT 
un abus qui, dans les prëcéientes guerres avec FAn- f^tr?!"^ 
gleterre, avait fait beaucoup de mal à la France. 
existait un grand nombre de barons iiorraands,_ qui 
possédaient des fiefs en France et en Angleterre. 
Louis» se inondant çur le passage de i'i^vangiie qui dit 
^e peKBonm- ne peut aervir en même Umpê deux 

par corroptlim loû de Lajron, dont nont parlerons à âne aùtrê 
occasion (limre V» cliap* Xiy. 

En 1SD4 te* dâcV^'d'Aquîtame, le comt^ de Poiton, la Gas- 
cogne et toutes les autres Icrres qui par le second marîa'ge d'Éléo- 
nore étaient devenues la pi-dprlctc dus rois d'Angleterre, furent 
confisquées an profit de Pkîfippe- Auguste et de la couronne 'de * 
Fiwnce. Sn S. Inouïs donna !e comté de Poitou i Alphonsct 
son frirtf comme 9 esf dh dans le ieate» " « 
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■allns, exigea qae tons cts Tainaiiz optaBseat eiilK 

les deux rojauines. Tous obéirent et la plupart s'at- 
tachèrent aa roL 11 ùnt cependant remueqper ipt 
quelques éatMàm dôntenf de Pexisfence de cette 
ordonnance, parce qu'elle ne se trouve dana aucun 
McneiL 

A>yîiîtioa £u 1239 Louis IX ût au milieu de la paix une acqui- 
^flîtîonimportantei enaclietant le comté de Màoonda 
deniier propriétaire 

' Le premier comte héréditaire de Mâcon fat vers 9^0 ^Vlbérici 
fiU CA4ct d« Maje*!, TÎooiate de ^«rboone et époux de Toloêam, 
héntière 4e Baculphe, écnîer comte «mofilile de Miooii. Ajnt 
eeqoû Saliiu il étaUIt evee een teednd fib demi le eondie 

des sires de Salins, et abandonna Mâcon ù Letaide, son ainé. Les 
comtes de Mâcon de le première race «'éteignirent verj d9S evec 
AlbénelQ» m» «mère-petit- fils. 

Otien iît Otte-G«ille«me» conite de Bovtogtiey (le premier 
^puî ea fût propritaire tdon Popimoii de pliuîevws êuteiirs ) , mil 
la main sur le comté de Mâcon. De ses deux fils, Renaud L", le 
cedety continua les comtes de Bourgogne, Guy J."^, l'aînét 1^ 
comtes de Mâcoti. Soaemère-petit-filt, ^ aesemBiaît coanne 
lait renonça en 1078 an monde, ett «^ce aet fila et tnmn geniS- 
lunnniett tes iraaMoxy ae confina dana l'abbaye de Gluny. 

Guillaume I.^ dit le Grand et Tcteliardic, comte de Bourgogne, 
fds de Renaud h"^ hérita alors du comté de Mâcon qui resta r^tmi 
à la Franche -comté jns^'à Pennée 1127 çne Gnillanme» friit 
de Renaud m, força odoi-ci à ae contenter de k Fknnclie- comté 
et à lu abandonner le Hâcoanais. Ainsi il y ent de nonvean dei 
comtes de Mâcon particuliers qui s'éteignirent en 1224. Alixi 
petite -fiUe du dernier comte, y succéda; ce fut elle qui en i239i 
dn coDaenlmcBl de Jean de Dren* son épowc» partant pour 1* 
Terre-s%intef Tendit le comté à ^ I<oiiia pw la aoniiie ^ 
iOyOOO livret et iOOO Unci de pcnsÎMi viagère* 
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entreprit sa croisade en Égypte. Comme nous avons ^* 
déjà Taomtë cet éyëndment intéressant S nous plaee- 
xma ici le portrait du saint roL 

r' Louis IX, dit Voltaire y paraissait un prince destiné 
krefoimerfEiirope^ ai elle avait paTètre*; ilarem 
la France triomphante et policée; et il a été en fout 
le modèle des hommes. Sa piété qoi était celle d'un 
anacborètè^ m loi ôtaaacmitTvita doroi; 'inie sage 
cconomie ne déroba rien à sa libéralité; il sut accor-* 
der une poCtiqiie profonde avec une josdce exacte^ 
et pent-étre est-il le seul souverain qui mérite cette 
louange : prudent et ferme dans le conseil, intrépide 
dans les conbata sans èfie emporté, compatissant 
comme s'il n'avait jamais été qne malheureux. Il n'est 
pas donné à Thomme de pousser plus loin la vertu ^.^ 
A ce portrait fnuàé à grands traits il snifira d^ajonfer 
quelques détails. La physionomie de ce prince était 
gradeaae et avmt ipelque chose d'angâiqôe, dit un 
historien du temps; mais son corps, un peu maigre, 
n'était pas assez fort pour supporter le régime sévère 
anqiidl il l'astreignait quelquefois. Son confosseor lut 
obligé d'avoir soin de sa santé , et de lui prescrire une 
nonniture plus aucculcinte que celle que sa dévotion 
lui accoffdttt Se jnèrè Ini avait inspiré la plus grande 



> Voycx voL IV, p. li ' , 

* Par respect pour le grand écrivain, nous n^osons changer 
celte location vicîeiife. 

• Sm«î «or let nkOMf», diap; LTOL Édition de» ctmwre» dé 
▼oiTAiM de Lflftm«t DMemlle, Pam 18i7f XI, p. 45. 

V. 9 
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pudeur. Quelles bruits calomnieux contre la chas- 
teté du jeime priim ayant été iiqpportes à k reine, ta 
mère : je Toyois le roi num fils prêt à mourir, ré- 
pondit -elle, et que pour lui sauver la vie je n'eusse 
qu'à loi pemettre d'ofieneer ton Bien» le ciel m'est 
témoin que, sans hésiter, je choisirais de le voir périr 
plutôt que de le voir encourir la disgràee de son créa- 
leur par un péché morteL 

Cependant Blanche résolut alors de marier son ûls 
qui n'avait que dix-neuf anst elle loi donna la main 
deBKarguerite, fille de RanBond-BérengerV, eomte 
de Provence» princesse accomplie. Blanche retint sur 
les jeunes ifon un «mpiie si absoln qœ le roi »e 
voyait sa femme que lorsque sa mère le lui permettait. 
Si quelquefois il se dérohait pour aller chex la îeune 
reine, il se caebait dés que la sévère régente parois- 
sait. Un jour l'y ayant trouvé» elle le fit sortir et lui 
fit une vive réprimande. 

Louis obsmait saintement loos les devoirs de la re- 
iigion, U se confessait une fois par semaine et se fai- 
ÉMt efaaqpie fois donner la discipline avec des ohalnettes 
de fer qu'il portait à sa ceinture dans une boite d'ivoire. 
Tous les jours il assistait à deux et plusieurs messes; 
s'il ne poovak se trouver ToumcUement à une messe 
des morts y au moins il la récitait seuL U aimait à lire 
la Bible dans une tinduction latine accompagnée de 
notes: souvent il expliquât en français à ses courti- 
sans des passages qui Tavaient frappé. U connaissait 
les ouvrages des saints pms» - principalement ceux de 
S. Augustin» et s'entietenait avec.des personnes ins- 
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truites des vérités de la religion. II ne fuyait pas une 
mnvmatioo gaie, mais il saviit la rendre inatroctife'; 
ba propos Kbrea lui frisaient ttoirear^ et flne prenait 
aucune part à la musique, aux chants et aux £arces qui 
fBÔaaient alors Tamiuemeiit de la noblesse* 

Il avait la plus grande dévotion pour les saintes re- 
liques. Les empereurs de Constautinople avaient en- 
gagé aux Vénitiens la oeuroime d'épines de Notre 
Seigneur, qui depuis les temps de Constantin le Grand 
avait été religieiisemeiit conservée. ^ A la j^îère de 
Fcm p er eui ' Bandonia , le roldeFirance dégagea cette 
i^que, ainsi que l'éponge avec laquelle Notre Seî» 
p^car ixjd aiNreové ^ le 1er de la lance qui perça soa 
coté ^ Le roi suivi de toute la cour et de tout le clergé 
alla recevoir ces reliques à cinq lieues de Sens» « nus 
- ]^ex et desçaias enporesacote (sansceiatoreétavec 
sa cote seulement) et apportèrent les saintes reliques 
de h sainte eoaronne moult hoanoorahlemen^ à grant 
compagnie de peuple et de dergle et de religieus fai* 
sans grans mélodie de chans, et vindrent à grans pro- ' 
cesaiiNU josqpiesàFÉ^iseNostreDaaiedeParis.» La 
couronue d'épines fut déposée à la Sainte - Chapelle 
du Palais, que Louis DL avait lait bâtir à la place de 
IWieîenne par Piem* de Montrenily le ^os haUIe 
architecte de ce temps dans le genre byzantin- arabe 
qa'oanoamieGonaniHiénieat gothique. Tous les jeadia 
le roi i^y rendait poar admrh snnte crois na<«^eda^ 
et étendu par terre en forme de croix. 

^ Voyez ce qui a été dît fur la découTOte de b Mmte lancer 

vol. m, p. 312. 
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U soignait avec la plus grande charité les pàuTrcs et 
les malaileSy les Tisitant dans les «hospices, lenr lexi- 



qa'elle B^éf^t pas hien &lfe. Le roi poussa trop loin 

lliamilité chrétienne; ses conseib se Tirent obligés de 
lamodopei^ 

■Qui osera reprocher à S. Louis le fanatisme religieux 
qu'il montra contre les Juifs? U ^tait intolérant enverB 
des hommes qnH -reliait comme rebelles envers 
Dieu. £h ! qui d'entre les fameux prédicateurs de la 
tolérance,' l'a jamais exercée contre ceux qid condam- 
naient ses opmioiis fimnites? La tolérance est une 
vertu aussi rare que sublime ; elle est fondée sur une 
grande modestie qui, au milieu de la plus intime ccm- 
viotioBy nous fait cependant douter de nos lumières. 
Toute notre vie est une suite d'actes d'intolérance. 
SaUs doute S. Loois n'était pas tol^aait; son siède nu 
connaissait pas la tolérance, et, pour être conséquente, 
sa religion ne peut l'admettre dans le sens que les eûr 
nemis de toute religion ont voulu lui donner. Ne 
lançons donc pas de placer ici le passage de Joinville^ 
qui a souvent attiré le bltoe an roi, <d^t de notre 
vénération. Voici ce que rapporte Joinville : r< Aussi 
vous dj-je, me flst le roj, que nul, si n'est grant 
jclerc èt tbeiriogien parfoit, ne doit disputer aux, «Juifi; 
Mais doit l'orame la^^, quand il oist mesdire de la foy 
chrestienne, défendre la chose non pas seulement de 
paroUes, mais à bonne eqpée trandiant, et en frapper 
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les.-nmdis^ et nesereass. à Iraven da eorjfs, tant 

Personne n'était plus poli que Louis IX. Les histo- 
nem feam^aeiit qu'il piriak à tout le uMuide jaac V0us. 
^iasiaœfliieselaim eniport^ parsaTfradté. Un de 
ses valets de chambre lit tomber de la cire brûlante 
sur mie jambe où il aivait aal: Yoiu déniez tous 
scMivenir, lui dit le roi, que mon grand père vous 
donna atttre£oi8 vc^ce congé pour beaucoup moins, 
n ne -se seryait Ancon juron que de celni-ci : par 
mon nom; encore s'en désaccoutuma -t- il.. JoinTille, 
80n bîstoiîei», dit q^'il ne se pennit jamais le moindre 
mensonge, mène enrers sae ennemis. Sen caractèré 
noble et vrai reçut un bel hommage lorsque Henri 111^ , 
loi d'Anf^tene,. et sea biaoïiB le cheisiriat.poar ar- 
bitre de leur différend. Quand il fit en 1259 avee 
rAn^tcrre une paix dont nous parlerons, le conseil 
fad fit des observations sor les condîtionsy qui parais- 
saient trop avantageuses pour HenrillI.» ]>^ous avons, 
répondit le roi, dem sœmns à femmes, et sent nos 
cnfims eonsins germains ; par quoi il iffiert bien (il 
convient) que paiz y soit.. 11 m'est moult grant hon- 
neur en lapais que je feiz au roy d'Angleterre, pour 
ce que il est mon home (vassal) ce que il uestoit pas 
devant» 

On loi produisit en 1268 le diplôme par leqnd il 

avait, dix ans auparavant, reconnu les droits de Kc- 
nand de Trie sur le comté de Dammartin; maisooHune 
le sceau de cet acte était brisé, les ccrnseiOeradu roi 
lui dirent qu'il n'était pas tenu par une pièce si in- 

# 
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forme. Mais Louis IX s'ëtant cOnvaiDCu par les fraç- 
rneos de ladre qa'îbqyp«rf«Mitoitf àmacaMi Aontil 
«'était anciennement servi, il dit: «Seigneurs véez ci 
seel (vojex ee sceau) de quoi je osojr avant que )e 
aUaase Oobeaier» «tToitoiideriMroeseelqfae Toi- 
preinte du seel brisée est semblable au seel entier-, 
pifffnei jà n'oeeroie eu l^oiie cpascîeiioe ia dite comté 
retenir.» «Et km, ajoute JoimiDe, appela mon dit 
seigneur Kegnault de Trie et lui dist: Beau sire» je 
TOUS Tem la coMte que ¥om deMttdez. » 

Juste dans toutes ses actions, il forçait ses barons à 
FAtie euwen leurs su|et8; il ordonna que chacun pût 
porter platate devant la eaor du m contre kavexa- . 
tions de son seigneur. 

ftUfirë aon attackenent peor TÉgliee et pour le 
clergé, il savait par£ntement résister aux prëtentii 
injustes de celui-ci: nouii allons en rapporter un 
eoKMple.tirë de JeîttfîUe. 

«Je le revi, dit le sénéchal de Champagne, une 
autre foiz à Paris là où touz les prelaz de Fiance le 
mandèrent que ilvonknmt parier à li, et le Roy ah 
ou palaiz pour eulz' oir. Et là estoit l'evesque Gui 
d'AuHerre qui fu, foiz (fils) mooseigneur GuîUauaie 
de Mdh> et dit an Roy pour tous les prelaz en tdl 
manière: Sire, ces seigneurs qui ci sont arcevesquefi^ 
èvesquet» m'oift dit que je- voua detee que la cre»- 
tiente se périt entre vos mains. Le roi se saigna et 
dist: Or me dites conunent ce est? Sire, ùst il, c'est 
pour ce que en prise si pou les excommeniemens fani 
et lo jour (parce qu'au jourdhui les excouununicatioBB 
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escofliiiicBies, que m fioent absodre etneTerient 

faire satisfaccion à Teâglise. Si vous re^puerent, Sîre» 

• 

pour Dira et poUvce que iûre le derex» que ^mM 

commandez à vos prevoz et à vôs baillifz que touz 
cenlz qui se soofléiTOiit escommeniez aiLet jour, que 
0B les oontieigne par la priie de levn btens à ce que 
il se facent absoudre. A ce respoudi le Roy que il 
leur conuoderoit Yoktttîers de ton eeuli doM «o 
fBToitcevMiqMfleuseeiitlort. Et Fefesque dit que 
il ne le ferais à nul £eur que il li deveissient la court 
dé bar canae (en «neune aotte ^'ik iui daneat k 
connoissance de leur cause ). £t le Roy li dist que il 
mm le ieroit «utrement; car ce moit contre Dieu et 
coDtveniMD, âiicciiitmploit la geiilè eub ahaoudr^ 
quant les clers leur feroient tort. £t de ce, fist le Roy, ' 
wom emiumA je wk mmaiAt du eomto deBftâiHpia 
qinapUde septantausprelaz deBrdam^e toutes* 
commenie, et tant a exploitié que Tapoetole (le pape ) 
keaeondcaq^MBlMi. Doolr ae leeMMmilraûitle - 
conte de Bretaingne la première anne'e de li faire ab* « 
teudrey je me feuase a^ifait envers Dieu et vers li. 
Et bis aeaoufinrent (se turent) les pielai; neonquea 
puis n'eu oy parler , que demande feust faite des 
choses de sus dites.» 

Un bonme dn euractère de Louis D[ ne pouvait ja» 
niais se trouver en un état d'bostiiité formelle avec le 
pape» ni prêter la main à l'empereur FrëdéricU pour 
l'exécution de ses plans ; mais sa Pragmatique Sanction 
de 126d» dont nous parierons^ ftome combien pea* 
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li ^lait disposé à sacrifier à la coor de Aome rind^pea- 
dMce et la majesté de la eowomie de Fvanoe. Lm 

sagesse de sa conduite, à l'occasion des brouilleries 
entre ren^eraur et le pape \ ménU les pins gmcb 
éloges, n ne permit pas qoe Rebert, comte «PAifois^ 
son frère, acceptât la couronne de Sicile que Gré- 
«ove DL lui oifint en 1239 \ £n 12A5; il refosn m» 
asile en France à Innocent IV qui ne se croyait plus 
en sûreté à Ljaa*. U eut ensoite deux entrevuea 
airec le sosmain pontifie pour Fengager à nssr de 
dération envers Frédéric II ^ mais toutes ses exhorta* 
tiens faratt infinotiiensse» 
ciuiriMd*jU. En 1245 RaiMond>BérengerV, eemte Je P t e fi nee 

jon épouse i-w^i. i» />iiia 

rhériliëre de et de xorcalqiuec moumty laissant quatre mies» dont 
1 2457'*^ ' ^ troî» ninésa étaient m wiéss an m Ae giwaca^ an roi 

d'Angleterre et à Richard, comte de Comouailles. La 
q na tric m ^ Béatiii, qoin'étaitpasiaanéfi^ «wâtété instK 
tnée légataire imivenslle par le lestansHit de son pèse. 

Comme la Provence était fief de l'Empire germanique 
c'était par TanUMité du dief de ce empe qne la snecea- 
sion dn comté annit dû éire réglée; mus Frédéric II 

était si peu considéré dans ce moment, qu'on disposa 
de la- Provence en Fiance. Lonis IX engagea la piin* 
cesse Be'atrix à donner sa main et son comté à Charles, 
son quatrième frère, qu'il investit en même temps des 
comtés d'An>ou et dnMaine qoi ataient M réunis à 
la couronne par Philippe -Augoale C'est le même 

> Yojtt vol.IV« p.m — * y<7«> voL IV, p. 258. 

* V«y» ▼oL IV, p. 28& 

* Voyez sur U première maison d'Anjou les notci p. 92 et p. $6 

de ce volume. 
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prince que nous aidons va usurper le trône des Deas- 
Skîies \ Il est la floucke de cettelmiiGlie deianaii. 
son VDjÉdtt de Fram, qu'on appeHe h twliiu lèal» 
son d'AnjoUy en sous -entendant ces mots: de la race 
Caipétienw; cur Sk eifatek une «ém d'Anjoa anttf* 
lienre, eeUequi, pnkMnentà cette époque, portait 
la couronne d'Angleterre. 

En 1%4 Ijooîb IX remt de m oéimi^K Depuis OHaiHiMM 
ce moment il n'eut rien plus à cœur que la reforma- "aii^n'd^'u" 
tioa de la justice et le ledrenemeiit 'des.ahBS qui s'y ^"^^^ 
étaient ^Biiés pendat wm ainMBe. B avait été Wte- 
ment frappé de ce que lui avait dit un saint Cordelier 
qaâ était Tean pitAer defaat loi a« dièCeaa d'Uîmi; 
TSous le rapporterons avee les propres termes de Joîn^ 
tUIc* «Au Roy enseigna en son sennon coannent il 
aa deyoit mainiSBlt ad gré de son pen^; etenlafitt 
de son sermon dit ainsi que il avoit leue la Bible et 
leslrnesqoÎToiiteBooste (coBunentent) laBihie, na 
onques a^iavoit Tao, ne on-Bvie des créaDs, ne on 
livre des mescréans, que nul royaume ne nulle sei- 
gaearieieastoâqaespttrdiiéi aediaDgée des e i ga a a i 
rie en autre, ne de roy en autre, fors que par défaut 
de droit; or se gart, fist il, le Koy puisque il en va 
en Fiance que il laee tel droitara à son people que 
en reticngne l'amour de Dieu, en tel manière que Dieu . : 
ae U toilie (ùU) le niyaoBie.de Fianoa à sa vie.» 

Dés que Lonls IX te arrivé à Paris, g ssiwnWa an 
parlement où I on publia une ordonnance sur l'exacte 
aèamistratioii de la joatioe. - Se rappelant la* leçon 

* Voyez vol, IV, p. 2GL — ' Voycx p. 24 «le ce vol, • 

• r 
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queJoMIkWMatdoiiiiëe Michèle û 

défendit d^euvoyer des présens aux gens de sou cou- 
Mil; il fÊtWÊà iuptaAiitf an kailik et an Mrfiat 
)uges da t e afair q niqna cad aa n pour leur table, 
pourvu que la valeur n'excédât pas dix soua paiisîs 
par aamaiiia An lîaa d'aaifoyar daa comilnaairan 
dans les provinces ponr examiner les plaintes des 
anfata» conma iaisaient lea roia sea p r é d cca a aa n a et 
kn-aiéaM avant aoa voyage JOajfaaw, fl il; w par- 
sonne la tournée du royaume. 

Les aotaH» du taaipa ont aoi a arr< plniaiwi traita 
de la fermeté avec laqueUa ce prisée réprima lté vio- 
leocas deaea vasaaux» qui avant lui ae croyaient tout 
panaîa envan leuw amiWiiiawi aM|ali. Soafrère^k 
comte d'Anjou, avait fait mettre en prison un gentil- 
kame, pour avaôr appelé à la cour éu mi d'une 
aantettea iiipate mdue par laa ofllcien ém prince: 
Croyèz-vous, lui dit le roi, avec un visage séffète, 
qu'il doit y avoir plua d'un aeuvevaift en France eu 
que yfoaa serez au-dessus des lois, parce que vous êtes 
mon frère? U le força de relâcher le gentilhomme 
dent l'alEMie ûaâ «lannée: le eonle frit condamné à 
la restitution d'un château qui était lobjet du procèa. 
Ordonnances L'iudutudc dcs îureoMna était aiora généralet le rai 

contre leiilM» « 

phême. les déiindit aoua des peines sévères qui! ne frRit pas 

juger d'après nos mœurs. Ayant un jour fait percer 
las lèvres avec un fer ckand à un bourgeois de Paris 

qu'il avait entendu blasphémer, des gens du peuple 
vomirent des malédictions contre lui. U défendit de 
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moi-même à im pareil supplice, je puase bannir I9 
UnspiiéM de mm rojnojM. Qnelqae t«npt a^rét» 

comme on lui MNikaitait desbénëdictions pour quelque 
ouvrage puUi€ qu'il avait fait faire à ses dépens: «Ta^ 
tands du eîel, iëp«iidît<*il» une pfa» grande réoom- 
peDse pour les malédictions dont je fus accablé lorsque 
je £s punir le hlaiphématfrnr, Cepwidant en 1260 il 
fil^ de Teifis des baiMs» one oidoontaee eù les pei^ 
du blasfbèBie furent notifiées et réduites» pour la plu- 
pnrtdeBCM» à«ie MMrtfr enangetttnmàkpdioa, 

Enguerrand de Coucy dont le frère ainé avait ëtë Proeè* 
Jtté à Manaoure ^, avait fait pendie» sans forme dùuumef. 
procès, triait feuMa Hamends, qû étalent élévéa à 
r abbaye de S. Nicolas des Bois pour apprendre le 
linngais; cea.étendia U aifiHC&l tué fnd^pies Iièfie% 
8ott peroneittpradeBeefetdonnableàlear âge, soit 
parce qu'ils ignoraient que le bois où ils chassaient 
n'eppailaïaîft pas à bnr eosrait Le roi, averti de 
Faction barbare du comte, le fit assigner à comparaître 
devant les îogee oïdinannes .de la oonr du roL Coucj 
rdma d'jrépondre, parcequ'ëlattt baron il ne povvmt 
être jugé que par ses pairs : on lui prouva que sa terre 
ne jottisaait paa de ce prarilége; mais il peiaiita à ne 
pas vouloir répondre. Abm le nn le fil arrêter et en* 
fermer dans la tour du Louvre, et manifiesta publique* 
moU fion intenlieii de faire appUquer à.Couflj la les 
du talion. 

jSngnenrand tenait anî prenûèrea familles du 

> YoywvoLIV, p. 16. 
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nombre de ses jtuges; Louis le leur accorda. Au jour 
àm fÊ%mm^ M ^ «nivir U jeuM Tbibant II, ni 
de Navarre et «Mte de CSunpagne, le duc de Bout- 
.gogne» la comtesse de Flandre, les comtes de Bre-. 
tagne, de Soiseoai, de Biois, et qatoatité d'mÊtim, 
seigneurs. Le coupable interrogé par le roi lui>méme, , 
et se voyant confopduy demanda et obtint la pexmia- 
rien de prendre cœiét de tes paptni Anaiilâttoas 
les princes et barons se levèrent et sortirent avec lui: 
le ■loirfiie diamia ieni mmc ma ceneeiL QoelqHe 
temps après, fls râireraBty et Oovej réclamant le 
privilège de sa naissance, odnt de se justifier par le 
dveL Le ni lépondit qm la pram du chel n'élnt 
pas admissible contre des personnes sans apfMii \fàf ' 
âmle de trouver des duMpioas pour combattre kl | 
grandt-seigneun,' senûe&t tonjom dans roppreasioii. 
Le comte de Bretagne voulut insister. Vous n'avex 
psB tou|mn pensé 40 nkéme, luidit leioi, vous de-. 
Tries vous aouveinr qu^étant aeousé défaut moi par 
vos barons,, vous me demandâtes que la preuve se fit | 

ptf enquête» keondwt n'étant pu ne voie de droit | 

Cette fermeté convainquit Tillustre société que 
Coucj. était perdu* Le roi ordonna à tous lee barons 
de^repvettdro leurs ^/Imêê et d'opnier. La eonatoniar 
tion fut générale; tous se jetèrent aux pieds du roi 
et de m a nd è r ent la grAce du eouipaUe. Le roi résifle j 
oieore quelque temps ; mais à la fin touché d'une 
aoène si imposante: £nguerrand, dit-il, si je savais 
avec certitude que Dieu m'ordonnât de ^çm. faire 

* 

* 



Digitized by Google 



SBGT. II. S.XOUIS1 1226^1270. 141 

mourir, toute la France, et notre parenté même lie 
TOUS sauveraient pas. La yie étant ainsi accordée à 
(joneyf ondBa aax opinions qui foimt nmi^es pour 
un châtiment extraordinaire. Coucy fut condamné 
àioBèMr teoisdiaprihfl où Fou dirait d^saieswà per- 
pëtinlé pour les trois genffUonniesfianiaBds; à céder 
à Tabtbaje de S. Nicolas le bois qui ayait donné lieu 
ancriflie; à peidre dans lOHtes aetimet kdroitde 
Imte justice et de garenne ; a servir trois ans en 
Terre sainte avec un wtain nombre da d>evaliara, et 
à pa jer an n» i%SOO livres (2l7,000irancs) d'amenda 
que Louis employa à des œuvres pies 

S. Louis travailla tonte sa vie à abolir ka goems OrdonnuM 
pnvees qui, tandis quii était en paix avec tous ses it, goer. 
voisins , désolaient le royaume. Après avoir d'abord p"^^*^ 
mis des bornes à la finrmir de ces guerres y le roi raidit 
en 1256 une ordonnance qui les défendit absolument, 
et snbetitoa la preave par téoMiins k cdle 4e6 duels» 
Cependuit a jant appris par Texpéti&Me que le mo- 
ment n'était pas encore venu où le mal des guerres 
pnvéesy si contrain à toirte dvilisation, pouvais être 
exterminé, il les toléra, sous certaines limites, dans 
' ses Établissements dont il va être question. 

S. Louis a acqoia'GOinme Ugislateiff des drote im- 
mortels à la reconnaissance de tous les Français: il en ' 
a acfois de pins pands encrâre par la publication d'an 
itatnt qu'on peut regarder comme la inreiaière décfai- 
ration des libertés de l'Église gallicane. 

tnt S. Jacquet et de IV-gU^c dc$ Cordeiie» , remplacée jjjfwHwM 
par l'École de médecine. 
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Une bulle de Clément IV de 1266 par laquelle il 
Won de jg^ij^^i les i^tetfM flg^eoteUtw ettgagea oe prince 
si véritablement, ei fllueèieuieBt pieux, à réprimer les 
usorpations de la cour de Kome, en publiant^ an mois 
de mon iVBf non funeiiz édtttcomm sons le nom de 
Pragmatique Sanction ^ par lequel il déclare que le 
fOjamne de France idève de Dieu seol^ ordonne 
qoe les prélats, les patieM et les oolfateors ordinaires 
des bénéfices jouiront pleinement de leurs droits et de 
leoffs joridietions, sans poimir y être trmdMés par 
des réserves, grâces expectatives ou mandats; 

2. '' que les ë^Uses cathédrales on abbatiales, nom- 
merait ISMenent leurs érèques on prâals; 

3. * qae le crime de simonie sera banni de toute la 
France, oomme une peste très-préjndkiable à la re- 
ligion ; 

4. * que les promotions, collations, provisions et 
dispositioiis des prébtores, dignités on offices eccU* 
siastiques se feront suivant les règles établies par le 
droit commun, par les conciles et les pères ; 

5. *^qae les exactions de la conr de Rome qsi 
avaient appauvri le royaume, ne pourront plus avoir 
lieu à Tayenir, si ce n'est pour des nécessités urgentes 
et avec la permission da roi et de FÉglise gallicane; 

6/ que toutes les libertés, immunités et préroga- 
tives accordées psries rois ao dargé, aux églises et 
aux monastères du royaume, serpnt ratifiées, renou- 

Telées et confirmées; 

7j» qoe tons les Juges et elficiers dn roi seront char- 
gés, et^u'il leur sera sérieusement enjoint, de veiller 



Digitized by Google 



S£CT. II. S. LOUIS, 1226 — 1270. 143 

au maintien de ces lois , et de punir sévèrement ceux • 
qui entreprend ron> de les ykitor. 

Un des Imts que S. Louis se proposait, ëtsH Fial^ iuUiMMicM 
fomité dans radministratioa de la justice. Ce fut tliuT^ 
dus oette ywb qu'il fit eomposer on leeueil dn droit 
.français en 210 chapitres, qui fut publié en 1270 sous 
le titre suivant; Les étabUssemeiu de France ordon^ 
néê et esn^bmiê en plein parlement par les torotie 
du royaume et les docteurs -ès- lois. C'est un code 
civil et criminel complet, dont nous allons extraire 
quelques dispoisilions propres- à Mre e onna itn» les 
moeurs de ce temps. La punition du vol et de l'assas- 
nnat était la potenee, avec esnfiseation des Mens; 
celle d'un premier petit larcin, la perte d'une oreille; 
d'un second» Tamputation d'an pied; d'un troisième 
la potence. Tout vol donestique, regardé comme 
une manière de trahison, était puni de mort. Une 
fliko tueaoil«i£ant est r e n voyée à TÉglise pour 
reecToir la punition que les canons ordonnent ; si elle 
récidive elle est iir^iée. Le vagabondage est interdit 
Un fSBiîlhomme qui séduit une demoiselle CMifiée à sa 
garde, est dépouillé de son iief comme félon. S'il a 
eoqplojélavioleBoe, ilestpendo* Une Me noble qui 
se désknMM ne peut e ue cé d e r ni à son père ni à sa 
mère. Le vassal qui corrompt la femme ou la fille de 
•en seigpwwr petd-son fief; le seigneur qui porte le 
déshonneur dans la famille de son vassal, perd sa qna- 
Uté de seigneur direct. 

Le Md de prison est regardé comme preuve du 
crime pour lequel on est arrêté; le clerc, le moine, le 
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tanké m pmvvnt être )«gtft par kt com lalfMi: 
«détail kor accofJtr riwpiitrf, pam qnellÈ^iBeiie 

punissait que par la discipline. Peine du feu pour 
ftëfféiie; coafitcatiwidea Mmm ■hiIiIbi paarrnt. 

Ceux qui fraudent le droit de péage ou qui vendent 
à fmme laesiire» pajent «oiianfe sois* Celui (gû, 
mmmmkéU frappé le preatar» lève btWÊÊÊm ivrrai 
seigneur, la perd. L'injure verbale est punie par 
daqwmÊÊ pajabks àlaînalîaa claaqaovtnii délier 
à Toffensë. 

Un des ëtahliweineDS les plus impoitans de Louis IX 
et qui a le pluê tÊmtAné à faffciiMaaymiiil de ÏVÊt»- 
'rite royale, c'est l'iustitulion du système des appels, 
Aiaqu'aloffs les baîiiîs lojau avaient jagd e&deniisr 
rasorC; Mais oepriaee établit pour les prmnmvéïi- 
nies à la couronne , ou pour les terres de son domaine, 
iuieeoiir,de jnslîae sapvéïne» fidmposdu de iwélatoet 
de barons et présidée par le roi lui-même. Les paite 
ponraient y appeler des sentences des baillis. Ce qui 
aepnUiqnalt àréfaid des baîiliB lojan» AMrodBHÎt 
aussi à l'égard des officiers des barons* La facilite 
avec laquelle eenx - ci penninnt que les appels de lstf< 
ofiàden fassent portés à lacoiv dn roi, ne peut ^ex- 
pliquer que par Tignorance où Ton était dans ce siècle 
pea éclairé, sinr h iiatoM de fe fnridk^m. Cepea- 
dant la réputation de justice qu'acquit la cour, pi^ 
aidée par un roi si éminemment honnête hoambf J 
eut aussi pût. 

Une seconde mesure prise pour étendre le pouvoir 
ftyal, fatlecbM§eauiit «1* le rai fit dans le rctfo^ ^ 
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des baillis niém#i Ib * lAivaient été originairement Agrandisse- 
instîtaés que pour les domaines; mais Louis IX asBÎgna tm^ 
à chttcim d'eux un rnsort parfioaBer, oomposë de^*^ 
certaines provinces du royaume ^ appartenant, soit au 
domaâeeioyd, màtmffmiM'fmmm, etiesduorgea 
de juger cèrtwieeMTifcefvës w roi Ces bailUs de- 
vinrent les ennemis naturels des justices seigneunales^ 
sorkeqnettes, enmutai|pUaiÉleecMi«jiu 
dirent de plus en plus leur autorité, qu'aucune loi 
n'avait encoié ciairfment déterminée* Leors uupâ- 
fkioB foenl fmalSêém par PiîitiiNhMstioé sqeeéiilfe dn 
droit romain , très - favorable aux souTerains* 

Sb Imêb evt le bonhmr de feruBer, 'parmi traité PaîxdeParSt 
de paix, la longue guerre afveo ^Angleterre qui jus- ûwe, 1259. 
qu'alors n'avait été (fae su^endue de temps en temps 
par des trè^ .^pi4s fe Mtimr da roi de 
la Palestine y Henri III qui était en Guienne vint 
rmdieuieTiiiteàLouisIXàParis. Lee deux piincea 
pacaircnt bidt jours ensemble en une gnnde cordia- 
lité. Matthieu Paris^ cet historien anglais que nous 
ionam plus d'une lois dans le cas de-citer, rapporte* 
un fait qui doit s'être passé alors, et auquel nous ajou- 
tenons peu d'in^ortance, si le rédt n'était accompa* 
fié de cinxinstaDcéS'intéremntes pour le droit publie 
de France. Louis IX , dans les conversations intimes . . - 
qM. eut aviso Henri lU, .doit lui avok dit qu'il ne se 
ntfaselrait pas à lui raidre Iâ Normân£e que son péris 
avait confisquée, si les douze pairs et les barons de 
AraDee j ooBseBtiteit- U n'ert pas inviaisemUaMer . 
qoe Louis IX ait manifesté rintcutiou de rendre la 
V. * 10 
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Mgwnaaif» ^pftlfa'U Mit pta pnlMUt ^ la flKMM 
Matthieu Paris ait 4M iMiml 4m MB mrant d^uM 

«QDTfiDWtioa ooaidkotkUe.daa^eux princes; mais son 

^e les rois de France des -lors ne croyaient pas pou- 
voir di^pflMi iutkt pastM Ibobs élats. saiia la con* 
scBtiMSMf des paiii al dea •«gaawdaïajiBaaaai at 
TAOlire que le nombre des pain ëtail réduit alors à 
donia. MsllliisaPsna km mmms c'étMeal raonluk 
Têque de Rheims , les éiréques de LaoQ et de Lsoigres^ 
tomaae dacs» ie comte Palatin arâq[ue de Beaumis^ 
la comta ëyègne da Ch Él fl ai» la asla PriÉfa é rè g a a 
de Nojonf les ducs de Normandie » de Guienne et 
daBaaagaffti» b > can ts a .da fhad w^ ikChaa^^siSBa 
et de S. C^lea oa Taidaaaa. 
LeLimonsin, La couclusion dc la |iaix avec le roi d'Angleterre 

^Afo^r^B- Touvrage du roi seul et fut d^approuvée par son con- 
seiL Simoa^ comte de Letoatfer, fils de ce «SîaBMHi 
daHoatfinC^ faianiilîiMtf a«rdladtt»la«;aamdM 
Albigeois, la négoda pour Henri III, dont il avait 
époQsa aaa smib ïndâjianHamniimf da laGinaaii^ 
doBt las Anglait Aaitai m pasacasioa» S. Lmasisw 
céda le lomousin, le Périgord et la Quercy, et le 
dmil da saarMar d«M la Smim^ et VA^àmA à 
Alphonse, comte de Poiton, frère du roi, et à son 
épouse» Jeanaa da lonloasa*. a'ils «OBraieat sans 
anfittis'; il proaut da payer m nitffaiisatf la lemm 
de l'Agénius; d'en donner la valeor en argent, si 
' ¥0|tefp.lSi4sss««L . 



i 
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Alphonse et Jeanne laissaient des descendans; enfin 
de payer ta auto à Bêtmk lU la imi— n mtùmtàté 
pmv MlMtaair peatet 4Mi ans 500 eaTaliera 
^'un prince d'Angleterre devait mener À la aiâtê da 
loi 4a Fmom Mt>a laa ïniièha 

De mm Mtë Henri Ut renonça à tons ses droits sur 
le dachë de Nonoandie^ et sur les contéB.d'Aiiîoa^ 
dttMatoa, ^aT^wtajMatéaFailaiil f i— i l defaim 
hommage pour tout ce qui lui était rends, ainsi que 
pour la &Mlié la pairie ^fAipiitaiiit 

EitwttfdkeatnM^ HoaiIBI miH aa 19Ma« 
persoBiie à I^uis K nwiBmaga lige pour le» pro- 

Enfin Louis IX aplanit aussi les difficcdtës qui sub- PaixdeCor- 
iîslaieBt entre la Fiwee et le roi d'Aragon, depuis 
qoê ae fa yaw i e ëtoU «Mra kâiuÉis 4as ctaiiea de 
Barcelonne ou de Catalogne, vassaux de France. Par CâU- 

tnâlé fui ftt ligué à CarMl, te 16 toiUet 12gQ» ^^"^ 
I/mSa renonça à sa suzeraineté sur h d'Ee^ 
pagne^ quidepiûs Charlemagne appartenait àla France, 
fteit-à>dira aur kà eontéi de PÉieaieMM, Orgel^ 
Béfcalu, Roussillon, Ëmporias, Cerdagne, Gonflant, 
Giranoe et Yicà (CoimiMuëAuêùnendsJ. JacfuesL'i» 
Ni #AAigon, rmmf k da Ion k loaiea les pvtf* 
tentions qu'à divers titres, il formait sur Carcassonne^ 
Baeaa, le LattragHiift, Tenuei, la vieoaiié deBeiUn^ 
Agde, FAlbigeois, leRouergue, leQuerci,MaifcoiHie, 
Puylaurens, Querigut, Casteffisel et Sault, Fenouiliet, 
FiemPeftuae, k Crdvaudail^, Mines» TmdaiM, la 
comté de S. Gilles, TAgénois et le Yenaissin. U con* 
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seira le comté de Montpellier, patrimoine de sa mère. 
Celte paix fut raffermie par k mariage de Plu%pe^ 
don seoondfib de Fnwe, «mliabelk, fitteduvei 

d'Aragon. 

Fondation de Ce fut sons LoQiiIX:q«e ÙÊÎipmdé^ ea 1253 la 
uuuêréiU- 'SwlHmne, le piw andeB «oHége de tMologie. Elle 
fat ainsi nommée d'après ^bert de Soiboo^ chapelain 
é» S^homh foievtJbeaiiconp âe part à cette inrtitar- 
et en fut le premier proviseur. Les docteurs qui 
con^osèrent ori^naireaeat le coUége de la Sorhonne 
faraH noMBiift lei pemm» mdkre». UégUee et le 
coUe'ge de Sorbonne ont e'té construits de 1629 à 1659 
aux frais du cardinal de Bidbelii» dont le tonbeam» 
ce monument qu'<Mi ne peut voir sans être teoehé, ce 
chef d'oeuvre de Girardon^ fut placé au milieu de la 
aef. Les bàlinciis ont dté bit par Lemeicter, ardUU 

tecte médiocre. 

Noos allons indiquer qnelfoes aitfves londaiiiiM 
ou moniuMW d'arcliiteetiire que Paris doit à & Loois^ 

et dont nous n'avons pas eu occasion de parler. 

Le n<mastàre des Filles-Dien, sitoé sur remplace» 
ment où est aujourd'hui la rue du Caire. «U fit mettre, 
dit Joinvilley gcand moltitude de femmes en i'ostel 
quiy par poweté, estaient mises en pédiîé de konie, 
et leur donna quatre cent livres de rente pour elle» 
soutenir.» Ce cooirent frit détruit par les Anglais 
sous le règne de Charles Y. 

La sainte chapelle du Palais, où S. Louis déposa ki 
cou r onne d'épines de Jésns-Chiîst que rempmm 
Baudouin lui avait vendue. Pierre de Mputreuil eu 
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fut l'arclâtecte; .il œustniktt aussi la chapelle de la 
l^erge à fablnye de S. Crennam, dénK^ie en 17B8. 

«Le roi pourvut aux frères des Saz, dit Join ville, 
et Icfur dcnyia place «ur Seinae par iewm Saint Ger* 
mnn-des-Prës, oà fb'ae habergèrent; mais îêb vfj 
deœoorèreiit guerres et fureat abatuz assez tost.» Le 
cmtnkt des frères Sachets' ou frém de la Péniteiioe 
de Jésus -Christ était situé à rcndroit où fut bâti de- 
înils le coofenl^des AugustinSy et où est aii|oiird'àai 
bhMekktvoliâllB. Lee moliies de eM ordre foi Art 
supprimé après ime courte existence, étaient nommés 
Sachets, jparce qiifenmeiiAaiil ilsp<»taic9:it imsac» 

S. Louis fonda vers 1264 le coorent des Béf;iuae8, 
oa de rAvé'Maria, rue des Barrés. Ce couvent est 
auîmdnbiii fflOMi eeeenie. * 

' Le saint roi amena de la Palestine les premiers 
Cannes à Paris et leur ût construire un couvent, place 
Maiiben; qnt ne fort dânoli qa'en 1812 pour fmner 
un marché. 

Ce roi fit aussi venir à Paris les premiers Chartrewt 

et leur donna en 1259 le château de Vnwmi, qui pas- 
sait pour être la demeure des . diables ' : ils j construi- 
ârentlaCliartrease, lorletefraiiifaraafOind'lMnfMt 
partie, du jardin du Luxembourg. 

«Revint, dit encore Joinville, une 9utre manière 
de frères qui se faisaient appelle^ Frères de Sainte- 
Croi^, et portant la croiz devant leur piz (poitriné) 
et resqoisrent an roy que il leur aidast. Le roj le 
ûst volontiers et les herberga en une rue appelée le 

^ Il «i probable ipit 1^ rue d'Enfer «a a tiré Ma aonn. 



quairefoor du Tonpk» <iui ore est i^pdée h rae de 
SmiU'CiébLm Cetll'é8liMfQ'«i«MMiéfrpvli 
suite Ste. Cmn àb h Bnl t M e iig i eIbBVnBte pins. 

Le couvent des Blano»* Manteaux ou Seds d« la 
YkrgellMie> AHfégliiawhMHi f fMB»k»MMtci» 
pour les aTeugleSy connue sons le nom d^Hospice des 
QwHe-iiattt» «û jusfa'tii 1779 m été di«» k nw 
X TTinrfii 

Cest aussi sous le règne de S. Louis qu'ont été 
fiNidéa k «odétt 4ei riwnwifrrti fim HialifMiilnl 
par Jean, abbë de PiéMNitré ppk Coucj; celui de 
Clunj (sur k place Sorbonne) par Yves de Y&gy, 
.aUëdaCkttyi kaoHéfe daCaM aiskpaUbaSar- 
bonne, fondé par Eobert de Sorbon; le collège du 
Trésorier ( rm Neuve de Ricbali— piéa k SoikaoïieX 
Bar GmBÊÊmm 4a Saana» Msaïkr 4a Féslisa de 
Rouen. 

SMMdt Loofe a jfendMOfn ea 1379 P9v k canqKila Ai 

sri^mul royaume de Tunis. Nous avons rapporté cet événe- 
ment qui eoiUak vieaaioâ\ 
Wntmu LoiBeliiasa, deMaifMtite daAaMe qm lui 8^ 

vécut I trois fils, Philippe le Hardi qui bû succéda, 



Pkne»aaiWkdAlea|mi> qpimoanitaMMipastéi^ 

et Robert, eomte de Clermont, qui, ayant épooaé 
l'héritière de Tancienne maison de Soucbon» devint 
{a de k maison qui vigna a^oardlol 91 Fiance % 



* Vojft» vol. IV, p. 27. 
CUrmont, dontll s'agît ici, est celui qttVb illttlngue pâT les 
mots: en Bemwaiut. On ne troux'C pas de eomte de Clermont 

avant 1054 HmuI V » «««bâteit «oau« de GloaMmi» fiil. 



I 



Digitized by Google 



SSGT. IL S. LOUIS, 1226 — 1270. 151 

3e8 quatre filles étaient mariées au roi de Navarre, 
co«ii»deChM|iiicnn, à Finliiund ib la Coda, fik 
d'Alphonse roi de Castflle» au doc de B rat i t et 
au duc de Bourgogae. Le 11 août 12d7 Loui» IX fut 

nèkMààtlttmott '«eeompa^iaPliiUppe^Aiigiitla en Tcii e tiîni» 
et moarat m 1191 nége & S. Jean d'Acre. Sa fiUe Gailicriiie 

épousa Louis , comte de Bloîs et de Chartres , qui fut tué à la 
bataille d^Ândnnople en 1205, dont nou4 parlerons. Thibaut, 
Uar fila, ilani mon en i218« Più%pe"Aui«ite adista le comté 

lippe Hurepel, êmutHê cadet. Jcaane, ta fillct ^ ca hénu tm 

1234, épousa en 1236 Gaucher de Châtillon qui, ayant aeeooi» 
pagné S. Lonia en Égypte, fut tué en 1250. Jeanne étant morte 
U même «nnéet S. Lonia réunil k comté i la conronne, et le 
donna atiSSBk Robert, m» filit qoS en 1872 époiiM Béatriii 
fkéritîèft deSoviiMfL 

Le Sourbonnms était une des trois baronnies de France (Coucy 
ctfieaujeii étaient les deux antres, et lorsque Bourbon fut érigé 
en dodié, on ajovta GiMin et SnUi). Adémar on Aimar 
Técnt m 900 » ett regardé comme U tige des aîrea de Bonrben» 
dont huit jusqu'en 1200 portaient le nom d^Ardunband: anan 
le château de Bourbon où ils résidaient, fut -il distingué des 
antres liens de ce nom par le nom deBourbon-l'Archambaud. Ma- 
tkiiae, «le Ci kéittite d'Afrhamhiwd ¥111» Jni anecéda et épousa 
GnjdeDampîcRe. Lcv tta Aickamkeiad IX f« régna de 1215 
à 1242, {ntlefondatenr de UaeeondeibalaendeBonilionqniao 
parvint pas à la troisième génération; car Archambaud X, son 
fila» qoî •▼•ît accompagné S. Louis dans sa première croisade, 
. monmt en 1849 dans TUe de Gh^^, aana laisser de fils. Sea 
denx fines, Hahant et Agnès, éponièrent deox Mm, £ndet on 
Odet et Jean, fils de Hugues IV, dne de Bourgogne, dont «ncnn 
ne succéda au père, parce qu'ils mounuxnt avant lui. Maliant, 
«?ec Ettde», ancc^ en 1249 ^ «on père dans la sirerie de Bour- 



Digitized by Google 



152 IIVAK ly. CHA^ XUL FBÂNCS. 

eanonité f«r le pape PfifMie VUL JanMJs ptiaoe 

ne mérita mieux, par ses vertus, Tadoratioa de ses 
* iBîett. 

bon» ci liériu d« Mmèn et de m bu rf eale let ▼îcomtéf de NeveM^ 
«àwm et de TeuMne, et k eeigMiine de Dooa. Elle ne 
UÛm en 1268 ^ve deux fillet «raqwcllei pâlirait «et bient mater- 
nels ; mats la «îrerie de Bourbou et Lut à 6a sœur Agnès qui moa— 
mt en 1283| ne laissant ^'uae Hllc, nommée Béatrix, époiue de 
Robert , comte de GkmiOBtf «oodie de le aonTclle nuiMn de 
Bourbon. 



i 
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< • 

SECTION IIL 
Règnes dePhmppeUletlV.im'^im. 

Aww la sMvt 4e & Lmii, PiSwpelII, son Ms, Phmppem 
âgé de trente ans, qui ftil iamommë le Hardi ou 127 o^-^ 1235. 
Cœur de lim, reçut l'hommage de ses nouveaux so- 
îat8..Coiiime on ignorait csiooiéf ait d't^^ on 
fit bouiUir le corps du roi dcfunt, pour détacher les 
cliaindealw; Cbaitoa d'Anjou qui aima à tençaponr 
trovrer eneora son* frèio ëlendti nr h é&ôàn où fl 
avait expiré, obtint la chair et les entrailles qu'il envoya 
à Montréd; le eow et Ub 00 iarait tnmpnrtée à 
S. Deny». 

Kenforcé par ks tsocqpes. que son onde avait ame- Fux de 
néeSf Philippe* ocMtiniia la guerre aviee les TanWens, *' 
et eut quelques succès; mais les maladies faisant de 
noomoi piogm» om accepta, au mois de noranlNrér . 
1270» lee oondilions proposées par le roi de Tunis, qui 
remboursa aux Français les frais de la guerre, mon- 
tant à 2iÙJ0ÙÙ onoea dVir:.Phitippo s'embaïqtta poor 
r£urope avec le reste de son armée. 

Philippe avait hérité plusieurs bonnes qualités de Caractère de 
son père, la piété, là hr a yo o r e , la jusiâce et la bonté; ^^^^^ 
mais Teqprit et la sagesse du saint roi lui manquaient. 
U ratooma de Toma an Frânce par b Sicile et Titalie^ 
et perdit en route son épouse, Isabelle d'Aragon, qui 
mourut le 28 janvier 1271 à Cosenza d'une fausse 
couche, suite d'une diute de cheval. . Elle laissa au roi 
troiê fils. 
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L'éTéoMCDl k plus inportMtf dà rog^ 

PoitorJf df * le Hardi est la réankm des contés de Poitou et de 
rmoTu ^ ^ Toulouse à la couronne de France. Cet événenieiit 
«27t. préparé depuie 1229 ' anifâ après le décès d'Alphcmse, 
onde da roi, et celui de Jeanne, épouse de ce piiace. 
Mphnmt spnssfètreBefosësttâîsibdesiaii^Made 
la croisade» se Midait en Wtmm bisque arahré 1 
Savone il j loounit le 21 août 1271: son épou^ 

avec le domaine direct de la baronnie de Montpellier, 
du coailé ds l'ois, de Qomj Aàodeai, de ia 
mrfd deNariMMpa et de osib de Bssbs», AÛ et 
Carcassonne; ainsi qi^e le Poitou, l'Auvergne, une 
partie de la Saintonge, le YalentiDois et.le DkÂÊ, 
' (denxdisfriets qui ensuite farent réunis au Dauphiné^ 
composaient la ikbe snccetsîan qui écliut au roi par 



Le p«p« «e. Mtte dodUe Mfft Le oantat YerasHi qui en fid- 

qnîprl le com- ^ ^ , » ^ t 

sait aiissi partie, fut, en exécution du traité de 1229» 
aihandoMié» eu novcMbie 1273» anpapeGfégoireX 
CesÉTers cstte époque que Feiicomença à nottuser 
Origine dn LonguedocêMe partie de la Fiance qui.porte encore 

Languedoc. 



ce nom: PBlacompsiasitiiqpMtMit sens kdéawd» 

nation de Provence. 
Guerre dUL- Phil^pc Is Hardi cuÉ l'ÎBipradeDos d'aooepler pcmr 
Caunrlss dé TaMs, roi ds ses fib^ la dsBtftian da 
rojaume d'Aragon que lui fit le pape M^fftÎB IV le 
? Mi U psk à Sw Ik^js ïwàimumt pour se 



ragoB. 



* Yojei p. 124 de ce voL 

* Le Queny, unepAitie èela SilntoQge et VAfÊuùù avaient été 
éventneUcment cêàéê k P AnsUtf rw ta igfigL Yof, f.iJI&4»t%ir^ 
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mettre à b téle d« h cvojsade igae k pipe 
«outre le loi d'AmgM^ linee qoe ce ^iaee ^Mkk wm 
en possession de la Sicile par suite des vêpres Ski* 
fiennee. SétHit allié «Fee k lei de Mejev^oe è q^ 
appntaMk le KowilHen, Philippe se mit en posses- 
sion de Perp^jpan en 1285, passa les Pjrénées, et 
piîtGiwiiMie; mis k diMinutkn fieniiiMMile 4e len 

armée, suite des maladies qui j régnaient, le força 
liteiit4|t de repasser ke Pyrénées: arrÎFé à Pefj^fpuB, 
BhaypeyaHwwtfkft oeri b w 1?ft6 d Mi bquaiaatie» 
aniéne aanée de son âge* 

Loiiis> son §Ùê sÉflét était noit en iSff6f mit Pld^ 

lippe laissait deux autres fils de son premier lit, et un 
troisième de son second mariage avec Marie de Bra- 
)miL nûlippe IV, rainé de ces fib, qoi était déyà 
roi de Navarre, lui succéda sur le trône de France ; le 
seeoBdy Ckdes de Yakk, iét k tige dee xw de 
France de k eeeoiide bmche dé k maisra Capé» 
tienne; le troisième, Louis, fonda la branche d'Évreux. 



Philippe k Hardi aceorda dee kttres d'anoblitee^ Premier 
ment à Raoul, son orfèvre. Nous consignons ici ce I^obiLm^»! 



panse c^eet k pvemkr exempk d'un pareil 
acte. 

Philippe IV le Bd, ûb aîné de Philippe III, avait Pi^ppe iv 
dix-sept ans, lorsqaV «accéda à son père enrk trène i2s5-li3oi. 
de France. C'est un des rws les plus remarquables pîSicc.* ^* 
par son caractère. Peu de princes ont mieux cakoLé 
kan plans, avant de les entreprendre , et les «mt pour- 
suivis avec plus de constance. ISi les sentimens d'hu- 
]MMiité. ni k iiigtifie. ni des rnnsidé r***^"" neiaeii- 
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B«Ues, ni les préjugés rimmA la momdre iofloeiMe 
sur sas dëteminstioBs. IMsda ék eombatfere le sys- 
tème féodal et la hiérarchie, il ne perdit pas un iastant 
de Ttte ce qui était l'objet constant de ses travanXi 

Quand son père monrnty fl é^ait roi de Navarre, 
comte de Champagne et de Brie, comme époux de, 
Jeanne, fitte et liérMera de Henri; troisUme loi de 

!Navarre de la maison de Champagne ^ 

' ' B wok dh, la diap. XYI, de «pidle mimk^ les comtes de 
Cfcunpagnc flMHMèMflft wmt le trdae de Maiwm; mw eonmedii 

mariage de Pliilippe le Bel avec Tliériticrc dcISavarrc, résulta la 
réunion de U CliampeSBe à la mourchie fraayaiseï ce sera ici 
le place de perkr de ce comté. 

n j aendciix races de comlerdk CAsBnyMj^sfd^ Bric ^ l'une 
de la maison de Yennandoîs, l'antre de celle de Blois. La pre^* 
ïijicrc sVteîgnIt vers 1020, et un pctit-fils de Luitgarde, sœur du 
dernier comte, et du premier comte (héréditaire) de Blois, suc- 
céda sn c om te de Champesae. Ce praakr cemie de BkMS, de 
Ghartms» deToimi« deBe«imns, de Mmw et deRwmns, mort 
▼ers 978, est comni cotts les mmis de Tliil>aut le Tricheur et le 
Fourhe: un vieux roman en fait le portrait suivant: 

Thibaut li Cuens de Chartres fut fcl et engignoux 

Mont ot (liatiaux et ville et moût fut nhanoux. 

Cheralier fu mout preux et mout chevalerouz; 

Mës mont par fu cruel, et mout fu cnvionx. 

Thibaut fut plein à^engUn et plein fa de feintic; ' 

A homme ne a femme ne porta amitié; 

De franc ne de chetif n'ot mercy ne pitié. 

Ne ne doabta a faire mal -œuvre ne pcchié. 

François crie Mont-joye, et Normand Diex-oyâf 

Flamand crié Jrras, et Angevin rallie; 

El iî Cuens Thibaut Chartres et Passai>ant. 

(Cuens, comte; fti, méchant» faux; engien, ingenionii génie, 
ruse; cngignoux» rusé; akanoux, occupé, affairé.) 
Son petît.fil«, pMBier comte de Ckenasne et deBnedel» 

X • 



à 
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Philippe le Bel continua d'abord la guerre contre 
<\lphonse UL qui, ïamée de ia jnort» de PiulippelU, 
SQOotfda à son père Piem Wi, roi d'Aragon; mis la 
paix fut signée dès Tan 1290, et uue circonstance qui 
est aaaex^ «itraordinaiir^» ce fut le loi de. 

Napks qaà soUîeita la renoiMietioii,d6 Charies de W 
lois au trône d'Aragon» et qui l'acheta par un sacnâce. 
Void ee qpi doBOft Uen à cette ré voliiticMk 

Le 5 mai 1284 Charles d'Anjou s'ëtant rendu à Bor- Cettion du 
déawL pour teffanneE»- par. un duel, son différend a^ec mJSâ à'in- 
le roi d'Aragon, son flk Chaiies, prince de Sdeme^ 
qui oMomandait à Naples en l'abjsence de soq pér^ 
atfflift infpnideiBBei^ dn port |N>ur cpnhattve t^o^/fx 
de Loria, amiral de Sicile, dont les provocations 
f impatientaient II fut mis en déipute, idit prisonnier 
et cendoit en Aragon. Son perte étant mort le Tjanvier 
suivant, le prince de Saleme, que nous nommerons 



maijoii de Bloiti «'appelaît Eades IL . C'est le même que noue 
«▼ou vu (yoL Uf p. 359) fuie ée$ prétendons an royaume d'Arles. 
B'Êtienne, son fils ainé, descendait nne' ligne de comtes de 
Champagne qui s'éteignit vers 1125; de Thibaut III , second fils 
d'Eudes U, vinrent les comtes de Blois, de Chartres et de Bcica 
yn en lig&.h^riièfentde la CAampasne. £a cette maison 
s» partasea 'm deox Usm; U ea da t i e eommensa nne novrelle 
kiandie de oomtts'de Blois, dont nons ne nons occuperons pas 
ici; l'ainée que fonda Henri I.", posséda la Champagne et la Bric. 
Henri 11, fils de Henri I.*^**, fut élu roi de Jérusalem (vol. UI, 
p. 386). Thibaut m, son firère» continua la race des comtés de 
Champagne. Tidicnt IV lePoMhume monu en 1234 ent le irdn^ 
de llamm eoM le 'an de TUbeàt I.** $ii iMe Vâpfnit en 
1274. ' . . 



• 9, 
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^m^acfHit foi Chailet Ut «ntana laie négociatioii 
longue et difficOs Me fol «Aragon pMt «Mr 
«aboid «a liberté» ^uite celle de ses fils qu'il avait 
Joufc eeaae M«ee de la eîene. UBedtoecoadi- 
tions snr lesquelles Pierre III inrista, ee fit h wmm* 
cigtien de Cbaiks de Valott» frère da roi de France, 
à tes àrMê Hl M U i i i i mat le m j— B «Angeo, ^F* 
comme noua TaTona vu *, ac fondaient sar une do*- 
lutiatt ds pafÂ. GknieB U aiégocia eette renon- 
ciation; il y r^iislt enfin par œ MÊÊ^mÊÊmifàâ^ 
rigpée à Si>"*i* eal290. Charles II donna à Charles 
de Valeia b nrftt de aa iile M^RiMtof et M aba». 

donna» non à titre de dot, mais comme propiMté 
penomidle» les eemiés d'Anjou et du Marne, son 
apanage en qualité de fis de Vkmoet à 4mMMUÈ 
q^Û renoncerait à ses droits sur le royaume d'AragQD. 
Pliiiippéle M» veelMit deoMT à Oiafte 
dédommagement pour ce sacrifice, fan eëda par le 
même traité, pour être réunie à son comte de Pro- 
Tence, la moitié septentrionale de la ville d'Aviffm 
mà «a it été réunie à laFrance en 1270, comme fai- 
smH partie deaétntedntMié de Teatouae. L'autre 
moitié appMtenait déjà au eemté deFrefenee. 
Guerre La gosne ^ta en 1292 entre la France et TAngle- 
d'A«8Uime.^^^^ Édouard L*^ s'était présenté à Paris en 1287 
pour rendre hommage au roi des fiefs qu'il possédât 
en France. Comme a se plaigpait de ce que le traité 
de Paris de 1259 n'avait pas M complètement eïé^ 
enté» Pyiippe le Bel ùf/aoL ea 1287 une déclaieUfl» 

> Voye» p. 154 4i ce 



Digitized by Google 



3SGT.m* PHILI9P£IU£TIY, 1370— 1300« 159 

qui mettait fm à toutes les discussions. Néanmoins 
cttte boHie kamoflie fiit HtMiUée àroccaiîoii d'wtm 
rixe entre émm MkAè mfjkm et nonnands, qui pour 
faire de Teau avaient bus pied à terre dans les enyi- 
fom à^JB&fOBm* VmsÈreê iAdifidoi y avalart fm 
part; depuis ce moment les vaisseaux des deux nations 
qpd te MMonbaieBt mi lere'attiKfJciaf ; liMitèt des 
flottes eniièpes se Hfrèmit balaile, saw^'ilyedt 
une guerre dédaiee* £nfin rachamement avec lequel 
les de» partis se poomivaieiit m vint am point qne 
dans un de ces combats où les Anglais eurent le 
dessus, il péiit iifiûù hommes. PUl^ppe IV ûî de- 
nandhr dbn ë Ê tà Ê t MHtm k et rdperatkm, et» co mm e fl 
ne Tavait pas obtenue sur-le-champ, il fit citer Édousurd, 
esmme 4aede6iiiemie« à la chambre des Pam pour 







1 


P!ÎT 



pas comparu au terme fixé, le duché d'Aquitaine fut 
iUbÊÊéf eonfisqorf au proAt dn roi* 

Aussitôt Philippe envoya son frère, le comte de Confiscation 

Valois, et JUoai de Clsiment de Nesle, eoanéCaUe ^""^^ 



de fnmee, poor en toi lai' h aenfenee. Ils s^erapa^ 

rèrent de la plus grande parde de la Guienne et de 
la GoseogM. ÉdonaMl était ttop oceiqpë don des 
affaires d'Éeosse pour pouvoir cinpt-cher cette con- 
quête; les historiens anglais ont même, composé un 
roamn, d'apfésIe^pidiEdmottddeLanGastre^ freieda 
roi d'Angleterre, envojë à Paris par Édouard, y au- 
lak cendn arvec ks deex leines, l'époule et la belle- 
mère de Philippe lY, un arrangement confirmé par les 
deux roi&» et en vertu duquel le roi de Fiance aurait 
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prit poasesskm êm étm'éaéMÊ, 

meiit et pour sauver son honneur, promeUant de les 

restitution arrivé, Philippe, disent -ils, fit ajourner 
Édouard une seconde fiois et prononf^a ia téumm dé- 
fiBitire de ces ftefii à la coorouBt. 

Édouard, ne pouvant marcher lui-même contre le 
ypideFiaiio» tàehadeliâeBeciterde8.emiffliii«, C'a- 
taient le conrte de Bar et le due de Brabant, tous 
les deux gendres du roi d'Angletene, le comte de 
GueUbe, Taidieféfve de Cologne, Gmy de Dmaat- 
pierre, comte de Flandre, et surtout Adolphe de 
Naataot ioid'AU€flMic;ne^ Philippe le Bel s'était per- 
niis une actiM injuste eontre f enpire' d* Attenagn^ 
en concluant le 2 mars 12d5 à Vincennes un trailé 
aieo Otlon IV de Chàions, oMte Palsiia de Bour- 
gogne, par lequel Philippe, second fils du roi, fut 
iîancé avec Jeanne, fille du comte Palatifly lequel 
céda sou comté (k Fiandie-coaté) à sou Mur gendre, 
et promit d'en abandonner sur-le-champ Tadministrar 
tion au itii de Fiance, contre le payement d'une 
somme d'argent et arec h clause, qu'à tout événement 
le comté serait sans retour réuni à la France. Ce 
traité était un empiétemait sur . les droits de Tenspire 
d'Allemagne, dont la Franche -comté relevait comme 
faisait partie du rojaome d'Arles. U engagea Adolphe 
de Nassau à dédarer la guerre au vol de Fnmce. Le 
traité de Yiuccnucs n eut pas d'exécution, parce qu'il 
naquit au comte Palatin un fils» qui lui succéda: ce- 
pendant le mariage eut lieu par la suite. 

* Vuj ca livre y, chap. XU, «ect. II. ^ . . 
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La gume eptre la France et FAagletam liit inter- M««tMie. 

rompue par une trêve que Boniface VIH négocia, et proio^M) 
qui fot signée le 14 août 12d5: comme ce pontife ne 
réoBot pas k la faire changer en mi traité de paix, fl 
exigea en 1296, sous peine d'excommunication, que 
cette trêve fùt]^rolûngéejiis^'àlaS.Jeandeli^ Les 
deux monarques signèrent de nomreaox traites le 9 oc- 
tobre 1297 à Vive - S. -Bavon si4r la Lis; le 23 novem- 
bre 1297 àr Orœninge4'AUiaye prés de Coortiai; k 
31 janvier 1298 en Tabbaje de S. Martin de Tours, et • 
ea&B le 20 juin 1299 à Montreuil-snr-wr. En Tata 
dn dei^er» le ml Édoiiard I.* épousa le 8 septembre 
1299 Marguerite , sœur de Philippe le BeL 
Philippe le Bel 



en 129A one ki somptoairé f«>' lompta. 
fixant la dépense que les grands pourraient foire pour ■^•^^^ 
leur table et leur garderobe, et l'état que chacun de- 
vrat tenir selon son rang. CeCtè ordonnance est nn 
monument historique qui fiait connaître les mœurs da 
temps.* Noos allons en eztrttre quelques notices. 

Le principal tepas ëtait alors le souper. Il fut dé- 
fendu d'j servir plus d'un potage au lard et deux 
mets, ou trois si i^ëtait yms de )eûnè» parce qu'alors 
90 ne dhiait pas. Au diner on pouvait avoir une entrée 
et un entremets. Aucun plat ne pouvait ren£ermer 
fte d'une espèce dediairon depcasson; maislefro- 
mage ne comptait pas s'il n'était en pâte ou cuit à l'eau. '* 
Aucun due, comte 00 baion ne devait se domiie^ plus 
de quatre rdkes par an, et autant à leurs femmes.' La 
garden^e des prélats était restreinte à deux habits; 
les dievdîHrs» jsIqii leur fortune, poûvaisBt eo Svcrir 

V. 11 
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den M treh. Lm ilmoiitMet, d «Dm n'^twcnt 

difttelaines ou dames de deux mUle livres en terre 
(SS^fiOO francs) dkindait te contailer d'ane rabe. 
L étoffe que choisiront les prélats oa barons, ne pourra 
coûter pins de vingt-cinq sols tournois Tanne de Paris ^. 
Le tm des konrgeok ëlnl doue sols six denien 
Taune; il était penuis à leurs femmes daller jusqu'à 
•ebe^ si elles avaient 2ÛU0 lims UMuniois en hieM 
anim étaient fixés à dii sons, kmfemes kdowe. 
L'habillement complet d'une dame du palais coûtait 
ilonhaitlims'* La dépenae pour les inbes de Lonia» 
ûls aîné du roi, et de son épouse , moutait dans une 
année à cent sept livres onze aols Sa f;arderobe 
était BombreaBe, eurlliabît leplosikhe dece^^ince 
avait coûte neuf livres quinze sols^ il en avait de trentCr 
lix sels» ItaUe bciargeoise ne pomôt avonr de dbar 
( qu'on ne pense pas à des carrosses qui sont bien plus 
modernes ) ; aucune se faire accompa^er la nuit avec 
une torche de dre; aneon bourgeois ni boorgeoise ne 



portera ui vaii , ni gris, ni hermine , ni or^ ni pierres 
précieuses. 

La loi somptaaire de Philippe le Bd ne pat em- 
pêcher la mode ridicule des souliers à la poulaine qui 
. aetenninaicatenbeclong^sekNileiangdespersoimes^ 

dW demi pied jusqu'à deux pieds , et omë de cornes, 
de griffes ou de quelque figure girotesqiie\ 
Prenîteet PUIlppe le Bel dUNUia le premier exemple d'une 
pdrief. ' érection de^ pairie. U accorda cette dignité en 1297 

' 8eue linmet.- — - * IKn pea pliu 4e cent Iniict. 

• Wie quatre cen« franc*. — * Voyez p. S4 de ce vol. 



i 
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à trois princes do tmg, à Jean U, duc ou comte de 
Bretagne, de la maison de Dreux, branche de la ligne 
rojde de France, en attachant à la Bretagne le titre 
de ducbc, tandis qu'auparavant on appelait cette pro- 
vince tantùt duché» tantôt conté; àChadesdeValoii^ 
cenle d'Anjou, aon frefe< et à Bubctl» aoi 
son cousin. 









m 



deyint la première occasion des broiiilleries entre le 
roi et le Bonitace YllL Comine, d'a|urèsnotre 
plan, f histoire de celle bmllsrie appartint au livre 
suivant, nous interrompons ici celle de PhiUppe lY le 
Bel; mais nous ne pouvons ferminer l'histoire de. 
ïrance des donzième et treiriènie siècles sans parier 
d'une double littérature qui y prit naissance, de la 
poésie pnoventale et de la littâetnre firan(aise. 
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SECTION lY. 
Origine de la UUéraiure française 

On appdle lanpm iet Idieiet qui aa far- 

mèreat en Espagne, daiis les Gaules , en iUiétie et eu 

' Dans le dheumn pr flîlîti«tr c qui précède le toL VI du GhoK 

des poésies originales des trouLadours par M. Ravsouard, cet 
illiutre Académicien dit: «SI avant la publication de* ouvrages 

idiomes de ees peuples , rmÈM été* êaae dsvie eupns et damét 

des identités frappantes t des nombreux rapports, des analogies 
ûieontestablcs tow découTres «an* eette entre tm lansH^ 
perdcolien; pefOMlteB-BCM de iroBi cb ciq^llfiicr la canaei c*ett 
qn*il a cntté, Û J a pHu «èdet, œ langue ^» née du 
latin corro m pu, a tcm de type emmmm à cet langages. Elle a 
conservé pins particulièrement ses formes primitives dans un 
idieae iUuitré par des poètes qui forent mmun/t tronbadoon. 
Leanomaget» miwwinienu dn doosième ci èa. ticîsîinie nède^ 
ont péri en trèa-frande partie; naiff dant ce qui nooa en rette x 
encore anj— r diini , j'ai reconnu, j*ai admiré une langue formée, 
fixée et perfectionnée, qui parait n'avoir subi, pendant troia 
•ièdetf aucune altération importante. La grammaire de cette 
langne a en det règlea mwati— wnl obaordca: «npem let indi- 
^eretenfSûrevnnovfeancoipade doctrintt ioit 4 la henm de 
quelques traditions grammaticales qui sont parvenues jusqu'à nous, 
soit surtout par une active et profonde investigation des élémens et 
des fonaes qui constitneat cette langnCi et loi permettent de rendre 
soimtt aTee griee en avec 6Mrgie et t enjonn aveeprécMion* aoit 
la nTBCBpMMioB de •e niim e nti «oit la fidèle image de la pentéie^»» 
jostement étonnés d'une pareille promesse, les savants des di- 
vers pajs auraient, répondu: ««Vous aTancea qu'il a existé piim|- 
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Walachie, par le mélange des langues indigènes de 
ces pajB et nommément de la langue celtique arec 
cdie que pariaient les ptemien conqnérans» les Ro^ 
mains. C'est la langue romai;Le que les peuples teu- 
tcnifaes tronrerait n Espagne et dans les Gaoles^ 
lorsqif & .en finnl la conquête dans le cinquième siècle 

tSTcmcBt «ne knfiiemtinBédluM, dont le tfpt m fearni let M- 

mens et le3 forraea de nos idiomes actuels , hâtez -yous de natu 
indiquer les règles mêmes de cette laitgae.)»» 
«C'ettM ^ j'ai tAdié àt ùàn en psUltni les FJ^mim àt U 

avant Pan lOOOf et cnantu la Ikammairn ét 
om, ÏÊÊÊgm'étê twbad o w. » 
«Mais ils auraient ajouté: ««Vous prétendez que nos idiomes 
dxYer» appartiennent à une origine commune; qu'il a existé pour 
tons vn type pnmîtîf «t ^«e c'est dana la laniM des troobadows 
q^aa en j re troiive » ploa paitÊcnliinBMnt et plva évidemment» Ice 
Himtm consdtntlfff, lee fennet antîqiiet et etantienes. Oaea 
donc comparer nos idiomes divers avec cette lang^ue: si leurs élé- 
caractéristiques , si leurs formes princip^es» leurs combi- 
oïdiaaîffet offircnt de swftdee etlréfuntee coniosmité» qw 
det a«îdeni du caprice dea lanfaei, de» rcnr* 
eoittret du Itaiard, maie le réndtat nécewave de prineSpet «ni- 
formes, d'analogies constantes, de développemens naturels, nous 
pourrons croire à cette communauté d'ori^line; n'ouJbUec pas «ur- 
'foat qu'il £uA la démeviiir par de» nqpproekcmcna qni se aoicns 
p«» funéi, par de»' riqppen» Mwrent îdcntlfMi» par de» fait» nom- 
hten et détaillé». G*e»t une tîckî» dîfficila «an» douta» maît' c'est 
la vôtre.»» 

«Je Faecepu» et je conaaçre de nouveaux «oins à la reroplôw» 
HEajrflMMadatempaNiei ceiietAdiediiSteilei ilTaimpUc^ 
«t ce n'était pa» rendre un petit .aervice à een étadîcnt le» 
langues anciennes, et en elles le caractère des peuples. Maîsoo 
ne con^ôit rien à Tétonnement que» d'après cet écrivain | les Fran- 
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après Jésus-Christ, et c'est d'un nouveau mélange du 
nwaan, devena lâ langue indigèney avec celles des 
copqoéraas teutoiilqDCS etawbes, que sent sorties les 
langues portugaise, espagnole et française f tandis que 
le provençal est le rooun mèmm sans mélange teato- 
uique; que l'italien est le produit immédiat du latii^ 

çaîs , lei EtpagnoU, l«i Puifstb Mw*t «ftîr épMuvé en appt«- 

nnnt par «on livre, auquel nous donnons volontiers PépllUète 
dSnfininieiit utile et en lont point excellent, a existé) il y » 
^us .d> «éclat g— It^sm fit atedabdacovMBfii» atorvi 
tjp« niw—i à CM I SoftiuQ joiiMi que Paniew 
ées Tetopllert se tott istlé i*mîr fait m ^ Icm im H en moos* 
naissant cette langue intermédiaire, et qu'il ait cm annoncer 
quelque chose de noateaa aux nations q«*il apostrophe? Serait-il 
paMÎbU qn'niM chaia que Mit tauiAUemand» Kwrthabifat. daNorâ 
wi pcn illttraI^ fite mlée iMSBBM à fovtet IcaiiaAioai qm 
Momme? H^av9 sa pouvana a^oiv catta ptnsée, ni cfoura qua 
M. Rnynouard l'ait eue luî-m^me. Sans parler de tons les autres 
ouvrages où il e^t question de la lan^e romane, type f*>w*f»'«ff du 
IVaBçait» dar£«pt«Ml, àm Pavtnfda, èm VluHrn^ al îirtH«é- 
&îra «itaa ctt langnea al la lainat qoal FMiifaît« hasMia ^ 
latttaiy Ba camatt pas , a« Mini ê» réputation , la KAndattt 
d'ÀDELUNG, ne serait-ce que par le faible extrait que Tauteuf de 
ce Cours en a donné en 1812 dans son Tableau des peuples qui 
babîi«tl'£«rap% tlaMéi #ap^ letUmwa gn^ila patlit; abrégé 
qnl a Sné l ^ttgn do a Ja plin ia ia saram ftw^/ÊO» mt Pomisa éa 
bibUodiéeaîri éa Dresde. Que M. Ra^nouard ah le premier fait 
connaître la forme et les règles, non de ce langage intermédiaire 
an fi^aknXf mai* d'waa de* modâficattoiu f 'il avait ^rcnEréea 
^daat latonuai ptavançaly ci^eit vm. fût qa» panaaaa aa aantaitera, 
St qui assigna à ca Uttératear vaa plaça ausci dSttiagaéa pannî lea 
pbilologncs et les critiqmt de nos jours, que celle qu'il occupe au 
Paruas&c franyais. 
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à la Tëiitë dégénéré daciiiq«iéiiie.rièd^ qa'on appdh 
le latin rastiqoe méU avee les idiomea des peuples 

transaipixis; que le rumonscb des Grisons , qoi grâce 
à k radena de leur pajs ont été moins songent en- 
▼ahiS; est, comme le provençal, le latin rustique même, 
saas mélange de teutoniquey mais avec les altérations 
qoe dôme à qatee sièdes sans littératara y ont pro- 
duites; enfin que lesKumanjes de laWalachie^ descen- 
dans de colonies iVMBaines établies en Daee, parlent 
un jargon né du mélange du romain rustique que les 
coloDSy leurs ancêtres, ont apporté dans le pays, avec 
loslsBgaes des peuples asiafiqiits aux inoptions des- 
quels la Dace a été incessamment exposée. La langue 
romane des Pioiren(anz n'a plus de littératore; celles 
des Grisons et des Walaques n'en ont jamais en: des 
quatre autres langues qui viennent du latin, la langue 
française a été oultivée la priemière, probaUement 
parce que, de tous les pays où les Teutons ont formé 
de noweans états, la Fiance a, la première, pris une 
assiette tranquille. 

La langue romane continua pendant long- temps 

. d'être la langue des peuples du midi de la France, où 
elle est même encore parlée ; mais n'ajant plus de 
littérature, eUe e^t jnoips une langue qu'un patois ou 
)argon populaire. Peut-être dut-elle sa longue durée 
à Tinlluence plus grande, que les Romains avaient ' 

«exercée sur ces contrées et à la circonstance qu'elles 
ont ensuite long-temps été possédées, les unes par les 
Bourguignons, et les autres par les Yisigoths, avant 
cpie'Ies rois des Francs en eussent fait la conquête. 
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Pendant qu'on pariait roman au midi de la France, le 
wallon (le finafais) se taoÊk dans let loariiioes Bep- 
tentrionaleSy lesquelles, conquêtes immédiates des 
Francs^ restèrent, à l'exception de la Moimandie, sans 
partage leor domaine. Le roman est aossi nonunë la 
langue (foc, et le wallon ou le français la langue 
éfoU, d'après les deu manières dont les habitans da 
midi et dn nord prononçaient la particiile om ^ 

Le nom de Provence désignait originairement la 
partie mMdionale de la Gaule qoe les Romains afaient 
soumise long -temps avant les conquêtes de Jules- 
César, et qu'ils faisaîant fionvemer, comme proinioft 
romaine, par des magistrats enrojcs ansMllsment; 
c^ëtait particulièrement la Guienne, le Languedoc, 
rAnyergne, la Pwnrence et le I>anphinft d'aniourdlmi, 
Plus tard, sous les rois Carlovingiens, les districts qui 

' On Mit que 1m Latins mVraicBt pM vériti^kmait de partî- 
c«le afibnutÎTe. Th^êtSmt: siteti, ko€ «st, WiÊdeti, -tite, La 

mot Irançais d'oui vient de /toc iilud, celui d'oc àchoc. On pour- 
rait appeler l'italien la langue de si. Les deux plus anciens momt- 
mena de la langoe lomaiia d'itc, aprèa le acnnMit de S42 (vojn 
voL n, p. soi) tonft: 

1.* Un fragment de 257 Tcrt d'tm poème tnrBoece, conserve 
à l'abbaye de Flcury ou S. Benoit -sur -Loire et se trouvant au- 
jourd'hui à la bibUothèque de la irille d'Oiléaiit. D paiaU être 
da onaième aîàcle. 

A."* PliiaSenni poénM dM Vandoû mi kaUtaM dM valléM du 
FSëmoiity dont les manuscrits se trouvent à la bibliothèque .de 
Gcnî'vc. 

L'un de ces poèmM intitulé la Nobia leycMon (la noble leçon) 
porte la date de 1100. - Cm fr^iiiaia et poèMM ont été publiés 
parM. Rajnooatd, yoL IL 



• Digitized by Gopgle 



5SCT. ly. iirriHATUix nAMÇAiSE. 169 

fonnaieDt l'aiicieiiiie province ranaiiic^ forent ({paver- 
nés par les ducs d'Aqpiîfaiiie oa de Goieime, les comtes 

de Toulouse ou de Lauguedoc, les comtes de Yienne 
appelés IhmBidaBf les, dwnphms . d'Auvergne, lés 
princes d'Orange de la maison de Baux, les comtes de 
Fou et les comtes d'Ades ou de ProYence, en prenant 
ce mot dans le sens fdos restreint; néanmoins on con- 
tinua d'appeler provençale la langue on le dialecte 
qu'on parlait dans les pajssitnés entre la Loire et les 
Pyrénées, et qui fut porté par les conquêtes des Francs 
dans une partie de l'Espagne, appelée Catalogne ou 
comté de Barcdkmne, et dans FAragon. On l'appelait 
aussi la langue Umousine. 

-La Provoaee, duos le sens restreint^ foiswt partie 
du royaume de la Bourgogne ds^nrane, qui, fondé 
en 879> fut réuni en 930 au royaume de la Bourgogne 
tnmsjurane acvec lequel il passa en 1032 sonsja domi- 
nation des rois d'Allemagne \ Le mot de Provence 
prit idmn, pour la seconde fois, un sens plus étendu, 
puisqu'on donnait quelquefois ce nom à tout le 
.royaume dont Arles était la capitale; cependant ce 
même nom resta plus particnliéfemeataCEecté au comté 
situé entre Tlsère, le Rhône, la Méditerranée et les 
Alpes: jusqu'à la fin du quinzième siècle ce pajs re- 
connaissait làsuzeraineté de l'Empke germanise* 

La Catalogne ou comté de Barcelonne, quoique 
située au-^dfilà des Pyrénées, disait partie de la 
France Jusqu'à la fin de cette période, puisque ce ne 
fut qu'e;^ 1^ que S. Louis renousa en faveur des rois 

* Tojes ▼ol.II, p. 359. 
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dPAragon, à sa wnmnkoM ma le cmté ^ RûnMHid- 

Bérenger III, comte de Barcelonne, épousa une des 
fillM du dernier conte de Pumnce de fenciepne 
maison; et alors la Piwcnce lut partagée, ainsi qoe 
nous l'avons dit ailleurs * , de manière que la partie 
septeniriesude defNiis llsève josqnfà la Ooranee ixA 
réunie au comté de Toulouse, et la partie méridio- 
nale au comté de Barcelonne. Cette Provence ainsi 
restreinte ent denonvesn en 1186 ses comtes pendcii- 
liers, Alphonse» lils aioé de Baimond-Bérenger lY, 
mi d'Aragon, des droits de sa mite^ Tajwt aban- 
donné à Alphonse II, son ûls cadet. Enfin en 1245 
Béatrix, petite-fiUe d'Alphonse 11, apporta ce comto 
en dot à Charles d'Anjou, premier roi de Kaples 
de cette maison. La Provence septentrionale fut 
rëonie à la Frsnee en 1271 avec tout le wajÂ de 
Toulouse *. 

Cullnre des La Provence et les autres contrées dn midi de la 
u aidi d«u France» se distingaèrait, dès les temps des Cariovin- 
'^^^ gieus, par un degré de civilisation auquel le Nord ne 
parvint qne long-tenqps après; et par nne indostrie 
qui vivifiait les ports de Marseille et de Tonlony où 
elle trouvait des débouchés pour ses marchandises. La 
kmgne provençale se polit an mUien de l'aetivita 
animait la nation et devint ainsi la plus ancienne parmi 
toutes leslangnes qui viement dn latin, et, àce^'on 
' assure, oelle qui rmiferme le plus #élAnens de psr-* 
(ection* La réunion de la Provence et de la Catalogne 

* Voyc* p. l/|7 de ce vol. — • Voye» vol. IV, p. 73. 

• Yoyc» p. 154 de ce vol. 
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sous un même prince fut extrêmement favorable au dé- 
Tdoppement des forces iatellectueUes des pesples de 
oesomtr^. KainoiMl-BéraigerlII porta sorlesThres 
du Rhône Fesprit de cheyalerie, le goût de rëiëgance 
et des nts, et les Menées des Anbes. Sa eour, emii 
que celle de ses successeurs , passait dans le douzième 
siècle pour la cour la plus polie et k plusbiiUaiUe de 
fEoTope. Pour y plaire il Mlait aTOir aeqirîs eette 
courtoisie et mesure que donne l'usage du monde, et 

^ aToircoltiféledoiidelacoiiTenalioii qoichezlesBaa 
tione do nàêi de FEinrope est h prevre tnoe bonne 
éducation; il fallait j joindre le talent de la poésie: 
les dheralîers dëposaioit pour qadqae temps le easque 

I et la lance, et, faisant trêve aux travaux guerriers, se 

' pr^éraient àbiiller dans la société par une conveisa* 
tion qpiiitiielie et sortoot par des vm de leur façon; 

i car la poésie et la musique étaient Tâme des plaisirs de 
la cour qoi savait a'amser altenatirement de oonbata 
poétiques et de jeux militaires. Ainsi en Provence, 
comme sous les Hohenstaufen en AUemagne, la poésie 
était vÀe oecnpatioii royale; les poètes étaittil de la 

: classe des chevaliers et des nobles ; la poésie brillait à 
laconr des piîoees, elle devint muette quand k Pro^ 
▼cnee cessa d'avoir mie cour. Lorsqu'une révoIntioQ 
semblable arriva en Allemagne, k poésie devint Toc- 
cepation de k roture, et dégénéra en un simple métier 
qu'on apprenait par des règles mécaniques. 

NoBunons encore quelles- uns des princes et 
grandb seigneun qui se montrèrent les Mécènes de 

^ la poésie provençale. . . 

I 
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RwkmêmUBmmgBr IF, comte de Pnnraiee de k 
maison de B arc e iw ui e (mort en 1181); Alphonse II, < 
comte de Provence et de Forcal^eri 80U neyea 
(Mt 1909); Rabmmé'Bermgier F, eomte de Pro^ , 
vence et de Forcalquier, fils du précédent (mort 1245X 
mebqaelcetteîUiistie^jBaitiedePRrreim eaqpm, 

HtflNMKfF» conte de Toido«Be(nmrtllM), et son 
petit-iils, le millienreux Raimond Vil (mort 1249). i 

Richard Cœur de Lkmp comte de Poitou, par h 
suite roi d'Angleterre; Guillaume VIII, dernier sei- 
gneur Montpellier * (mort 1202); Barrai de Baux, j 
▼icomte de MmeiBe Ten 1180; OuXattme IF, pre- 
mier comte d'Orange de la maison de Baux, qu'eu 
1218 lee Angnonuy ëcorchèrent vil; Robert, Danois 
d'Auvergne; la célèbre Éléonore de Poitou, épouse 
de LonitYlI et ensuite de Henri, roi d'Angleterre; et 
Brmengarde, Tieomteme deNarbouM jusqu'en 1192. 
tii Sâie Quoique tout le monde ût des vers à la cour des 
t SS tdimrf comtes de ProrencCy il y avait des poètes par ëM 
qu'on nommait tratd^adamrê ou* inventeur». Ik appe- 
laient leur art la gaie science (gayacienca): au lieu 
du mot de vers dans k signifieation moderne, ik dî« 
saient: mot. Leurs poésies étaient presque toutes du 
genre Ijrique et célébraient ramour, k cbevalerie et 
les beautés de k nature. La rime qui n'étmt pas in- 
connue aux anciens, mais qui est essentielle à la 
poésie arabe, ftit i^rof^riée par les troubadours à k 
langue provençale; elk ftiit le fondement de cette 
poésie provençale, et est restée dés4ors dans toutes 

' Voyex chap. XVI, iecL m ^ ce Um. 
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168 UtÈinâmm de lïlnrope nodkne, de minière que ^ 

lacc^eiituation et le nombre furent substitués par les 
Fiov«iigaittàk^piiiitUë<Niàhdii^ ' 
la base des vers grecs et lathis. Les troubadours ont 
connu la double rime^ masculine et féminine, et tous 
les^eoKaiiifàfibleiirem^oisepvéte. «Ce n'étaient* 
point des études qu'il fallait pour devenir poète : la. ' 
poésie était le pioduit dW sentiment musical, d'une 
iKepositei hnmoniqoe, qui rangeaiait su» effinrts 
les paroles dans l'ordre où elles flattaient Toreille, et ' 
tfoà lionnsispf mu pensées, aux imaf;es, aux sentî- 
mciis cet accord, cet ensemble mélodieux qui vieut 
de Tâme, et auquel l'étude ne saurait su^éer. On 
est étonné de voir eondnen les poénes -des trouba- 
dours supposent peu de connaissances; aucune allu- 
sion à l'histoire ou à la m^ythologie, aucune iwmpa-' 
raison empruntée à des mœurs étrangères y aucun sou- 
venir des sciences ou de tout ce qu'on enseignait dans 
les ocolss ne visnt se mêler à Teffusion toute simple 
du sentiment; ainsi l'on comprend que des princes et 
des chevaliers qui souvoit ne,sament pas lire, aient 
pa ee ranger paimi les plus ingénieux troubadours ^» 

JLes troubadours nommaient mot ce qui est appelé n; 
aiqourdliui ▼ers* Leur mètre ji'avait rien de commun p^{^« pto-'* 
avec la quantité des syllabes ou avec la prosodie ; dé- Jt^ 
terminé par rintonation, il est ou iamhiyie ou txo* 
dkalqne. Leurs poèmes étaient divisés ^^opA^ ou 
coufilets. La rime appartient essentiellement à leur 

* J. C L. Smoima wm tenamii, ét UliltlMiNéanéi ét 

l'Europe. Paru, 1813. 4 vol. 8. 
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poMa. Ib ne at ii p Bt riMit qm de petits poènee, et 

n'avaient aucune idée ni de Tépopée ni des drames. Les . 
geniei fn'iis ciikifiieiit la pins eoorettt» étmeat ks 
vers et les ekmmnêf deux fenrer dont 11 est diffi- 
cile de déterminer la diffërmuief ii parait ^ue les j 
▼m étaient des neiceatti dflilMiÉ wImmmÊmÊâimM 
et destinés aussi bien à être simplement récites qne J 
cbantés, tandis ^e la nliaiiin ieiiH» àmm farèghy | 
étreehMit^: elle était teÉfuMiie diiit*i sfc imnikteet 
s'occupait de Dieu ou de Famoar. Tonte cnpocc de 
poésie Ijnqoe aeeonpignée de aHMÉfiie étMt appelée 
son ou sonnet, ou plutôt ces mots désignaient la mé- 
lodie sur kfiieUe on pocme était diaiité. DespoéÎBÎes 
éroéqnes frites sur des airs cenous, et di f iu é es en 
strophes, portaient le nom de couples i il parait d'ail- 
fam qpi'il n> amt ^ cette diffémiee pnrasMBt ae- 
ddentellc entre les couplets et les chansons. 

Une pièce de Fers 
M le Mâme, sans ^11 y ftt question d'anour, s'ap- 
pelait su ventes, de servir,, parce que ces poèmes 
.étaient ordinaireniSBt frUs par ordre dn seigMor ao 
service duquel le poète se trouvait. Le poème par le- 
qpMl on «i^^rait lap^ie d'imemioa d'oneamant^ , 
étiit neoné jpiUmt on pfani; La femên, WÊtat qv ' 
preprem^t veut dire combat, querelle, était une 
piéeeenfosmiededadogae, danslaqneUedensinic^ 
locuteurs défendaient tour à tour, par couplets de 
mène mesm et en riaes semMahles, leur opinion 
taonln^oire snr divmes questiom dSanMwr, de 
chevalerie, de morale eta 
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La dëdsion ée ces questiont auxquelles on mettait 
on feignait de mettre la plus {;raiide importance, ap- 
• paitenait aux GmRt dfmnovrsp toines par das dames 
arec l'assistance de quelques chevaliers. 11 j avait 
deux eqpèoea de ces mm; les unes stables et pemia- 
nentes et jùokmoA tvme avtoritë recomme ; les autres, 
que les troubadours nommaient momentanément pour 
leur senFÎr d'ubître* Pami les premières on dte la 
COUT des dames de Gascogne, dont ni le siège ni la 
présidante ne sont conans; la cour d'£nnengard^ 
vicomtesse de Narbone (1148 — 1194), la bonne 
amie du troubadour Pierre J^ogiers, qui la désigna 
aoua le nom: Tort h'opas; la eonr de la reine Élëo- 
nore de Poitou, épouse de Louis YJI et de Henri II 
d'Angleterre Les questions proposées dans les ten- 
MHîs ébâent quelqurfok très-sobtiles; mais ces eoioirs 
en jugeaient d'autres qui tenaient à la galanterie» à la 
décence et à ce qu'on part «nM^ ^ mmrale en 
amour. Nous allons citer d'après M. Rajnouard 
qnelques-uns des jugemens portés par des cours 
d'amovnr. 

1/^ question: Une dame avait imposé à son amant 
In condition eipMisse de ne la jamais louer en public. 
Un jour il se trouva dans une compagnie de dames et 
de chevaËaESy où Ton parla mal de sa belle; d'abord 
.flse contint, mais enfin il ne pot résister an désir de' 
venger Fbonneur, et de de'fendre la renommée de. son 
mnaole. CcUmî pvétend qu'il a justement perdu ses 
bonnes grâces, pour avoir contrevenu à la condition 
tpd lui avait été inyosée. 
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Jof^OMiitdelacMleMdeCliampagiiet «Lad«ne 

a été trop sévère en ses commaudemeas; la condition 
exigée éttàt'ûlkàU; m ne peut bke m repiodie à 
Famant qui cède à la néeetrité de repousser les traits 
de ia calomnie, lancés contre sa dame.» 

2. * qucBtiiNi: Un ehevaiier tfiait qprit ifme dame 
qui avait déjà un engagement ; mais elle lui promit ses 
bontés^ s'il amfwtjaflUBS qu'elle fût piifëe de i'amoar 
de son amant Pea de temps après, la dame et son 
amant se marièrent Le chevalier requit d'amour la 
noiiirelle épouse; eeUe-d iMsta^ |»ëteiidaiit qa*elle 
n'était pas privée de Tamour de son amant 

Jugement: Cette aiCsire ayant été portée derantla 
reine ÉléODorey die répondit: «Noos n'osons eimtre- 
dire l'arrêt de la comtesse de Champagne, qui, par 
un jugement sokauid, à prouoncé que le vénfaUe 
amour ne peut exister entre époux. Nous approuvoiis 
donc fp»e la dame snanommée accorde rameur qu'elle 
a piomis. 

3. * question: Le véritable amour peut-il exister entre 
personnes mariées? 

Jugement de la comtesse de Champagne: c<Nouâ 
jdisonsy et assurons» par la teneur des présentes, que 
l'amour ne peut étendre ses dioifs sur deux personnee 
mariées. £n effet les amans s'accordent tout, mu- 
tuellaneut et gratnitemsaty sans Âtre contraints par 
aucun motif de nécessité, tandis que les époux sont 
tenus par de? oir de subir récîpnMpetteBÉ leurs ¥ok)ii- 
téSy et de ne se refiiser ri^ les uns aux autres*» 

«Que ce jugement^ que nous avons rendu avec une 
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extrême prad^ce, et d'aptes Vvm â^m grand nembre 

d'autres dames, soit pour vous d'une vérité', constante 
et krëfra^able. ÂÎBti jugé» Tan 1174 le troiaiàne 
jour des Kalcndes de mai, indiction VII.' 

Un auteur français de la seconde moitié du quin- 
zième siède, MéirikilétJlupergne, procureur au par- 
lement de Paris 9 a rédigé en prose un recueil d arrêts 
d'amour, qui sont la traductioii d'andennea poMea 
provençales. Ces arrêts sont rendus par un parlement 
d'amour ou kiute cour, jugeant tantôt en première 
instance, tantôt par appel, tantôt à la réqmsition du 
procureur d'amour, tantôt sur la plaidoierie de parties. 
Les- tribunaux inférieuis dont il y a appd, sont le 
baillif de joie , le viguier d'amour dans la province de 
Beauté» le maire des bois verds, le conservateur des 
Iiaiits privilèges d'amour, et d'autres magistrats por- 
tant des titres plaisans. Comme ces arrêts, quoique 
bien postérieurs aux troubadours, font connaître la 
nature des cours d'amour, nous en placerons id 
quelques-uns. 

1. 

Devant le Maire des bois verds s'est assis autre pro- 
cès entre un amoureux et sa dame. £tétoit pour rai* 
son d'une cotte verte dont la dite dame se plaignoif, 
disant qu'il lui avoit baisé sa robe si rudement qu'il 
l'avait cnidé affoler, et que en cbéant sa gorgeiette 
étoit dépecée, et eu avoit -on pu voir le bout de sa 
dmnise; requérant en eflet qu'il iùX défendu au dit 
amant de ne se jouer ne toucher plus à elle sans congé, 
et que pour la faute qu'il avoit faite fût condamné à 
V. 12 
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faire amende iMmoraUe, et qu'on lui défendit seule- 
ment qu'il ne se jouât plus à elle, en quelque manière 
que cefftty ne approdiàt du lieu où elle serait» sans 
sa licence ou qu elle ne Tappelàt. De laquelle sen- 
tenee il s'est tenu aggravé et en a appelé en la court 
de ce'aus, où le procès a été reçu pour juger. Si a tù 
la court iceluj procès, et tout vù a dit qu'il a été bien 
)ugé et mal- appelé y et bien appointé par le dit Maire 
^t mal -appelé par l'appelant et Famendera. £t si le 
condamne ès deviens de la cause d'ïïpfûf la tmaHm 
réserrée par deven elles. 

% 

De certaine tamation de despens que deux* con- 
seillers de la court de céans avaient faite à une |eune 
dame à l'encontre d'un sien'amiy numtant la somme 
de dix-neuf livres, trais sols, six deniers Parisis, pour 
raisoh de certain vojage et pèlerinage où elle par 
grand ardeur avoit voué son dit ami, et auquel elle 
avoit été nus pies pour lui , aûn qu'il fut guari d'une 
griefre maladie de ûèvres blanches qu'il avoit lors, et 
aussi pour acheter des bouquets de ramarin et genièvre 
dont on TaYolt baillé durant sa maladie. Cet amant 
ci ^est senti aggravé et en a appelé en la court de 
céans. Le procès a été reçu pour juger, et a la court 
vù la dite tauxation de despens. et diminution baillée 
au contraire.' Et lout vù, la court dit qu'il a été 
bien tauté par les dits conseillers et mai appelé par 
l'appelant et Famendera. Et si le condamne és des- 
pens de la cause d'appel ^ la tauxation réservée par 
devera-dle. 

• m ^ 

" I 
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. » 

a 

Par devant le Maiypds des Fknrê VMdie$ 
s'est assis mi autre proees d'un amoureux demandeur 
d'une part, et une jeune amie défenderesse d'autre 
part. Et diioit le dit amoureux que toua tes plus 
grands biens qui sont en amours, c'est d'entretenir 
les cneuTS run de l'autre en parlute allianôe et unim 
d'amitié, et que foutes et qna&tes fois que un amant 
ou une dame est vacquant ou qu'elle s'entremet de 
complaire à plnaîcurs, c^est signe que son cneur n'était 
point entier en loyauté , et que Ton ne se j doit pas 
trop fier* Ot^ -ce présnmposëy disait que oMe dame ci 
«voit fait plusieurs promesses, et entre les autres que 
jamais elle n'auroit autre que lui tant qu'il seroit mr 
tanty et lui parefflement elle; si en aimient fait ser* 
ment l'un à l'autre si grand et solennel que faire se 
peut en tel cas, et ainsi aroient prouns qu'ils ne 
feroîent chose à leur pouvoir par quoi nul d'entre eux 
y pût prendre ne avoir desplaisir. Mais ce non 
obstant la dite dame puis naguères de temps en ça 
s'entremettait d'entretenir plusieurs galans par pa- 
idea et très-belles chières défendues en tel cas. et 
outre plus pendoit tons les ^ours en sa s a in ctu r e (oein- 
tore) et en sa que noiile bouquets nouveaux et Jileurs 
étranges, sans ce que le dit amant les lui eût données; 
dont il a un peu de mal en sa téte. Car aucunes fois 
quand il est dedans son lit et ce éveille sur eé poinf^ 
il met bien trois heures à soi endormir. Et pour ce 
concluoit que sa dite dame fàt contrainte etcondamnée 
à ne pins port^ liouquets ne flenrsi en quelque ma- 
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nière que ce soit, sinon que il les lui donne ou qp'il 
ta floit d'aooord; ^ aoM qu'elle ne ùme tààète aa 
autrui si non à lui seul, et ainsi qu'elle avoit pronii& 
Et offrit de sa part que ei elle prenoit plaisir en fleurs 
et bottquets, de kd «n hâte bailler et avoir tons les 
jours tant qu elle voudra , aikr qu'elle n'eût occasion 
d'en prendre aillenn. 

De la part de cette dame défenderesse fot défendu 
au contraire et disoit que quelques promesses que 
fissent dames, ae doivent entendre civilement, oTest 
à savoir là où sera leur plaisir, et ne donnent encore 
jamaÎB si grand autorité qu'elles n'en reCiennMit too- 
siours aucune chose devers eDes, et qu'elles ne soient 
mr leurs pieds pour user de leurs vouientés et plai- 
sirs. Car elles sont dames. Disoit de redde^ avecqoet 
ce que le dit amant a tort de se plaindre de ce qu'elle 
porte bouquets et violettes, et qu'elle tient langage 
h trop de gens. Car supposé qu'elle lui ait promis de 
Taimer bien et lojaument, elle n'est pas pourtant liée 
et obligée qu'elle ne poisse parler à antre que à lui, 
et prendre des dittcs violettes et bouquets se on lui 
ea donne un. Aussi le oontraict que seroit bât antre- 
ment ne se pourroit soutenir; car l'on sait que dames 
ne peuvent renoncer aux biens qui leur peuvent venir, 
•et ont don et privilège de nature de lire et fûre 
J)onne chère à tous, aûn que nuls ne puissent dire 
.qu'elles soient malgracieuBes. £t appert bien que le 
dit amant est bien jeune, simple et mal conseillé de 
intenter procès et faire débat pour ceci. Car de tant 
qu'il jinroit vers elle pluiiem requénaia cjf aervitcun^ 
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qu'elle Tavaiiceroit etaimeroit encore mieux par dessus 
les autres, de tant auroit-il pins de et en wnÀt 
plus hmofé^ Mms Û entend mal son cas; car il scroit 
content quon Tallât accoler devant tout le monde, et 
qu'elle ne parlât à autre que à lui, afin qu'on die qu'il 
eût le bruit. Que n est pas la manière. Au regard des 
l>ouq[uets et des fleurs, il eu a tort de s'en plaindre:* 
car eHe a en sa nnismi des* dites riolettes et mario- 
laines où elle les prend. £t posé qu on le6 lui donnàl^ 
là n'j peat-H ayoîr intérêt, car Timposition ne hn eu 
est due. Et si n'est chose où Ton se doive guiere 
arrêter, vu que la fleur et l'odeur s'on passe de legier. 
Et quuit 1^ roffire qu'il lui fait de l'en fournir, répondit 
qu'elle n'en avoit cure; et ne vouloit point nulien^ent 
du nuHkde qu'il ait occasion de les lui r^oacher* Si 
Goncluoit par ses moyens à flu d'absolution et de 
dépens. 

Sot quoi le dit denuoideur disoit au contraire que 
tels bouquets, perles et menues choses sont cause 
aoGunes fais de émouroir les cueurs et fidre bailler 
les bontés aux autres qui point ne s'en doutent. 

Finalem^t parties ooies furent appointées en droif^ ' 
et par s^fence si absolut cette défenderesse des im-i 
pétitions et demandes de ce demandeur, en lui per- 
ttellant scelle vouloit en tant que mestier étoit àe 
parler , rire , saluer et porter bouquets toutes et 
quantes fois qu'il lui plairoit et bon lui sembleroit. 
Et condamna le dit amant en ses despens, dont il se 
sentit grevé et appela en la court de céans où le 
procès a été reçu pour juger* 
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Si a la cour vu le dit procès à grand et mûre déli- 
liëratkmy et ce que £aisak avoir en cette matière. £t 
fout vu, dit qu'il a été bien jugé et mal appelé, et 
amendera l'appelant, en le condamnant ès despens 
de la eaoie iTappelt la tamatioii résmëe par de- 
vers elle. 

4 

En la emirt de cëans a*est ain on autre procès, 
entre un amant demandeur d'une part, et sa dame 
#antrepart Diaoit le dit demandeur que le plus grand 

désir .que cueur d'amant ait, c'est de voir sa dame; 
-maÎB pour doute de fiMix semblant et malle boucbe que 
sont tousiours épiant, fl est contraint d'der passer de 
nuit devant riiùtel-de sa dame> et jse il ne la trouvoit, 
il baisoit rhuis et f 'en aUoit pensif ; mais il se siodjBsoît 
pensant que Amours lui avoit fait si grand grâce de 
▼enir à si haut bien, et pois quand il étoit couch^ et 
Il imaginoit en soi-même que sa dame ne sarrmt rien 
s'il étoit venu ou non, et qu'elle ne lui en sauroit aucun 
gré, pource qu'elle ne Favoit tu, il- se refoluiiolt de- 
dans le lit plus de cent fois et ne pouvoit dormir. £t 
après se venoit sur le point du )Our qu'on ne voit en- 
core guère, lui falloit ribord ribaine se lever du lit et 
s'en aller de rechief devant Tliùtel de sa dite dame, 
écoutant lever les «vaines et regarder par les crevasses 
de rhujs s'il la verroit point en son corset ou en sa 
cotte sinqple; car il en est en paradis. 

Or disoît-il que incontinent qu'il étoit arrivé et qu'il 
boutoit l'œil entre la serrure et la fente par où on ouvre 
l'hujs d'un luiquant, ITy avoit au |^ près de la mai- 
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son de sa daiÀe une paillarde caille qui commençoit à 
crier et chanter car caillât, comme se sat été chose 
)iirëe et que elle le Tonlsit accuser. Or disoit cet 
amant ici que au cri de la ditexaille son sens se mèloit 
et parturboit Ne n' j a homme si rassb qui n'en f At 
ébahL £t tellement que aucunes fois de sanglante 
paiNir et frayeur qu'il avoît, se hurtoit le nez en se re« 
tmjuit, et ne sarvoit qu'U devenoit £t encore pis 
ne cessoit de crier comme une enragée plus fort que 
deTant et jusques à ce qu'il s'en fût parti, qui hn étok 
un fort grand ennujr et desplaisir. £t disoit que s'il 
pomit Toir on tenir la dite caiUe, il la tueroit ^pioi- 
qa'il lui dût coûter; mais il ne la povoit voir ne 
prendre y pource qu'elle ëtoit dedans la maison, et 
pour ce requermt que la dite dame fût condamn^à 
faire abattre la cage et tuer la dite caille ou faire Tui« 
der dehoTB, afin qu'elle ne lui fit dqplaisir, et disoit 
que c'était raison. ^ 

De la part de la dite dame fut défendu au con- 
traire: Et disoit que h dite caille n'était sienne ni en 
sa puissance et subjectiou; car elle était dans la mai- 
son d'un de ses Toisins qui y prenoit plaisir à la nour* 
rir et tenir. Pourquoi n'j aroit que connaître, aussi- 
n'étoit ce qu'un pouvre oiseau qui gaignait sa vie à 
chanter; pour çe de la tuer ce seroit très-malfidt 
Disoit outre que la dite caille n'j pensoit nul mal et , 
n'était que sa coutume de chantf n £t quant est d'at-, 
tendre longuement à Fhuys de la maison, c'étoit sim-^ - 
plesse à lui, car il povoit bien penser, à Theure de si 
haut matin n'y avoit personne levé, et lui eût mieux 
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Talu être couché et dormir encore. Si concluoit la 
dite dame par ses moyens à fin de ikiq recennr et 
d'absoIntioB. 

A quoi le dit amant pour des répliques que de dor- 
mir n'eut il peu, car en tel cas quand on veut dormir 
cest à l'heure qu'on s'éveille et que une heure en dure 
cent. £t an regard de la dite caille disoit que la ciite 
dame la deroit faire abattre, car elle avmt bien la cou* 
noissance au lieu ^u c etoit et ne failloit que faire 
ronyre on on deux bâtons de la dite cage pour Fen 
flEdre en aller. £t protestant au surplus que se la dite 
dame He le vonloit faire, que Ini-même la feroit tuer 
à quelque mescbef que qu'en pût advenir* Car ant- 
ennes fois quand elle crioit , elle l'effra joit tellement 
que loi Snsoit pins de mal que qu'il lui étoît baillé 
d'une dagvie par lestomac. 

Sur quoi finalement parties oïdes ont été iqipointëes 
à mettre devant la court et an conseil. Si a la dite 
court Tû le plaidoie des parties et tout ce qui a été 
produit; et tout vû et considéré ce qa'il fessait avoir 
et considérer, la court dit que le dit amant ne fait à 
recevoir à faire la dite demande contre la dite défen- 
deresse, et si decbire que la dite caille demourera la 
où elle est, pour vivre et chanter tout ainsi qu'elle 
poura. Et outre défend la cour an dit demandeur 
de lui faire mal ne geter pierres contre la cage 
pour l'abattre à terre, snr poine de confiscation de 
corps et de biens, et d'être privé de l'amour de sa 
dite dame. 
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6. 

A la requête àn procureur générid d'Amour , une 
irielle femme a été pi^iise et conatituée prûomiière 
peur raison et canee de certaines parcdes mal-son* 
Hautes qui ont été dites et proférées de sa boudde. Si 
a depuia été intenrogaée sur les charges et informationa 
faîtes à rencontre d'elle. Sôr qooi en> effet elle a de- 
posé et aiiBsi confessé que yéritablemeut en haine et 
dépit de ce. qi^ella n'âoit appelée de aller aux éhére% 
comme sont banquets et nopces, ainsi que les autre% 
die mal mnc et de félon conraige vrolt et a dit qoe ce 
n'étoit pas tpQt aeqnét que d'y être* Et qne s'elle élmt ^. 
homme aussi bien qu'elle étoit femme, elle n'y laisser • 
voit pas aller aa femme ne ses fiUes, avec plnsieora 
autres choses au préjudice d'Amours et de ses droiti^ 
déclaré àplain en aa.confessîon.qui a été montrée ans 
gens d'Amours lesquels ont par icdle .prins droit et 
baillé leurs conclusions tendans à iin que la dite vielle 
qui aToit parié contre la sooveraineté d'AmonrSy fftt 
puguie de pugnition corporelle et oblique , pour mon- 
trer exen^e ans autres. Et en ce faisant» qu'elle eût 
la langue coupée on que on lui phmtat un fer chaud et 
ardent au visaige. £t aussi qu'elle fût bannie tousiours 
hors du rojamne d'Amours, et ses lûens dédairés 
confisques. 

A l'enpontre desquelles conclusions la dite vielle dé- ' 
fenderesse pour la diminution de la poine disait que 
l'on ne doit pas de si près prendre garde ès paroles de 
femmes, car souvent pârlent de légier et contre eUea- 

mêmes. Mais eataut qu'il lui touclioit, elle savoit bien 

• I 
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Toirement que elle avoit failli et mal parlé, mais la 
court deFoit avoir regard à ce.q^ €e avoit été par 
chaude eoUe et sans j penser, e€ avsst de la d^lai- 
sauce de ce qu'on ne tenoit compte d'elle et qu'on ne 
Jaignoit la mander aux dites Cétes et Banquets. 

Si a la court vû les charges et informations, la coii- 
£sssion de la dite défenderesse , les conclusions des 
gens d'AnMurs et les défcw cja bsSlées an contraire^ 
et tout ce qui il faiUoit voir dans cette matière à grande 
etfliûre dëtibévation. Et tout vû et cnnsidcre la dite 
court condamne icelle vieUe défenderesse pour les 
eieès et délits par elle conunisp à porter à Tentour du 
cm Fécritean qui s'ensuit t - 

En ma vie Je ne fus murtrière ne larronesse, ne 
emutmidère de amant hlauer et raçderp nuxU 4^ 
que mon cas dcdaire fat eu la houclie trop legière, 
garékiL-vous, langue, déparier. 

Mais nous revenons air tenson. Lorsqu'il avait plus 
> de deux interlocuteurs, on l'appelait un torneyamen, 
tournoi \ Les pastoréUee étaient des églognes diaio- 
guées entre le poète et une bergère ou un berger, 
La ballade, la dfmee et la ronde étaient des chansons 
destinées à anim^ la danse, M disdngilées entre eDes 
par la différence du rbjthme, du refrain etc. Les • 
troubadours composaient aussi des épitres, et ils en 
avaient de différentes espèces, tels que donaire, sa- 
lute, eneenhamen (ensdgnement). Les no9as ou ^ 
noçeOeê étaient de petits poèmes qui retraçaient 
quelque anecdote galante. Les troubadours compo- 

> yoyek*eB nn jali exemple 4ftiu JUthOVAB», toI. II, p. 198. 
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saient aussi des romans de ches^alerie en vers: il existe 

m 

de ee genre on Gûnut de. BouatiiloD» paladin éê 

diarlemcigne, dont il resté 8000 vers ; unJaufre, fils 
àe DoYOU, cfaevalier de la Tahie ronde; un Pbik»- 
mêles, un Tristan et bmd^ etc. Enfin la poMe pro- 
vençale ne manquait pas de poèmes didactiques^ 
moraux et 9wrès. H exisle de Maître Ergcagand 
de Bëziers, un Bréviaire d'amour, en 27,000 vers: 
c'est uae encyclopédie de toutes Jles sciences divines et 
liQiiiaineSy théologie, oosmologie, physique, histoire 
naturelle, physiologie de l'homme, morale, droit de 
la nature et des gens, histoire ecclésiastique poli- 
tique etc. De Pierre de Corbiac on a un Trésor de 
840 vers de douze sjjrllabeSy tous sur la même ^inie 
(ens): il est dans le genre du Bréviaire; duDomini- 
cain Izam, une dispute avec un hérétique en 800 vers 
en douze sjliabes» où les rimes ne changeiit que tous 
les vingt ou trente vers: cet ouvrage n'est pas sans 
importance dans l'histoire des Albigeois, parce qu'il ' 
fait connaître le genre de polémique dont on usait en 
disputant avec eux. Deudes de Prades «savis hom ' 
fo mot de letras e de son naturai e de trobar*. £ si 
saup roout la natura dels auzels prandedors. £ fcs 
causons par sen de trobar; mas no movian ben d'a- 
mor, per que non avian sabor entre la gen, ni no 
foron cantadas ni gracidas. » Ce troubadour, dont 
les chansons ne trouvèrent pas de faveur, est autour 
d'un poème en 3600 vers: Dels auzels cassadors, de 
l'histoire naturelle des oiseaux chasseurs. JLa plus . 
remarquable de toutes les paésies morales des Pro- * 
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▼encaux est une Vie de Boëce, dont il reste 257 vers* 
^pie M. Rajnooard a iait connaltane. Ce littérateur, 
doot rofNDkm ett faraud poids, croit que cet 
Mvrage est de la fin du dixième siècle , et par consé- 
qaciit antmeiv à k poëne pi0r€&(ale et le fdiH 
monument poétique des langues du latin. Les 
douze premiers vers suûiiseBt pour doimer une idée 
de k forme aatique do ce poème. 

Km ioTc oraae» quanditu que no« ettam» 
J>« gnn foUia pcr f al Mtt pailUm, 
Qur Bo moê Mnkm pcr cm yntm cipcnmt 
Qui not <otte. Un quaa per terra asmam, 

£ qui noe pais que no murem de fam, 

Per cni ialve* m'etper, pur tan qu'cli damam. 

]^(o5 jove onine menam ta mal jovent, ^ 
Que UA non o preza, ai a trada son parent^ 
SenoTy m par, ai '11 mena mataneat, 
Ni P o* Tel P aitr»« n a lai fda eacrameiit; 
Quant o Cûtf miea m en repcnt, 
* £ ni vers deu non fai emendamcnu 

Void comment M. Bajnooard traduit ces yers: 

Nous jeunes hommes, si longtemps que nous sommes, 

De giand folie par erreur paiiona. 

Parce ^le ne nont aouTient par^^^ni vivre etpérona. 

Qui nonu iovtient, tant qne par tene allons, 

£t qui noua pait afiu que ne mourions de faim, 

Par qui que je me sauvasse l'espère, en tant que l'invoquons. 

Kons yeonct Lbmnet meDont ai mal jeunesse. 

Que un ne cela prise, s'il trahît son parent. 
Seigneur f et pair, s'il le mène méchamment, 
£t l'an voile Pantre, s'il fait faux tement: 
Quand «ela lait, «sie ne a'en repcDt, 
£t ni vers dieu ne fait "amendement. 
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Enfin non» rappeUerons ici on monoment littâraire 
da oommencement éa donziène siéele, fort intéres- 
sant tant par rapport à la langue dans laquelle il est 
écrit (c'est un dialecte particulier de la langue pro- 
vençale), que parce qail nous fait connaître, mieux 
qae les historiens du temps, le système religieux des 
Taudois ^ C'est un recueil de poérieè sacrées de ces 
hérétiques , conservé dans un manuscrit de la biblio- 
thèque de Genève et publié par M. Rajnouard. Ces 
poésies sont au nombre de sept, intitulées: la noble 
leçon. (en 479 vers); la barca; le nouveau sermon; 
le nouveau coùfort; le Père étemèl; le mépris du 
monde; FÉvangile des quatre semences. Nous pla- 
çons ici les vingt-quatre vers de la barca dont nous 
devons la connaissance à M. Kaynouard. 

La SancU .Trinlu mot don ptoAv 

Cosa que sia d'onor e de glorîa, 
' £ que al perfeit de tuit pojsa tornar^ 

£ a li ativîdor donc atalentemeat 
Qu*nh metan la voliiikta ç lo cor 
A entendk« bai H iMMtrè pàrlanwat. 

De quatre demflîil lui 4iO'W;aMat lonBa, 

Fuoc, ayrc, ayga e terra son nomma } 

Stelas c planetas fej de fuoc; 

L'aura e lo Tcnft Ima en Pajve lor Iséei ' 

L'alga prodny U ojfiicl'e U pèjibii, ' 

la ton li juDCiit a li «tae Miï^ ' >^ . 

La terra es lo plus vil de li q«aîro*el«iiiÉtr i... 

De lacal £o fa^t Adam paire de tota gent 

• * ' . • • • . ; X' '■■ " 

' Vojex p. 168 de ce ToI. " • : î 
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O tijmI àt BHMm! or to «aoif^liMiil 
Homa te ben, e quer vana bcota; 
La lin te mottrère ^ue tu aurc« obra. 

Regarda enamps al nostre naûament 
]>e caat aU 4a Talor lo «M* TMtiMfiif; 
Ktt al aont vcam e ma, aot a 
Paim B^intrai e cnm patnreta ullien: 

£ ries e paures han a^tal intrament; 
S^on e «erf han aital iMuneiit. 

Voici la traductiuu de i\iditeur: 



La Samie Tiîniié lurat permette parler 

Chose qui «oît d'honneur et de gloire, 
£t ^ui au pro&t de toiu puisse tourner ^ 
Et a«z écoutantt donne dénr 
QuHU mettent la volonté et le coMr 
A entendre ktoi lÀ aotne dîteomo. 

De quatre élément a Bien le monde formé, 
FeU| air, eau et terre sont nommé*} 
Étoiles et planète* fit de fea^ 
Le lépbîr et le vent ont en .Pair leur lien; 
L'eau produit le* oîseanz et let poiMons, 
La terre le* aniuiaux et le* homme* félon*. 

La terre est le plus vil des quatre élémeDS 
De laquelle fut fait Adam père de tonte gent. 
O fangel à poussière! maintenant |e glorifies] 
O Taisseau de misère! maintenant. t'enoivueilli*! 
Orne '-'toi bien, et cherche vaine beauté ; 
La fin te montrera ce que tu aura* ouvré. 

Regarde dès la notre naissance 

De combien est de ▼aleur le aotro vllrmrnu 
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Pauvres y entrons et avec pauvreté sortons: 

Et riches et pauvres ont même entrée} *^ 

Seîgiieim et êtA ont même sortie. * 

Nom ^Uom dire on mol de qndqaes froobadoiirs 

qui ont fait des poèmes ërotiques. Il serait inutile 
de remplir ces pages de noms de poètes provençaiui 

ibliés depuis long-temps. Il ne sera question iel - 
que de quelques - uns des plus célèbres dans leur 
temps. 

Guillaume VIII, comte de Poitou et duc d'Aqui- GniiUime, 
taîne, est un des plus anciens troubadours dont il poitoo. 
existe encore des poésies. Il raoenta en vers les aven- 
tures de la croisade dont il revint en 1102. 

Sorddhf àutre troubadour, né à Goïio près de sordcu^ ^ 
Mantoue, servit long -temps le» comte de S. Boni- 
fiacOy cbef du parti guelfe, dans la Marche Xrévisane^ 
et passa ensuite «a service de Rumond-Bërenger, 
h eau- père de Charles d'Anjou. La gloire de Sor- 
ddlo est attadiée à Tadmiraiion que Dante témoigne 
pour lui , lorsqu'il le trouve à l'entrée du purgatoire ; 
pénétré de respect pour sa noble fierté, il le compare 
à un lion qui repose majestueusement, et à son seul 
nom Virgile se précipite dans ses bras. 

Bichard OBur^de^Uon, roi d'Angleterre, abra^ nichirci 

C<Bur-de-Lion. 

tenait aux poètes provençaux ; car la langue provençale 
avait pénétré en Angleterre par ÉléimoTe de Poitou, 
sa mère : d'afllenrs elle était adoptée par plusieurs 
cours. Il reste de Richard deux surventes qu'il com- 
posa dans sa prison, après quinze mois de captivité. 
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Noos arvont rapporté' le r oufinriiiuiot de k fcngoo 

que le roi et Bloudel avaient composée ensemble , et 
qoi servit à ce tronbadoiir à découfrir le liea, où bobl 
maître était enfermé. 
à UadMvalierqoi eat avec ce piiBce les rapports les 
plus intnnes et dont les passions vi^entes eurent beau- 
coup d'influence snr la destinée de la famille royale 
d'An^tenre, Bertrmnd de Bam, Tfeonte de Hante- 
fort dans le Périgord, a laiiisé un très -grand nombre 
de poésies toutes originales. Le plus brillant, le plus 
impétneax des dMvaliers français, qui ne respirait 
que la guerre, qui passait sa vie à enilammer les pas- 
sions de ses Toisins on de ses siqpérienrs, pour les 
entraîner dans les combats; qui, pendant toute la se- 
conde aHMtië dn douzième siède, troubla parsesin-. 
trigues et par ses armes les provinces de GniMme, 
était, qui le croirait? le favori des Muses. Irrité 
contre Richard Coenr-de-Liony non encore régnant^ 
dont il croyait avoir eu à se plaindre, il s'attacha à 
Henri, frère ainé de ce piînce, suscita partout des 
ennemis. à Ridiard, forma contre lui des ligues puis- 
santes, et chanta les combats où il entraînait ses 
alUés. Le même Henri s^étant révolté contre son 
père, Bertrand de Born qui l'avait encouragé à la 
désobéissance^ se vit après la mort du prince eiposé .à 
k colère dn roi d'Angleterre,, Hrari II, qui f attaqua 
dans son château de Uautefort et le prit avec toute la 
garnison* Cest donc tous, dit-il à um prisonmer, 
lorsqu'il fut conduit devant lui, qui vous vantiez d'avoir 



Digitizod by Googl 



SEGT. IV. LITTERATURE FRANÇAISE. 193 

une fois plus d'esprit qu'il ne tous eu fallait? « J'ai eu 
le droit de le dire en un temps, répondit de Boni, 
mais en perdant le jeune roi , votre lils, f ai perdu tout 
ce que j'avais d'esprit et de raison. » Quand il enten- 
dit nommer son fils , le roi versa des larmes. Ah Ber- 
trand! malheureux Bertrand! s'écria- t-il, il est bien 
juste que vous ayez perdu l'esprit en perdant mon fils; 
car il vous aimait uniquement, et moi, pourTamour 
de lui, je vous rends votre liberté, votre bien, votre 
dhâteau; je vous rends mes bonnes grâces et mon 
amitié. Je vous donne de plus cinq cens marcs pour 
T^wrer le mal que je vous ai fait 

Ce bouillant guerrier ne fut point insensible à 
ramouTy et il inspira une vive passion à plusieurs dames 
illastres. 0 a laissé des dhansons nombreuses. 

Pierre Vidal de Toulouse, aussi célèbre par Thar- ^»«*^»"« 
monie de ses vers et par la sensibilité qui j régne, que 
par les folies qu'il commit pour prouver son amour à 
la dame de sa pensée, et par les mystifications aux- 
quelles sa crédulité l'exposa Arnaud Danid que Amaad 

DuiidL 

A Toici ce dit IL Wsiss èm U Biofniphkimîfintlle: 
«n joignait au mérite de faire de jolU yen œ Toix afréaUe» Vlm- 

meur enjouée et une grande vivacité d*esprit. Ces qualités lui 
Talurent de nombreux succès près des femmes ; mais amant léger 
€L îndÎMTCtt il ie plaisait à raconter les aventmes galantes dont fl 
était la hâroi. Ayant en Pimpradence de mêler dans se» récits 
«ne Dame de Saint-€rîUes, le mari, qui n'entendait pas raillene 
sur tout ce qui touchait à l'honneur, lui fit fendre, scion les uns, 
on, selon d'autres, percer la langue. Un chevalier nommé Uugaes 
de Banz «ccneilUt le malheureux troobadonr et le. fit guéiir. 
yikiX reprit bientôt t avec sa hoane hnmeury le cours de aes ^dan- ' 

V. ' 13 ^ 
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Pélrarqae dte avec des ëfiithètes tjfd exfnmeni le cm 
qu'il eu faisait, et qui a ansai écrit des romans en vers^ 

■ 

tcncfc iptu chamei U vieoMtM â» MancSne, il la 
célâm ètmê tet Ter* «ont !• non ^Audiema^ on plutôt de 
Ha VUna. C«Ue dame icignait d'encourager sa passion ; mais uu 
îoor Vidal la fwprît CBdormie, et eut rinsoleace de profiter de 
M» aomineSl pour loi ravir un baiacr. Le vicontei «crerti par lc« 
cris de M fennae, essaya de l'apaîser; mais die diédara qa*dle ne 
roulait plus s'exposer à de pareilles tninltes, et Vidal fut ol>lig£ 

de s't-ioigner m II alla ensuite en Palestine, soit à la suite 

de Ricbard GcBnr- de -Lions aoit avee le marqnis de Moatferrat. 
«Ga loi dans «a vojaga qu'il adMra de pardre la ralsoB. 11 m 
crut un li^rot, un clMTaUer umnctUe, et ronplh aet ^aneom 
de fanfaronnades guerrières. On lui fit épouser, dans l'île de 
Cjfprc , une jeune Grecque , qu'on lui dit être la nièce de Vempe* 
Nnr dK>rîcnt et l*liérîtière de aea droits. Dèt ce ■omeatt il ae 
pwniida qnH était empereur et rerétu dct omemcni impériaui* il 
ne niardia plus tans faire porter un trdne derant lut. Les désastres 
de la troisième croisade furent le terme de sa grandeur imaginaire. 
U revint en Provence, laissant sa fenme en Orient» du moins 
l'histoire n'en lait plus «ueme awntîon. Ayant appvîa, à son 
animée, U nort de Rannond, comte doToidoose^ pour témoigner 
la douleur qu*il en éprouvait, il laissa croître sa barbe et ses 
iMifleSf fit raser la tète à ses domestiques et conpcr les oreilles 
d la qwne 4 ses cberavs. Alphonse II, roi d'Aragon, engagea 
Vidal à quitter le deniL H obéit, composa de nouvelles chansons, 
et s'engagea bientôt dans un nouvel amour* Sa maîtresse était 
une dame de Garcassonne, nominéc Louve (Loha) de Penautier. 
Le galant troubadour, pour lui prouver sa passion, prit le nom 
de Loup, mit nn loup dans ses aimes et se revêtit d'une peau de 
lonp. Ge déguisement lui fit' courir le pliu grand danger. Les 
beige» dn voisinage, feignant de le prendre pour un loup, te 
poursuivirent avec leurs chiens, dont les morsures le mirent dans 
un état déplorable.» 
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un Rinaldo ou Renaut, un Lancelot etc. Arnaud Amatid de 
de MareiMi RanAaud cfe Faqueiraâ, an des cou- uu^'â^^ 
quërans de Constantin ople ; Amanieu des Escas; ^l^^!^^^^'!^ 
tels sont les noms les plus fameux panai les poètes 
provençaux* 

' Les troubadours se distinguaient des jongleurs, qui, i)<$cadeac« 
dainsiweciHidilion toiilàfaitsidNiUerae^ rëy^niiwaient ^^^Stf* 
la sodëtë où ik étaient admis, par leurs contes, par 
les vers qu^ils avaient appxis et qu'ils accompagnaient 
de diven instramens, et par des jeu booffons, en im 
mot, les jongleurs étaient, comme les rhapsodes grecs, . 
des hommes payés pour exercer on art mécanique* 
Les troubadours qui ne savaient pas s'accompagner 
d*uu instrument, avaient à leur service quelque jon- 
f^Mr qid les soiTait dans leurs voTafesi Cet «sage 
est un des caractères de la poésie provençale et ne se 
rencontre pas ailleurs. On voît par plusieon passages 
des poésies des tioiilMidours, que le métier de jon- 
gleur était lucratif, et que le poète faisait quelquefois 
U fortune d'un î<mglemv en M ccnmnuniqpKnt un . 
eean dont il pût régaler ses auditeurs. Raimond de 
Miraval dit an jongleur Bayona: Je sais bien que tu 
èsvenapour sffoirdemoiimskTmit»} )evabtediNi« 
ner le troisième ; avec les deux premiers tu as gagné 
de r<Hr et de l'argent et plus d'une vieille pièce d'ar« 
mm\ de betts et dé néduos babils. » 

Bayona per urventet 

Sai bc qu*îest vcngulz mest n<Mt 
, Et ab aquest seran tre« , 
Qv'icn fimi aWa laita te« 
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Et une antre foîs^ le ToyaiU paraître tout déguenillé: 
«G^rand dlea/ s'^cria-t-il, que tn es mifléiddemeiit 

hsànïLéi mais je vaifi te tirer de ta pauyreté par un * 
flinrente.» 



L avilissement où tombèrent les îongleors avec led- 
^piela on les confondait, fnt une des causes de la dé- 
* màmm des troubadours; TeitiaelioB sueeenire de 
Tesprit chevaleresque vers la iin du treizième siècle y 
a» sans doute, contribué; mais la principale cause de 
cette d^cadenee se troore dans Textrénie monotonie 
qui règne dans leurs ouvrages; aussi, née dans le 
aftziène siècle, la poésie provençale parvint-eUe jus- 
qu'au milieu du treizième, sans faire aucun progrès. 
Dans tous les poèmes des troubadours il règpie un 
langage obscur, une galantme hypeibolique et une 
affectation de tendresse sans véritable sensibilité. La 
religion n'échauffait pas leur imagination; elle ne se 
mêlait à leurs vers que d'une mamère profane. La 
poésie provençale s'éteignit lorsque le souverain de 
la Provence, monté sur un trdne étranger, attira àh 
couf de ISaplcs les chevaliers et les dames qui avaient 



A àim ne coman» fiajona, 
Tm» pMfTCls i«i a mMt 



Mai ie-t trairai de pauprîét 
Ah un lirrcatece ^iiant proûer. 
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brillé dans les tournois et siégé dans les cours d'amour* 
Les snooessenn de Charles L'' denorent entièrancnt 

italiens. 

La première trace du roman- wallon oa mnaii- Ongine de 
wselche (mot eorromiNi de cehii de GalU) on de hk mue". w«ichi> 



langue frmiçaise est le serment qu'après le partage 
de Verdun eii842 Look leGernanîqae fit en présenee 
de l'armée de son frère Chailea le Chauve. Cëtait, 
mnune nous l'avons dit S le mélange de. ia langue . 
Ûtéoûaqae que parkienft les Tiancs, àvee la langue 
romane qui était le produit du latin enté sur le gau-f 
lois, et que pariaient les peuples sousiis à la domina- 
tiofi des Fràncs. Cependant lés langues qui formèrent 
ce mélange n'y entrèrent pas en parties égaies; le 
laUn ai fot le fondement, le gaulois fournit une moi»* 
dre part et si le teutonique parait n'eu former qu'une 
part très-faible, c'est prolNdriement parce fue mi 
InfluMiee n» ht fimnafion de la langue française nV 
pas encore été suffisamment examinée. C'est en géné- 
ral un champ inculte ^ellii8toire^ënéli7iie(si'îlaonr 
est permis de nous servir de cette expression), de la 
bmgoe française; cette lacune est une suite du dédain 
que lea hommes de lettres françak montrent pour 
celles des. langues modernes qui ne viennent pas du 
latin. ; 

La séparation du rôraan en deux dialectes , le pra- laKiiéniv»- 
çençal et le wœlche, se fit depuis ia ûn du neuvième aTirNor!^ 
siècle. ' L'érectimi du royaume de Bourgogne coupa 
la France en deux parties' qui se devinrent presque 
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Arangéres 1 une à Fautre. Le mélange du roman* 
wèfhn on français aTee le nnnaand paiië par 
une natkm que la France reçut dans son aem m 
^fic^tfimft siècle, y ialrodumt de nouTeaux mots et 
de momdkê crnOwamm sImmi tcoteaifiiee , aux 

mIbs genuauiques ; mais lei Normands, au lieu 
de irâne disparaître la langue qu'ils tronvèient en 
Keastile, ifappliquèrafll plutôl à se Vapproprier et là 
la culdver. Il en résulta que la première littératiire 
finumln aertk deJWonaandie> Leeleîi^GrwUnirae 
le Conquérant (1066 — 10B7) donna h l'Angleterre, 
aeot le plos ancien livre écrit 'en roman «wallon ou 
Ifanii. Lee Norarands affalent appoité en Franee 
lamour du merveilleux qui caractérise les peuples sep» 
tentrionani^ tandis fne k gelaBteiîe leinr est inconnu 
El avaient plus d^imaginatien qne de eentibîlité. Bs 
aimaient les contes romanesques , les aventures hé? 
lol^aes; en général teute espèce de poéne épique; 
mais la poésie lyrique, où brillaient les troubadours, 
n'avait pas de rliarmee pour en» ; elle était peu cultivée 
par kan poètes qne le nom de Trmpèrâê distin^e 
des Provençaux. On leur doit un nouveau genre de 
Httératare dont ils ont répandu le goùl et fooisi les 
premiers exemples. C'est le roman moderne ou le 
récit d'un événement ûctif d'une certaine étendue^ 
rapporté avec le'sMelu de la yénUé. Le romen êe 
chevalerie qui admet le merveilleux banni du vëii- 
taUe roman» est une variété du roman, ou un iwan 
dégénéré. Le mot de roman ne désignait pourtant 
pas originairement ce que nous nommons aiûsi» en 
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remployait eu général pour tout oirrrage de longue 
haleine composé en langue romane ou française. * 

Lie premier roman moderne, en prenant ce mot dans Romans mo- 
le sens € gt p l l<p i ë ci-dessusi a ete ecnt immi en fiançais^ 
mais en latin , vers 1110 par un imposteur qui attri- p^"**"^"^ 
hua. cette œuvre à Turpin, archevêque de Aheims» 
mort eaêSïOf dont le nom est célèbre parmi les anciens 
romanciers. Ce roman est une histoire de Charle- 
magpe et de R^dand» imitée d'après une histoire fabo- 
Wiise d'Alexandre le Grand, originairement écrite en 
persan, traduite en grec au onzième siècle par Siméon 
Seth, protovestiaiie de la cour de Constantino]^, et 
ensuite du grec en latin par un inconnu Le roman 
attribué à Torpin ra]^rte les victoires de Charle-f 
magne sur le roi maure Argoland, les combats singo- 
liers du paladin Koiand et de Ferragus, la mort de 
Roland à Roncevaax * et la vengeance de Charle* 
^ magne. 

Le roman attribué à Tarchevéque de Rheims, servit Roman utia 

de Godefroi 

dTorîgittal à Godefroide Mmmoidh, Bénédictin gal- 
lois^ qui vers 113B écrivit en latin une histoire desBre- 
Ums (BUioriaBriUmum) dans laquelle Artbus, roi 
fahuleux des Bretons ou du pays de Galles, prît la 
place de Charlemague, qui dans Touvrage du premier 
faoesaire avait remplacé TAlexandre du roman persan. 
Charlemagne et ses douze pairs, le roi Arthus et les 
chevaliers de la Table ronde, renchanteur Merlin» 
Lancelot du Lac, Tristan le Léonnais» Perceval le 



* Vojes SCH<BLL| bût. de U Huératôre grecque^ ToLYn, p. 187. 

* Voyca voll, p. 337. 
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Gallois furent les principaux héros, que les romanciers 
français reproduinrent enniiie nom mille formes à côté 
des chevaliers de Charlemagne, tels que les quatre 
fils Aimon, Kegnauid de Montauban, son cousin Maa- 
gis d'Aigremont, Doolin de Majence» Oger le Da- 
nois. Eicatùt nous les verrons y joindre Alexandre 
le Grand, mi archétype de leurs Charkmagne et 
Aiihus, et ce foc probablement encore la tradoetiim 
latine de louvrage grec (de SiméonSeth) qui deviut 
la soorce des romans qaà célèbreiit les eiploits da roi 
de Macédoine. Un quatrième héros de romans est 
AmadiSy personnage imaginaire; mais il est difficile 
^ d'assigner la source de oe genre de rompis, à Tégard 

duquel les Français et les Portugais se disputent la 
priorité. 

Cependant avant le cycle héroïque de Charlemagne, 
^ d'Arthus, d'Alexandre et d'Amadis; le conqiiérant de 



premier ro- j^rogalem, Godefroi de BouiUon, avait été le héros 

ni an en vers ' 

françaà. d'uu poèmc frauçais, dont l'auteur fut Grégoire de 
Bechada, Ce chevalier toorangean chanta vers 1130 
en rimes françaises les exploits des premiers croisés.' 
Ce fait n'est connu que par l'ancienne chronique de 
. Godefroi, prieor de Yigeois, qni dit que Bechada fot 
conseillé ou aidé dans ce travail par un Normand, 
nommé Gaubert^ et qae, luttant contre la difficnlté 
d'écrire dans une langue vulgaire, il employa douze 
ans à composer et à limer son poème. 

Ensiachemi Vingt à trente ans après Bechada. c'est-à-dire en 
libil, Mailrc Euslache ou Wistace, traduisit, ou 
imita en vers français , l'histoire des Bretons par 



• 
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moadi; fl remonte à BrataSy'prëtendapclit-Abdl^^ 

qui, d'après lui, a conduit en Bretagne une colonie 
de Tioyens; il va jos^'en TOO, époque de la tiMrt de 
Calerasfre^ prince de Gralles. Ce Toman est coBnn 
sous le nom du Btiit d'Angleterre. Le roi Arthus et 
b Table ronde j ymmt le principal rôle. Robert ir«c«. 
Wace ou Guasse, probablement originaire de lile de 
Jersey» et par la suite cbanoine de Bajen et cbape^ 
laîn de Henri n, y ajoiita en 1160 bous le titre deRoo 
(Raoul) de Normandie » Thistoire des ducs de Nor- 
mandie et de Giiiilanme le Conquérant et de Gail- 
lauine le Roux, jusqu'à la prise de Je'rusalem en 1099. 

Les premiers romans de chevalerie écrits en prose Ronans de 
sont de la fin du douzième siècle , et dus à des Nor- pro«e!"'* 
mands: ce sont Tristan de Léonnais, Mëliadus, père 
de Tristan et roi de Léon, le 5. Gréai (sang réal)^ 
on le calice dont Notre Seigneur se servit en instituant 
reucharistie, et dans lequel Joseph d'Arimathie re- 
cueillit ensuite le sang qui découla de ses plaies; le 
roman de Joseph d'Arimathie, celui deLancelotduLacy 
et le roman de Palamèdes. Tous oes romans ne soi^ . 
toutefois que des tradnet&ms du latin de Christian êe 
TroyeSf et renfermés dans le Saint Gréai de celui-cL 



de 



Un chevalier normand, Benaad, oomte de Boulogne, Renand , 

traduisit en 1206 en prose française la Vie de Charle- logne. 

maf;0^.par rarcfaevéque Turpin; une autre traduction 

fut frite en 1207 pu* Mkhd Hames. Le roman éa Vmimt u 

Chevalier au Lion ou de l'Amadis des Gaules, le prin-'^GaniM. 

ôpal kéros des romans castillans, est. de la fin dà 

ti eiidèmc siède ; ropiniou rc^ue en France l'attribue 
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à un Normand. Cependant celte propriété est cou- 
iMtée à la littérature Iraiiçaîie et revendiquée poor 
edie deeCattUlaBi et poivon écrivain né m PortugaL 
* Les auteurs de TAxt de vériiier les dates se sont dé- 
daraa cQiUr» ropiniiMi re^ ea Fiance. 

Les roinniis de chevalerie de la Table roude que 
biKomaïuiftaTaieiitinis enTOgioe, firent une £;ranc{€i 
Hoftone éum tout laNord de laFraice; nais d^Artlmi^ 
roi d'Au^etcrre ou du pays de Galles» les Français 
firaH un roi suzerain de Eretagne tenant sa cour à 
Nantes, et partant de là pour ses expéditions aven* 
tureuaes. Par une supposition fabuleuse ils admirent 
a^ticim qu'en 1120 un certain Rustiâm de Piae, avait oom- 

t Pin. 

pilé en lao^^ue latine un Taste recueil d aventures dont 
Arites» Merlin» Tiiaftan» Laneetot étaient les béros; 
et que deux Bretons, Thâesin et KeMiin, lui en 
avaient fourni les matériaux; mais probablement ils 
puisèrent toute leur érudition dans Godeinn de Mon- 
mouth qui uadieva qu'en 1135 sa merveille de la 



cour duquel il vivait (vm 1260), oonposa le premier 



poème français de longue baleine, la Vie d'Alexandre, 
pleine d'aUusions aux événemens de la cour de ce 
prince* Alexandre y paraissait dans toute la pompe 
de la chevalerie. Ce poème n'est pourtant pas Tou- 
Wife d'un seul homme; on* prétend que neuf poètes 
de ce temps travaillèrent à cette suite d'histoires mer- 
veiUeuses. C'est d'apjrès l'Alexaudre parvenu a une 
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luNite câéhiité^ que le yen najèstiieax .de dMkesyl- 
hbes arec uae césure dent r«iteiir Vécut sera, fat 
nommé Alexandrin* C'est aussi depuis ce livre que 
les vinentores sont deveimes le caractère proptie èa 
roman ; on Toit dans l'Alexandre et dans ses imitations, 
des chevaliers enaas qui» par amour poiur la dame de 
leors pensées laquelle srarent n'est qo'mi être idéal, 
cherchent les aventures^ parcourant le monde pour re« 
dresser les terta, attaqnaat ks monslies et ka géans 
qu'ils rencontrent partout, et lés forçant de rendre 
la liberté aux dames qu'ils ont rayieSi assistant à tous 
léafomnoia et àtoètes léshataSlety lempoitast tdns ^ 
les prix et gagnant toutes les victoires. 

Un antre roman 4e chevdUirie enversi peu postét le chévaiîer 
liemr à TAleiandre, est le GhevaBer an .Cygne, qui . 
contient Thistoire de la conquête de Jérusalem. U fut 
commencé par Sdnmiê et aeberé par Ganier de 
Douai; il contient près de 30,000 vers. 11 n'a été' im- 
primé que dans une traduction en prose &ite au qua* 
tordèmenède. 

Nous nonuuerons encore, parmi les romans de ce 
gem et de cette époque, le chaimant poème intitalé 
Gkrard: de Nevers on la Violette , par Gibets de JMîavi* 
treuil i et le Garin le Loberain de Jehan 4e ïkigy» 

lies dMvalîm français firent connaissance par lea Boman 
croisades avec les péris des Arabes; ce sont des génies 
qni, invisibles aux yeox des mortek» s'attachent ans 
beHea enfermées dans les harems, pour adondr lea 
ennuis de Tesdavage et y apporter toutes sortes de 
cfmsnlaÉifliw. Les Français tmnsplantèictti ces étrea 
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sur le sol de leur patrie; mais iJs en cbaii- 
gèiwtlestie; de génies ib firait des Mes 
tent les cheraiiers dans les dangers qu'ils courent et 
les réaémt après Us^mabilt. L'inmgîiwifioii des v»> 
mancieTS fit eninf de dlferset mmieras œs ^ù'es Isn- 
tastiqnes dans les aventures chevaleresques, et c'est 
siB8ii|Qenaq«tt.leraRaidb/éerj0, dont aqcim peut- 
être n a eu plus de succès que les Aventures de Par- 
liisnopeT de Bloîs^ d'onanteur inconnn: c'est Thistoire 
dhmriage eentrad^ par un SMirtsl aroc la fëeMâlor; 
si^^ souvent traité depuis. 
Guillanine Tous les ronans de cbevakrie dont nous Tenons de 
•atei^ du parler, sont plus ou moins tirés de sources latines; 
j]^^^^* mais dans le miliett du treizième siècle GmUaume de 
Lârriê dn Gatinais composa le premier roman oïl- 
gioal, le célèbre poème de la Rose. Ce n'est pourtant 
pas m roomn, et il ne porte ce nom ^e puroe 
Npoque où il fut écrit, le root de roman avait encore 
sa signification originaire et désignait tout ouvrage de 
longue haleine. Cest.un poèom didacdqoe etaHégo- 
rique sur Tart d'aimer; c'est le récit d'un songe dans 
lequel I>ames Oiseuse (i'oisivetë), Male-Boudie, 
Dangier, Félonie, B as as se , Haine et Avarie Oie) 
jouent un rôle soit pour inspirer à un amant le désir 
deredieroksr.laRosey qui est le prix de l'amour, soit 
pour l'empêcher de la trouver. Guillaume de Lorris 
mounit en 1260, après avoir achevé les 4155 premiers 
Ters de ce poème qui, Ion de son apparition, excita 
l'admiration générale. Quarante -cinq ans plus tard 
le ^ Msun, saraommë Çlofmd ou k Boiten, 
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Fàdieva en Id portant à 90fi00 Ven. Le roman de la 
Boac^ composition froide, ennuyeuse soaventcjnîqne^ 
qÊobpÈ» pleine^ de jolis tableaux a«eit une ai grande 
TO^e; il a passé pour un tel chef-d'œuvre, qu'il a re- 
tardé les progrès de k littérature française^ josfn'à 
h rena li s aiiee des lettres dans le. qamxième siècle. 
- Indépendamment des romans, les trpuyères ont in- 
tenté un second fenre de poéste, céonn sons le non 
de fabliaux; ce sont des contes souvent pleins d'ori- 
gÎBalitéy de naïveté et de gaité; mais» pins d'une ioîs 
ausdit licendeuxetdmièiies. Counue le ronusi finaii» 
çais doit son origine à une histoire persane d'Alexandre 
le Grand» d» «éme un lim indien a été la principale 
source où les trouyères ont puisé leurs fabliaux. Un 
sage que la tradition fait vivre du temps de Cicéron» 
et qu'eUe nomaie Sendeliad» coaqposa un recueil de 
contes, intitulé le Livre des sept, conseillers, dupré* 
, cq^eur et de la mère duroL II a été traduit de l'iii" 
dioiMipersaB; dupeisanenarabe, et enfinengrec^ 
11 parait qu'un exemplaire de la traduction grecque 
qok est»' sans doute» du ontième sîède, lut apporté 

en France au retour de la première croisade. Un 
nioine de l'abbaye de Haute -Selve imita ce roman 
en latin» et ^est cette imitation latine qui, au con^ 
mencement du treizième siècle, fut traduite en langue 
romane wallone par Hébert le QerCf sons le titre de 
B^iiopaAos ou Roman des sept sages. DdopadiM 
a été pour les trouvères un trésor qu'ils ont exploité à 
l'eovi Les« rdatiiNis que les Français eurent dans le 

* Toj. SCH(BLL| hiiU de U littérature sr^cgne, toLVII» p. ISéi. 
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douiilMO et le treiûème âède avec TOrient, leur don* 
na le goM deeftUlMn:; dèe-kt» cet iMtspoëtîfiiM 

ne manquèrent plus à aucun banquet Quelquefois les 
confîm ëtiieBt imtéBf à tMordeiùle, de régaler la 
société par une IMmMI»; pi» tonvot des boDunea 
frÎMott métier du débit musicai, qu'on appelait miuis- 
tériaitt «a ménétilei», et qui wa i wAl mt aipx 
gleurs des Provençaux, sans être, connue eeax-ci, Mt 
iervieedeepoèlMetdmtétpareux, venaient récîler, 
en s'acconipagnaiit f n teIraMit, ^lelqae conte 
amusant et même grivois. Souvent aussi les moines 
débilitait enirm lea légeadea de kwt cMvess, les 
miracles de leurs saints. Beaucoup de contm et de 
fableadeLaFrataine, et les pièces de théâtre suivantes? 
la Fée Urgèle, les Scwliers nordiNPés, le Maficieii^ 
Aucassin et ISicolette, la Gageure imprévue, sont tirés 







il 





guérite y ont puisé à pleines 
Ttpm^rtê. Quelques Français, et pwrmi eux plusieurs grands 
seigneurs, en essayant de tiansplanter k poéne pro- 
vençale dans le nord de la France, devinrent les nu- 
teurs ime poésie 1 jriqoe ne fot qa'nne faible imi- 
tation de la première. LeKra premiers estais hmat 
Us lois etie&virdm, mots dune étjmologie incer- 
dne qui poomient a^oir été Mnmands, et la racine 
du Scandinave laikan, jouer. Aucun de ces Sift- 
gneun critivant la poésie ne s'est illustré plus que 
Thîb.»i VI, Thibaut VI, cmnte de Champagne, et, depow 1234» 
Chl'p!!^e. roi de Navarre sous le nom de Thibaut 11 \ Ses liai- 
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soilB, Traies ou supposé, avecBbiielie d^CaiClIe^ . 

mère de S. Louis , et Finilucnce qu'eurent ses amours 
itMnaiies^es mur les troubles du ro janme » Toiit rciida 
célèbre. II reste de ce poète soixante-six moreesnr, 
et dans le nombre se trouvent ceux par lesquels il ad- 
dressa ses bommages à la reine JBlanche. 

On nomme encore parmi les seigneurs français qui 
marchèrent aux dernières croisades et dont on a eon^ 
serré des vers lyriques, Thierry de Sohsons; le 
vidamc de Chartres i Jean, comte de Bretagne, fils 
de Pierre de Dreux, dit Mauderc; Bernard de la 
Ferté; G aces Brûles , ami de Thibaut II ; Raoul II, 
sire de Coucy* "Sious avons vu figurer ces chevaliers 
dans l'histoire de S. Louis. 

Ainsi que les Provençaux avaient des Cours d amour, Pays d'amonr 
de même les Français du Nord avaient leurs Pays rmd.'' '^"^^ 
et leurs Gieux sous Vormel. Le premier nom vient 
du latin podium, estrade , probablement parce que 
les poètes qui débitaient leurs ouvrages dans cette es- 
pèce d'assemblée, montaient sur une petite éle'vation 
on tribune pour être mieux entendus. Le second vient 
de ce qu'an mois de mai on tenait quelquefois le gicu 
(jeu) en plein champ sous un ormeau. C'était dans 
ces réunions ou combats poétiques que les trouvères 
célébraient la beauté des dames et chantaient leurs 
amours; le vainqueur recevait une couronne, ou, 
comme on disait, un chapel de roses. Les Puys dV 
mour furent remplacés dans le quinzième siècle par 
des jexerdces littéraires dWe forme plus régulière^ 
qu'on nommait PatmodL 
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DfTeraité CoDUDe Ics TroubadouFS de Provence , les poètes 
t!Lêéêwm' imitais te faluMiffif aeeoaipagBer par des mënétiien. 

On trouve daus uu poème manuscrit, intitule le Temps 
pattonr, de GoiUaanie de Madiault, du quatorzième 
siècle» an diapitre intitalë: ConnentB amant lut an 
diner de sa dame, un morceau qui fait connaître l£t 
mnllftiide d'inatnimeiis de nniiqiie dmit on se servait 
alors* Le voici: 

lltîf qai Téitt «prêt maiigiir 

PS§!BCS et mis 6B pW ClOVpt» 

Là furent melnu divers acors. 
Car )e vis là tout ca on ccme (cercle) 
VioUy raM»e« gaîtemet 
LV a mo r ache» .le iiiic«BM«« 
€itole et le psaltérion, 
Harpes» tabours, trompes, nacaires, 
Ogpkfêt eomes plus de dix pairat, 
Gomcnuim» flajot et cbmcitety 
Power «ai, Mad»alM« docfcctteit 
Tymbre, la flauste brehaîgne, 
Et le graud cornet d'Âllemai(ne« 
Fla)o« de Sanei fistule, pipe« 
Moie d'Aïusey, tronpe petite. 
Bubinett èlef, AMmoeorde 
Où il n'y a qu'une seule corde » 
£t muse de blet, tout ensamble, 
£l eevtaînoiieBt il me Mmble 
QuVmcqiies malt tUe mélodie 
Ne fat OBcque* Tene ne ojt. 
Car cbacTine d'eus selonc l'acort» 
Viole, ^teme, dtole, 
Harpe, trompe, eoiae, fl^ok. 



l 
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Pîpe« tooffle, imue, naqutire, 

Taboure, et qiianqut; on puet faire, 

De dois (doigte), de penne* et de rarchet, 

Oïr et vû en c6 parehet *. 

Ouiraut de Calauson, dans uu poème manuscrit 
nomme neuf jostramens qu'un jongleur doit néces- 
sairement Gonnatire': 

Taboreiar 
£ UsMar 
.S fiir la sm^oma bn^r 
E tHoiar 
E rnantiurcar. 
Manicorda 
I7na corda 
£ tedra» ^ bea aniîr« 

SoDetB notât « 

E faitz la ro/a 
A XVII cordas garnir. 

Sapçhat arpar 

£ bea temprar 
La ^^^iMf e'I sont etclanîr. 

Joglar lerî 

Del taiteri 
Pana X cordas ettrangîr* 

IX ettuimena 

SS be*U aprcm 
Ben poiras fol estercur; 

* M. Roquefort qui nous a fourni cette citation, Faccom- 
pagne d'un commentaire qui doit intéresser les amateurs de l'art. 
^De l'état de la poésie française dans les dixième et tmaième siècles» 
Pana 1821. 8. p. 106. 

. * Citation empnmiée de l'ouvrage aUcmaoïd 4c HDlIz, pro- 
fesseur à Bonn. 

14 
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Ëi têtwa» 
A ▼ou pn 

E Im ^rrat fû' rttortfir, 
E M iemÊpie 

Por isscjtiple 
Fai toU 1m caacavels ordir 

' JL'âuMQr cilé traduit ce* non» d'iiutramea» par tambourijx» 
câttagnetlflt» g]fiiipluniie« nuaidoni» «onoccHrde, loie a dk-aep^ 
cordet. Wokm (eiiaU«nattd#«irf)« pMltéiiim, oniaette, Vgr^ 

tympan. 
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CHAPITRE XIV. 
L Angleterre et VEcosse* 



SECTION L" 

Règnes de Guillaume ir et II, Henri L", Étietme^ 
Henri U, Ricikanl 1^ et Jean sans-terre, 

1066 — 1216. 

Nous avons, au précédent livre, laisse' TAngleterre G<?nëaiogie de ' 
au moment où la bataille de Hastings donna aux ^'^'^^ ^ 
Anglo-Saxons un maître Aranger dam la penonne 
du Normand Guillaume *. Ce prince avait près de 
quarante ans qoand il fit la eonquéte de TAngleterre. 
n était fils de Robert II le Magnifique , duc de Nor- 
mandie, descendant au quatrième degré de RoUon, 
auquel Chaiies le Simple avait abandonné une partfe 
de la Neustrie et de la fille d'un pelletier de Falaise, 
à laquelle l'histoire donne le nom de Harlot qui, peut- 
être/ ne désignait que l'ëtat méprisable auquel elle 
s'était vouée. Avant d'entreprendre son pèlerinage à 
la Terre- sainte en 1035% Robert n'ayant pas d'enfans 
légitimes, avait, avec Fagrëment du roi de France, son 
seigneur suzerain, fait reconnaître son fils bâtard pour 
sonbéritier. Comme il mourut en route, Guillaume lui 
succéda effectivement. Avant la conquête de TAngle- 
tenre on lui donnait, et il prenait lui-même, le sur- 

' Voye» vol. III, p. 3^1. — * Voyez vol. II, ^,99- 
' Yoyes vol. m, p. 292 
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nom de Bâtard (jui, dans ces temps, n'avait rien dlni:- 
miliant C'était un prince digue du trùue par sa va- 
koTy sa fermeté» son activité et sa ptadence; ces- 
belles qaaliU^ étaient déparées, il est vrai, par Tavi- 
dité et par une certaine férocité de caractère, 
n M nmè Après la bataille de Hastiogs» Guillaume s^Msura de 

m.iîlrc lie , ' i tr i i 

VA»§uicnt.^ou\res et du comte de Kent, avant de marcher sur 
Londres où s'étaient retirés les chefs des Anglo-Saxona, . 
les comtes Edwin de Mercie^ et M orcar deMorthoniber- 
land, avec le jeune Edgar-Atheling, auquel ils voulaient 
déférerlaroyanté. Guillaume ajan^ ens'enapprociian^ 
mis le feu au faubourg de Southwark, les archevêques 
de Cantorbéij et d^York conseillèrent la soumission;. 
■ ce fut le parti que prit la ville de Londres; £dgar bii^ 
même, accompagné de Farchevêque de Cantorbéry, 
alla îus^'à JBerkhamstead au devant de Gkûllaimie^ 
pour lui offirir la couronne: il répondit d'abord, qu'il 
ne pouvait Faccepter que du consentement de la na- 
tion; mais Aimar de Thouars lui dit que ce n'était pas. 
le moment de jouer le désintéressé, et GuOlanme 
accepta. Le 25 décembre 1066 il fut couronné par 
l'archevêque d'Yorit; car par ménagement pour le 
pape il ne voulut pas que cette cérémonie fùl faite par 
Stigand, archevêque de Cantorbéry dont l'élection 
avait été cassée comme n'étant pas canonique. Alfred, 
archevêque d'York, ayant demandé aux Anglais réu- 
nis dans Téglise de Westminster, s'ils voulaient que le 
duc de Normandie fût leur roi, et révèquc de Cou- 
' ^ tance ayant fait la même question aux Normands, 
tous, avec de grands cris répondirent affirmativemenf^ 
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et le roi prêta le serment usité de prote'ger 1 église et 
de gomremer aelon les lois et sans partîalitë. Les 
Nonneiids pheft hors de l'Église, ayant entendu le 
GEi et croyant qu'on faisait violence à leur prince^ 
fldrei&t le f ea ans laaiMiB voisiiies. 

Guillaume parcourut ensuite les provinces d'Essex, 
de Mcorcie et de Nortbambeiland, et reçut partcrat 
les somnMsions des p « i Js > DemployalestrësondeHa- 
rald pour différentes dépenses utiles, et pour faire des 
préMOS à ses timpes et aa ctogé anôt £mMrisé S4MI 
entreprise. Sur le champ de bataille de Hastiugs il 
oontniisit une abbaye de Bénédictins à laquelle la 
ville de Batâe doit sod eri^iBe. 11 enwya à Alexan- 
dre II la bannière de Harald avec beaucoup d'argent 
et de vases préctenx. Les tems des nobles Anglo* 
SaxtBB qot avaient péri dans la bataille deHastings, 
furent rép^orties comme fiefs entre les compagnons de 
Gittllamne, An reste il introduisit en Angktene la 
justice sévère qui l'avait rendu célèbre en Normandie, 
et r^rinoa avec .soin les excès auxquels le caractère, 
violeiit de ses eômpainotés ne cessait dé les pousser. 
Le système de finances qu'il établit fut aussi peu acca- 
blant qoe possible. Afi» de s'assurer sa eenquéte, il 
fit bâtir en plusienrs endroits des citaddles et des cbà^ 
teaux-forts et y plaça des garnisons normandes. Une 
de eee dtadeiles est la TcHir de Londres pe«ir laquelle 
il fit venir des pierres de taille de Caen. Pour imposer 
aux yeux dapeuple, il donna à sa cour une splendeur 
et y introdaidt m céréMinal d^ 0D n'avait pas en 
d'idée sous les rois anglo -saxons» 
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Rëroite Cependuit Gvillinnie vmàM ravoir ton ëpoiiae, 
' ^piitta l'AngLeterre aamois de mars 1067, après vfoix 
confié le %€mememmi à Odoa, éréque «le Bejeoai:; 
qui était son frère utérin et à Guillaume Fitz-Osborae. 
Pour assurer leur antorité em éiaignan t les peraonoM 
qui auraient pu la n^oonaltre, il se fit aecompagner 
f^ft nfl son voyage par Edgar -Atheliog auquel il avait 
oonâinië le comté d'OiSoti^ p» Stif^md, aichevêque 
de Caulorbéry vi par les comtes Edvnn et Morcar. 
Ses précautions n'eurent pas l'effet qu'il en avait at- 
tendu. Les diels des troupes qu'il avait lainneeo ea 
Angleterre, fie relâchèrent promptemeut de la disci- 
pline, et à leur imitation les ofifideneiviky de la jua» 
tice et de la modération qu'il kur avait neommandées. 
Les Anglo - Saxons mécontens de voir toutes les places 
entre les mains d'étrangers, et un grwad nombm de 
terres entre celles des vassaux qui avaient porté Guil- 
laume sur le trùne» conspirèrent pour massacrer à un 
jour cottvmu tous les Normands et antres Françms. 
JLe roi jugeant du danger d'après quelques émeutes 
parlieHes qui avalait éclaté, confia le gouveraemeiit 
de la Normandie à son épouse Mathilde et à Robert^ 
son fils ainé, et revint le â décembre 1067 en Angle- 
tenre. Il appaisa' les troubles, mais cmame les ré- 
voltes se renouvelèrent dans les années suivantes, et 
que les rebelles atlnéreat dans le ro jaume les £c- 
cessais et les Danois, Guillaume se convmBquit que 
les Anglais étaient un peuple indocile qu'il ne. réussi- 
rait jamais à gagner par des bienfaits. 

Cette conviction, ou cette prévention, eut des suites 
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^a^es. Dès-lors le roi traita ses sujets au^^lais avec Giniuiime 
«ne rigoiiir qui les exaspéra: û diniiiiia de fhn en ^.îmS' 
plus les privilèges de la uation; expulsa les proprié- ^^^J"^5^^ 
Udres rebelles de leurs terres qu'il donna à des Mor- 
■laiids; et, pour punir les Nortkinbriens qui étaient 
les plus récalcitrans , il changea eu désert le district 
situé entre le Ikuabie et le Toes» dont les k^V*^ 
succombèrcut à la misère ou cherchèrent un asyle en 
Icicoss^. On assure que plus de 100,000 individus pé- 
melrt vidinieB de cette politique barbare. En 1070 il 
opéra une révolution coiuplèlc dans les propriétés 
tenôtonaleSy en changeant tous les aUeoK en fiefs de la 
iNraronneiiBais avant d'effectuer ce grand changement, 
il voulut se débarrasser duclergé anglais. Alexandre 11 
ayant par suite de ses instances envoyé en Angleterre 
le cardinal £rmanCroi, évéque de Sion, et deux autres 
oardinanx comme ses légats, il ùi tenir an moisd'aviil 
im oondle à Windiestw où Stigand, archevêque de 
Cantorbéry et presque tous les évéques et abbés an- 
glais forent destitués et lenrs sièges donnés à .des * 
étrangers. Cette révolution fut un bienfait pour la na- 
tÎM pwce qu'elle remplaça un clergé cesl^souaift jrap- 
peH Ûe la culture intellectueile, en^êÉdÊÊ^^ coM 
du continent, par des préties instruits et aclifs. Le 
plus girand théologien du onzîèflM a i éfl l e iirrle» ^ él èh a e ^ 
lianfranc, né à Pavie, et qui était alors abbé del 
^uÛieune à Caen, fut promu.au siégiferfe f iatttoybé|y«i 
Après ce prenner pas, GuHbumeeiécalnÉQiltîiMiip** 
litique en transplantant en Angleterre le système féo- 
dal, dans les mêmes formes sons leiqueUes il existait 
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en Normandie. En consé^ence, après avoir mis etk 
téÊtnre les doauineB de la ooamiiie, il dirisa toute 
k nasse des tems de rAD^eterre, a opa rarant allo- 
dialeSy en 60,015 baronnies. Le roi en conféra au. 
dergé28^àtitredefiefo, et a%000 à des seignem 
normands y les unes et les autres à titre héréditaire et 
coafonBément aux coutumes féodales avec la conditM» 
du service mililaupa Les baroos furent automés à 
conférer à titre d'arrière -fiefs, soit aux anciens pro- 
priétaires soit à d'autres pmomiei^ dont ils ▼ondrakiit 
récompenser les services, une partie des terres qui 
leur étaient échues. Ces tenans ioférieuis, appelés 
ckêçaUers, étsleut diargés d'une partie proportioiuiée 
à leurs fiefs des obligations que leurs seigneurs di- 
reets avalait contractées envers k suaeniin. Les bsr 
rons exerçaient tonte espèce de juridiction dans leur' 
manoir, et tenaient une espèce de cour, dans laquelle 
ib administraient la justice à leurs vassaux. Les fieii 
ecclésiastiques furent soumis à la même loi; les évéques 
et les abbés farenl en conséquence obligés de fournir 
au roi, sur sa réquirition, un nombre de ehevafiers 
ou tenans militaires, proportionné à Tétendue de leurs 
fiefik GuiUauaie le Conquérant, avons-nous dit, in- 
troduisit eu Angleterre le système féodal tel qu'il eris* 
tait en Normandie; mais dans ce duché les seic;neurs 
féodaux looissaient d'un droit, qui, dans les airtres 
pays soumis au même régime, n'était peut- être poin^ 
on du moins que peu oonnu; ils étaient les tuteurs nei 
-de tous leurs vassaux mineurs, et disposaient à Isur 
gré de la main des filles, en faveur de qui ils jugeaient 
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à propos. Ce doublé droit qui a quelque diose de 
touchant, en ce qu'il suppose un rapport de paternité 
dasdgneur au Tassai , introduit e& Angleterre, dégé- 
néra en abus et devint une source de vexations insup- 
portables. Au lieu de pères et de tuteurs, les seigneurs 
devinrent les' spoliateurs do bien de leurs pupilles^ 
et faisaient un objet de lucre du mariage des hches 
héritières. 

Guillaume fit un changement essentiel dans le sys- 
tème féodal introdûit sur le continent. £n 10B5 il 
se £t prêter Hiommage lige non-seulement par lea 
vassaux de la couronne; mais aussi par les arrière-- 
Tassaax qû detimrent ainsi immédiatement dépendant 

m 

du roi, tandis que partout ailleurs ils étaient soos les 

ordres de leurs seigneurs. C'est à cette circonstance 
qa'il faut attribuer la dif f ér^ice que nous rèmarquosB 
entre la puissance des rois d'Angleterre à cette époque 
et celle des rois de France; les premiers étaient de 
Tiais monarques, tandis ^'en I^ce le gonreme- 
ment était aristocratique. 

Guillaume s'efforça de ledre disparditre la langue LuroandiM 
du pays, ou l'anglo-saxon. Il la bannit dés établisse- titl^i^^!^ 
ments d'instruction et de tous les actes publics. Dans 
ancmie société de gens comme il fuit, c'est-à-dire, où 
66 trouvaient des Normands, on ne parlait une autre 
langae que le. français. U en résulta que Tidiome du 
peuple devint insensiblement un mélimge d'anglo- . 
saxon et de français, tel qu'il existe aujourd'hui dans 
la langae anglaise: elle tient le milieu entre les lan- 
gues nées du latin et celles qui ont une origine teuto- 
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aifiies car la plapart des mioU htins qi^eHe FeoSenne 

uy sont entrés que médiatemcut , parce qu'ils %w i^Mnf 
piitie da firanfaîs. Cest j^roJbablenieiil pour cela que 
ces mots ont Mé û honribleiiieDt de'Dgurës par une 
prononciation qui paraîtrait avoir tenu à une défec- 
tMMité 4^ cnngBiief de Je peiole. 
GuaiAome Quoiquc Guillaume I/' montrât beaucoup de devo- 
vœurdeGf^ tion à la cour de Kome, il ne pennît pas cependant 
9^^^ que rinioeDoe du pape et da der^ë devint pt^dl- 
ciable à iautorité royale. Aucun ecclésiastique ne 
poufitt quitter le rojatme o« aller à Rome sans sa 
permission. Aucun décret clos conciles ne recevait 
force de loi que par la conûrmayoïi lojale; et cette 
Mesure s^ëleiidait ans bulles du pni>e. 6«ûUannie ne 
permettait pas quun de ses ofUciers ou barons fût 
eiiwmwMMë saos son consentement Au reste, îlTëcat 
dans la meilleure intelligence avec le pape Alexan- 
dre 11; mais lorsqu'en 1076 Grégoire Yii exigea qu'il 
fciâ rendit iMHninage pour son royaume et lui payât k 
denier de S. Pierre, il refusa la première demande. 
U dé£endit en même temps à tous les eVéqoes anglais 
^assister anx* conciles que Grégoire convoqaerait 
lelativement à sa brouillerie avec Henri IV. U con- 
tinoa aussi de conférer les liénéfices ecclésiasiiqnes, 
quoique le pape eût prohibé les investitures laïques *. 
R<^voite Kobert, iils aîné de GmllaumCy supportant avec im- 

de Hobert, ^ . , , , * 

su d« G«ii^ patience la sujetien où son pere le ten&it, lui demanda 
d'effectuer la promesse que le roi devait lui avoir faite 
deluialwmdiMinerlaNonnandie, e^ ayantreçuunreftu^ 

, • ' Voye* voL III, p. 203- 
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il se révolte contre Bon père. GaiOaniM infitlagiierre 

pendant trois ans avec des troupes anglaises. Il arriva 
enfin qae dans im combat qui eut lîm fiés de Gér- 
beroj eu Ecauvoisis, le père et le fils se combattirent 
personneUement sans se connaître , parce que les vi* 
flièreB de kurs casques Paient baissées. GoiUaunie 
blessé au bras, et désarçonné, par son iils, appela du 
secours. Bobert reconaaissaiit la Tofis de son pàr)^' 
frémit dlMOteur à l'idée du -crime qu'il avait été sur 
le point de commettre, se )eta aux pieds du roi et. 
implora son pardon. Guillaume fot ai impdacablè doit 
son ressentiment qu'il donna sa malédîetion à Robert. 
Cependànt Matbilde les réconcilia ensuite^ 

Une des principales 'occupations du govrerneaieirt iui»lMM- 
de Guillaume fut la rédaction d'un grand ;*égistre de Doomidaiw 
tous les biens-fimdsy qu'il fit faire à Texemple de celui 
d'Alfred le Grand. Ce registre existe encore et èst 
connu sous le nom de Doomsday-Baok. Il contient 
une . description détaillée de tckis les comtés d'Anglé* 
terçe avec leur division en districts et iiefs^ les noms . 
dâB possesseurs d'alofs et de ceux.^ les avaient teikus 
smis'les derniers règnes, le dénoodireiiient detoules 
les terres, de tous les moulins et étangs, l'indication 
de leur qualité etraleur, celle des charges qui jétaient 
affectées, du montant des fermages, et du nombre de 
serfs, bestiaux et rucbes qui 7 appartenaient. £n un 
mat c'était ce qu'on nomme aujourd'hui un Cadastre* 
Les provinces de Northumberland, Cumberland, West-* 
mor^land, Durham et une partie du Làncashire mn* 
qucnt dans ce régistrc, parce quelles avaient été 
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raidiMt détetCes par la guenre. Gafflaime le Con- 

qaérant n'avait pas disposé de tous les 60,015 ûefs 
érigés; il en ainit coDBenrë im grand nombre entre 
tes vaSm, ee qaà le rendait le monarque de son temps 
le plus riche en domaines ; dans les diverses parties 
de f Angleterre il possédait qaatonKe cens corps de 
Blill— i biens affermés. A titre de domaine royal il se réserFci 
OTriMtfrirm ^^^ndes chasses pour jouir d'on^aisir qu'il aimait 
sivec passion, et fit des ré^emens très-sévères contre 
les braconniers et pour la conservation de ses forêts. 
Près de Wincbester où il réiidait seôrea^ il fit planter 
dans une largeur de dix lieœs, la fameuse foret qui 
existe encore. 11 fallut pour cela démolir nombre 
dMbilations, d'églises et de oowens qui couvraient 
ce terrain y et transplanter ailleurs les habitans. U fut 
d^snda à tout Normand ou Aogbôs d'y tner une 
pièce de gflbier, ni de couper du bois, sons peine 
d'avoir les jreux crevés, et cela dans le même temps 
où le meurtre d'an bomme était puni d'one livre 
d'argent. 

ÉuMissemenfl Yeis la fiu dc ss vic, Groillaume le Ckmqoérant fi^ 
ccculiMtr^ef.<l^ FadmiiHStratiott de la justice, un cbangement qui, 
favorable aux desseins du pape, devint par la suite 
très-pr^odiciaUe à i'ântorité rojale. C'est la sépa- 
ration des àlfoires ecclésiastiques et des séculières qui 
/ jusqu'alors avaient été jugées par les mêmes tribunaux 
composés de l'évèqne et dn comte. Vers 1085 il dé- 
fendit d'appeler des affaires ecclésiastiques aux tribu- 
naos dvik, et ordonna rétablissement par les évèques 
. de lu ib uuam ' ei rf é ria st iques, de manière cependant 
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que leB'i^pels en fussent portes à la cour suprême 
du xoyaimie. H en résulta plnsieiln inooD^^uMiis. 
Conune il n'était pas dit à quel for appartenaient les 
causes mixtes » le dergé trouva mojen de faire attri- 
buer à la juridiction ecdësiastiqne les affairés concer- 
nant les mariages et les successions. Les évéques 
donnaift ime fiiusse interprétatioA à la mainne de 
droit, d'après laquelle le même crime n'est pas suc- 
ceptible d'une double punition ( non his in idem J se 
contentaient d'infliger aux prêtres eoqpables qodqne 
punition ecclésiastique^ moyennant laqudUe ils, les 
soostrajaient à laveiigeançe des loisb 

Quelques mois avant sa mort, Giûllanme âidm emm% â» 
la guerre à Philippe V, roi de France. .U.avait diffé- ^""^ 
rans'griefs .contre ce prince; mais une plaisanterie de 
Philippe l'aigrit surtout. Le roi d'Angleterre qui e'tait 
devenu très-replet» se trouvant retenu dans, son lit 
par une maladie , Philippe tânoigna sa suprise de ce 
que son frère Guillaume était si long -temps à accou- 
cher. Guillaume lui fit dire qu'à ses relevailies ii 
viendrait offrir tant de cierges à la cathédrale de Notre- 
Dame de Paris que le roi de France en serait encore^ 
bien plus étonné. * Guillaume tint parole ; il pénétra 
dans le cœur de la France à la tête d'une arrae'e, et 
dévasta tout le pays. Mais un accident mit fin à ces 
barbaries. Son cheval e&rouché fit subitement un 
écart violent qui jeta le cavalier sur le pommeau de la 
sdkr et lui causa une rupture avec inflammation dont 
il mourut h Rouen le 9 septembre 1087, âgé de soi- 
xante-trois ans. Sur son lit de mort il éprouva , dit- 



Digitized by Google 



I 



TBS UVBE IV. GHAP. XIV. AMGLBTEBBE. 

0&, de vils remords de toutes les dévastatioas et 
cnuMtéft qull mwà iMileiiient conmiisesk 11 légua la 

Nonuaudie et le Maine à Robert, son ùïs sâaé, et | 
rAiif;leteiTe Mi second, nooiaié Goillanaie. Letm- | 
rième, Henri, eut une somme d'argent et les biens 
laissés par la reine Mathilde. 
GoniMmn Apfés la mort de GaiHamfie le Conqnénmf, en 
ioS7*-^'iioo. 1087, Guillaume II le Roux\ son second fils, qui , 
se troarait en Normandie y se bâta de repasser en An- j 
gleteire. L'ardievéque Lanfranc, auqaél il présenta | 
la disjiosition paternelle, employa son influence pour 
la iaife reconiiaitre. £n efifét Gmliamne fat éhi rôi 
et couronné le 27 septembre. Robert, son frère aln^ j 
prince brave, mais étourdi, Toluptoenx et prodiga^ 
dot se contenter de ce que son père loi avait destin^ 
savoir la Normandie et le comté du Maine qui en dé- 
pendait Cependant comme il ae fonna en Angletene 
nn parti considérable qui Fappelaît à la couronne, les 
deux frères se firent une guerre opiniâtre dont laNor- 
mandie fnt le tbéàtre. Les bostilités forent inter- , 
rompues en 1093 par un traité de paix, mais recom- 
mencerait bientôt après. £nfin Robert, dont le ca- 
ractère cbevaleresque ne résista pas à Fenthonsiasrae 
qui s'était emparé de toutes les tètes, prit part à la | 
premièrè croisade \ et, pomr se procurer l'argent né- ! 
cessaire, engagea pour cinq ans à Guillaume II son 
ducbé de Nonnandie contre un prêt de 10^000 marcs 
d'argent Le 2 août 1100 le roi fot tué à la chasse: 

' Ainsi tnnumimé parce qu'il inraît le TÎMge covpeiroaé. 
* Yoyes voL UT, p. 399' 
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personne n'ayant été témoin de sa mort, la cause ^ soit 
traiiison, soit rimi^e acddent, en est if;iiorë6. Cëlait 

au reste un prince d'un caractère violent ^ despotique 
avide: il s'était livré à des débauches scandaleuses; le 
libertinage l'empéelia de se marier. 

Benri surnommé Beaucîerc, frère cadet de Henri i 
Gafflauine, s'empara d'abord de son trésor et par suite iioô- 1135. 
du trône d'Angleterre, au préjudice de Hobert qui 
était disent. Pour gagner l'affection de ses sujets, il 
leur accorda une diarte par laqndDe il prit l'engage- 
ment de rétablir les églises dans leurs anciennes im- 
munitéSy dédara les fie& entiéremeat héréditaires» à 
la charge par rhéritier de payer à la couronne une 
Bcmmie détenninée, à titre de rdiqf ou lods et ventes U 
ilrenmiçaàlatirtciedesHiineurs^ et ad droit de disposer 
des mains des héritières ou des veuves. Enfin il pro- 
mettait de remettre en vigueur les lois d'Édouard le 
Confesseur et de ne lever aucun impôt qui n'eût existé 
du temps des Saxons ^. U nqppeia l'archevêque An- 
selme » sncoesseinrdeLMifiranc, prékt chéri de hinâ- 
tion pour ses vertus et que les violences et la rapacité 
de Guillaume le Koux avaient forcé de quitter le pays $ 
mats ce qui lui concilia surtout Famonr du peuple, ce 
fut le choix qu'il ût d'une épouse née du sang des rois 
• aa^-sàxons; c'était la j^încesse Mathilde» fille de 

' Landemiam» 

■ On a élevé, et peut - titre avec raison , des doutes sur l'authen- 
ticité de cette charte, par la raison qu'elle était entièrement in,- 
connue an buona conjuréi contre Jean «ant-teiTe« lon^e» 
'comme taout U vcmmii l'archevé^ Laiistton U leur jprôâvîtlt. 

\ . • 

\ 

% 
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BUalcolinlII, dit Caumoir, roi d'Écosse» et de Ste.Mar- 
goerite, ao0V de cetEdgpff-AUieliagfiii en 1066 avak 
été ezda da trône d'AngleCem dont il âait rhériaer 
légitime ^ Ce fut Auseiine qui décida le roi à con- 
traeter one union â agréable à k nation. On élev% 
il est vrai, des difficultés contre ce mariage en pré- 
tendant ^pie Malhilde était relig^ensey parce que dans 
le courent où elle avait été élevée, éBe avait povté' le 
voile; mais le concile de Lambeth, après avoir pesé 
tontes les circonstances» décida qn'eUe ne pouvait pna 
être considérée comme ayant fait des vœux, et le ma- 
riage eotliei^le 11 novembre 1100. 
AmmciSmi Le duc de NonuMidiey revenu de la Tme-sainte^ 

CBtre Henri I . , j i ' » j 

et son ii-ëre 6C uut en posscssion de son duchc sans éprouver de 
j*^ résistance. Au mois d'août 1101 U envahit KAngle- 

itoi. terre à la téte de ses barons et des aventurien que la 
réputation de ses exploits avait attirés à sa cour. On 
assure que Henri L* promit alors à S. Anselme de 
céder au pape dans l'affaire des investitures et de se 
soumettre aux décrets des conciles. L'archevêque ré- 
compensa cette condescendance en recommandant la 
cause de Henri aux grands et à Tannée assemblée; 
wenaynt de Texcommnnicatîon tous ceux qui man- 
queraient à la fidélité envers le roi. Il ménagea en« 
suite un accommodement entre les d^ux frères: Robert 
renonça à ses prétentions sur FAngleterre, et Henri 
outre la promesse d'une pension annuelle de SOOOmarcs 
d'argent, lui abandonna tous les châteaux qu'il possé- 
dait en Normandic; se réservant seulement celui de 
Domfront. 

* Vojn Tol. IVt p. 30; vol. V, p. 30. 
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Henri avait ptomîs amnisfie -k ceux ie ses vassaux n d^poom* 
qjai s'étaient déclarés pour.Robeit: il ne viola- pas ùOr u"iimaif* 
rerUamt cal engagement; ' mais il fit aonreiner les*^* 
chefs, ety .conune ils ne manquèrent pas de donner: 
lieu à de noorelles plaintes^ fl les punit par la confis^ 
cation de lenrs biens et per Texil. La légèreté de 
Robert qui s'abandonnait, dit-on^ à Tindolence et 
CBX plaisint tandis que ses barons Tenient le peuple, 
fournit à Henri un prétexte pour le dépouiller de ses 
•tats. . S'arigeant en protectenr dasNohiiaDds iaalbem- 
reux, il iit une première expédition sur le continent 
en 11Û5 et se rendit maitre de Bajeux et de Caen; 
dansima seconde^ il ié&t son frire, le 28 septembre ' 
1106, près de Tincbebrai et le fit prisonnier. Toute 
la Nonnandiesesonmitalorsàsonautorilé* Ufit en- 
fermer Rdberl m diâtean de CardifF dans le pays de - 
Galles, où il vécut encore vingt -sept ans, se conso* 
bnt de ses dis^ces p&r les j^aîairs de la table et par 
des amusemens frivoles. A Tinchebrai IW avait 
aussi pris EdgarrAtbeling qiii^ après avoir suivi là 
prèmière-eraiaade, était Venu enNoimancBe. ifemi L** 
respectant Toncle de la reine, lui permit de se retirer 
en Écoaae où. il mourut dm» un Âge £ort avanei, ne 
laissant pas d'enfant. . . • . 

' Après la bataille de Tincbebrai, Guillaume Clitoo^ ^^^ncrre de 
âgé de cinq' ans, fils de Robert, était fondié entre les ^' 
mains de Henri I.""; le roi confia ce prince à Hélie de 
> Sakit Saen qui avait épousé une fille natmreHe. de 
Robert , pour l'élever dans son château situé en Nor-- 
wandie. . Ayant biantét après cdkangé d'avî| et rede« 
V» . * * . . j .15 
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' WÊSnié €t iéfUy HAe qui craignait pour h' :fie de 
soupupilley quitta avec loi le çhàteau de S. Saen 
ét^ B'ÊArtmmt kUmmYl^ mmiMqm 

pour le jeune (juillaumc. De là une guerre entre la 
France et TAngietenre» la première de celles qui pen- 
dant tnrfB riécles oentittaèrent avec ploffenis intemqp- 
' . tîons entre les deux rojauiues. Louis Yl ne put pro- 
curer à Guilkome CMtam le dnché, eon patrimoine^ 

mais pour riiideniiiiser il lui conféra en 11*29 le comté 
de Yexin, et bientôt i^rès celui de Flandre. Ce 
éomlë loi tat contiBté par Tliierrf ^Abaee, qui y 
formait des prétentions , des droits de sa mère, tante 
im dernier comte. U en résaka une gncm antre len 
deux prétendans, laquelle se termina en 1128 par la 
mort de GuiUaiMne Ciiton. . 
Lét ib di« Henri L* onnféhi en M2D k àmM de Notmandie 
à son iîls unique, Guillaume. Ce prince , âge' de dix- 
sept ans périt le 36 nev^embre de b même année dttBB 
le trajet qu'il fit en Angleterre. Avec lui se noyèrent 
deux enfans naturels deHenril*" et plus de cent soi* 
tante Angbdi des premières maiMms du pays. CSe 
malkeur plongea le roi dans le désespoir; aux douleurs 
du péie se înifinîrent les afjpréiioniwni da menarqne * 
qui prévoyait qu'un jour sa succession exciterait des 
troublas dans le royaume. U ne lui rsstiîlt d'awitre 
descendaitt légitime quW ffle nommée dUiërd Aiis 
et ensuite Matbiide^ mariée depuis six ans à Tempe- 
^ reur Henri V, simsjen avoir d'enfeist. Henril.* qoi 
était Tevtfy et âgé de cinquante ans seulement, se 
remaria qndques mois après la mort de çon bi^ôlieri 
mais son second mariage iot stérile. . 



« 
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' l/MfÊtm Haiii V «tant wêuî m 1125, Hèori i 

rappela Mathilde en Aa^et€n*ie, obtint, mn sans M^hiid* 
peiiie, qn'eUe fût twmaw ion béiitMie en 1137 et f/^"^^'**' '^'^ 
la remaria, contre son gre, au fîls aine de Foulques Y, 
Koi de Jérusalem et comte d'Anjou'; union polV- 
■fique qui donnait au roi on puissant aUlë en France 
Ce mariy 4gé de quinze ans» s'appelait Gcoffroi et 
^tait jMiiiawmif Plantait, ^arcé qa!H wmt ïhàUr 
4iitnde d'orner sa toque d'une branche de genêt. Son 
«pé]»9 en partant pour, la Xerre-sainle, luiavait abaii- 
domid son eomtë d'Aaîou; 

Henri L" mourut le 1 décembre 1135 au cbàjLeau de 
JLiQon près de fionen. Ccal par aTBgyfafîon que dts 
-auttUT» anglais ont quelquefois représenté ce prince 
«HMume un des plus ar6(»>mplis qm aient occupé le txùtk» 
.d'AnglaCerra. U «ënte-sans doHte. des éloges po«àrla 
sévérité qu'il mit à punir les délits et par laquelle il 
•furtintà «afaitenir Ja tran^piiUite dans son rdjanoM; 
^ maïs il était d'ailleurs soupçonneux , dissimulé et \iu< 
-dkatif; sa passion pour la chasse le porta à oommettre 
ifliiplat onriles ▼enlkniB. Le snmon àeJBemiebtc 
lui a été donné , indique qu'il passait pour savant* 

Ma^L^é les précautions que ce prince aTait ' prises ÉtîeaM 
pour assoier le trtoè à rkapénitricey sa fiDe, un usnr- 1 135^!! 
pateur s'en empara: ce fut Étienne de Jilois , second 
du oonte- de Blois etdlAdéifr» sosur de Hesn IT 
Celui - ci avait comblé de biens ce neveu , l'avait marié 
àl!bënitière ducontri dn Boulogne et lui anrait donné 
de grands biens en Normandie et en Angleterre. Aus- 
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sildtfMkroicMtieniëlMTesx, ÉtieiiMMlAâide 

passer en Angleterre; à Taide de son frère cadet au- 
quel Henri «rait procuré réréché de Wmcbester, il 
gagna, ou trompa plutùt , TaicheiPé^ftie de Cortorberj, 
qui crot exécuter la dernière volonté du feu roi eu 
courcMUHUit Étienne k J22 déceabre lld& Le noa- 
vcauroi, pour consolider son usurpation , donna une 
charte par laquelle il coafinna f indépeadaiire de 
fÉglise, {HTomit de réduire les fitnéts foyalee cpie 
Henri L", amateur passionné de la chasse, avait ét^ 
does outre mesure, accorda an tlêrgfciiMia iawidi 
le droit de fortifier leurs châteaux et de se mettre en 
état de défense, abolit enfin le danegdd, que lepeuple 
payait tou)o«rs Ce fat en eepuéquenee de ees co»- 
cessions que TAngleterre fut couverte de forteresses 
indépendantes où les nobles mettaient une gumsen 
formée de leurs propres vassaux ou de bandits gagés 
qu'ib tiraient du continent. Ces troupes étaient a»f 
t re t ean ee , par le finrit des rapines que les seignems 
exerçaient sur lepeuple; tous les cantons étaient dé- 
solés par les gui^res que se ftisaisnt les âobles, et il 
n'existait phis aucune sûreté sur les routes ni dans 1^ 
eampagnes. 

Étienne eut une guerre sanglante à sovienbr conCie 

David, roi d'Écosse, qui, comme héritier des droits 
de Mathilde, sanîèoe', envahit lé nord dn royaume 
et j commit d'horribles excès. Le 22 aéut 1138 fl 
fut défait par jt«tienne dans une ffmde bataille^ 
nommée la Journée ie VÉUndmri! cependant par la 

» Voje» YoLlU, p. 20. > Vojt» p. £24 d«ce fol. 
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paii qw iat eoDchiA m oomiiMiioeiM^ Urét 

céda à Henri y ûh du roi David, le comté de Nort; 
huibedpnd, mqaeL il iwétttidak d«t dmto de 
inère, à Feiception de New-Castle et de Baïuborough 
qjaei le roi d'Angleterre se i^nra. 
. É|i«iine t'était remin màttre* de la NonuBdie k 
l'aide ^e Guillaume d'Ypres, chof d'une band^ dQ 
neiwittm ^a'il avait fais à aa solde, et qa'oo nevr 
piaH les Brabançons, Cependaut il trouva un adver- 
jBaire redoutable dans Robert comte de Glocestert 
pi is sesaaii r des ijlles de Bristrf et de Douvres, et ireri • 
naturel de Mathilde, lequel en 1139 ramena sa sœur en 
Angleterre. Étienne ^ avait dépensé tons le» tré- 
eort de Henri I.* pour se faire des amis, fut abandonné 
par les évoques et par les grands, dès qu'il n'eut plus 
jnen à domiar. Le comte de-Glocester le fit pris»* c»pMu 
nier dans une bataille qui eut lieu près de iincoln le sioû, 1141. 
2 février 1141. Étienne y mintra. on coorage extr»- 
cordkiaire/ mais il succomba sous le nombre, fat en* 
chaîné et eofermé dans une prison à.Bristol. - \ 
! Depuis ce HMMnent le parti de la maison d'An>oa prit c«i€ii«4« 
le dessus. L'évèque de Winchester, frère d'Élienne, dépoîu!Ôn'* 

aim.iait sa soumission à l'inoti^ratrice, assembla j|^^u7e 
«UBKris d'avril 1141, en sa qualité de légat du pape, un prod^M 

. mBO| 114t» 

concile, dans sa ville èpiscopale, où Ëtienne fut dé- 
.posé; ' et Mathilde proclamée reine ' et ladj d'Angle- 
terre. Cette princesse, d'un caractère dur et hautain, # 
«traita la noblesse avec dédain, refaaa d'ecGor4er la li- 
.berté de sm prisonnier , que solicitaient son éponse 
:et son irère, .ain^ que. le propre inère de Mathilde, 



N. 
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le comte de Glocester; cUe ne voulut pas même laisser 
à Eufttaehe, fils aâaë d'Étienne, les comtés de Bo«» 
lofne et de Mortiiii, Mritage de se mère* ijé^étfttè 
de Winchester rabandoima alors et s'allia avec Tépouse 
d'Étîeniie pour fûre descendre da IrÔM la princesse 
que lui-même j avait fait monter. La guerre civile 
Mata; Étieone lui dot sa liberté, cor Robert, comte 
dedoeesCer, qui était veetë fidèle àsaseenr quoiqu'elle 
ne suivit pas ses avis, ajrant été fait prisonnier, dans 
une seconde bateUte foe Goillainne d'Ypres, bâtard 
de Flandre, gagna sur le comte avec les troupes du 
loi détrôné, ceini-d fut édiangé contre Aobert, le 
1 norembre 1141. 
Étienne Uu coucUe couvoqué à Westminster par Tevèque 
^^'^ *^ de Winchester, légat P«pe, ezoommonia les psiv> 
tfsans de Mathilde, et Etienne se remit en possession 
de la plus grande partie du royaume. Cependant il 
Ait défidt par k comte de 6l6cester à WUton, le 
1 juillet 1143, et Geoffroi Piantagenet, 1 époux de 
Mathilde,- ne voulant pas snfirre en Angleterre nne 
épouse qu'il détestait, se contenta de conquérir la 
Normandie; mais par la mort du comte de Glocesti^ 
arrlrée le 1 novendvre 1146 Hmpératrice^rdné peidit 
son meilleur défenseur ; tout le monde lui ayant tourné 
le dos, elle quitta TAngleterre en février 1147. 
' Un nouveau champion se présenta dans la lice en 
1153. Ce fut Henri d'Anjou, fils de Geof&oi Planta- 
genêt et de Matbilde, duc de Normandie depms llSO 
par cession de sa mère; comte d'Anjou et du Main^ 
i depuis la mort de son père rm k fin de 1150; doc 

* 

♦ % - 
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^ Guieilne et de Poifon depuis 1152 par son mariage 
avec Éléfloore, femme divorcée de Louis Yll. loi de 
FMiee Ce prince, profilant da néeenteatemeoft. 

général qui se manifestait contre le roi Étieune, suiy 
4oiit.dAiis le lefiu des éwéqoêa de wtomÈÈaÊtee pow 

«UGcesseur son fils Ëustadie, passa en Angleterre en 
llâ3. La. mort pre'coce d^ostache,. et Tàge tendre i^t.'ennt 

. _ ... ^, « ^ • adopte Hcari 

de Gnillaumey son propre fils» engagerent<£tieiiM4!ApiMi,«t 
à une transaction qui fut conclue dans une assemble'e 
des grands, tenue àWjacliestersoas b médiation cle ' 
Vérèqne ie cette idlle. Le trâae resta à Étienne; 
jnais il adopta le duo Henrii. le déclara son suoccaBseui^ 
^ lui fit pffêttf sèment par s<m fik GuîUawnà et tous 

les grands. 

Hemi retourna en Nonnandie en avril 1154; • et 
É««» — I. « «* Ui— à - «. 

les comtés de Boulogne et deMortain» avec ses terres 
fD Att^fenre. Gonune sowrennn, ce prince n*mit, 
pas su maintenii* son autorité; comme particulier il 
était infiniment estimaUe. Pour rendre ann rèpie 
heureux, il ne lui manquait que d'être un priaee légi- 
time. La Chronique Sa)U)nne fait ce tableau de l'état 
où se troufait TAn^terre par suite des trouUes.de 
ce règne. «Les nobles et les évéques bâtissaient des 
fortSy y plaçaient des garoiscms impies et diaboliques^ 
opprimaiènt le peuple et forçaient les gens par des 
touimens horribles à livrer leur argent, lis exigeaient 
des eontribotions des riUet, eky après^les arroîr piliéei^ 
ils y mettaient le feu. On pouvait voyager une jour- 
' Voyes p. 96 de eevoL 
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nae eatàètm mm rtimotm «ne vile hMtée, <m «i 
dianp cultive. Jamais le pays n'avait souffert de plus 
frandet calantes. Qund MTojaît deax'oa'troh 
«ivalîers s'approcher d'une ville, tous les habitans se 
tioiaieilidepear qoeceiidfàaMnlde&hiigm^ Ge 
mI dk en cfonaant tant «in'Éiienie re'gna. - Le peuple 
te lamentait de ce que Jésus-Uuist et sea laiats dor- 
WÊÊàmtt» 

Uemi II Henri II dit Conrtmantel, succéda à Etienne sans 

ffêtuBiff Men plus puissante en Fraaee qôe son sei- 
^neur suzerain mèmey monta sur le trdne. Henri II 
f enmrna «me Tigoeiir» Il rétablît la tnmqwUiftf p». 
blique, réunit à la couronue les domaines dilapidés 
parÉtîennOy ^pioiqa*ik eussent été dédarés inalié- 
nsMes «t que ce piénee nsnrpatear pût, moins «fn'im 
autre, eu disposer; détruisit une foule de châteaux 
forts» vrais ntpaires de brifjands; rétablit an titre lé|^ 
la luonnoie et renvoya les Brabançons ^ Sa puissance 
trouva pourtant un éeueil ou elle vînt échouer; sa 
lutte smee le clergé. 
Ambition Ce fut Thonias BecLet qui abreuva Henri H de 
BMket dkafiifaM. C'était le premier Anglais on AngW-Saxon 
qui depuis la conquête fût paiTcnu à une dignité 
élevée. Nommé chancelier par Henri il avait étalé 
un faste extraonlinaire; élev^ en 1161 à la digaîté 
d'archevêque de Cantorbérj et premier personnage 
dn rojanmo après le ro^ on le vit réformer subitement^ 
son luxe, s'astreindre à la vie la plus austère , se sou- 
' Vojes p. 9> ^ ce vol. i'cipUcatîoii de ce mot. 
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iMitre à toutes les marùùcêtiom de la chair, e( par- 
tager son teàîps entré la pnèn, les étaân et les foB&> 

tions épiscopales. Les écrivains modernes n'ont trouvé 
dsas: cette coD'refaion'^soiidaîiié de riu)nnHe.le pins 
mondain , qu'un masque pour cacher 1 ambition la plus 
démésorée; mais il faut reiaiarquer qpie cette hjrpo^ 
erfsie adome sans prouve/ n'a jamais été leprochtfe 
àBecket par les nombreux ennemis qu'il se fît à la cour 
de HenhlL £o acceptant la .chatse ardii^iseopàle^ 
JBecket avait abdiqué la place de chancelier. Il devint 
ains^ insensiblement étranger à Henri dont aupacavant 
Il avisât dirigé tonte la conduite. Bientôt il s^ëleya des 
«contestations entre le roi et son ancien favori; et iinar 
•lement Vaiaitié dégénéra en mie haine pron<»ioée. 
Elle éclata à Toccasion d'une discussion sur la juri- 
•diction ecclésiastique. Cette discussion engagea le roi 
à laire réoÉàf en un corps de lois les ancîeimes eou- ' 
tûmes du royaume, qui avaient eu pleine autorité à 
nne époque où la luridlction eodésîastiqQe dont noQS \ 
avons fait connaître ailleurs Tétendue, e'tait à peine 
ébauchée. Ce recueil renfennait seize articles^ les uns 
oonfonDes aux pratiques 'dé FÉglise priudûve, les 'aiS- 
tres d'une origine plus moderne; Henri le soumit à 
une ammbiée des évé^pies durirôyânne, qu'il avait 
convoquée, penr le 25 janvier li64. * Ces àrticles cou* ' 
nus sous le nom de Constitutioiiâ de Clarendon, tra- ConstHatîons 
•cent les liaiitest des deax.penvoiity Feodésiaslîqae et ^^j"^*^ 
le séculier. £lles statuaient que la garde des arche- 
.vèchés, évéokéSy aUiajés etc. pendant la vacance des 
.sièges appartenait au roi, qui en toucherait les revenud; 
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que les nouveaux élus prèlcraicut serment au roi avant 
-Itur ùoméiarêikmi foe les ecdétiutîqiiM «ecnté» ât 
crimes» seraient jn^ét dans les eew e - ordinaires ; qi» 
les évéquesy conune barons, seraient obligés deicoïk- 
coninr ans charges pnUlqpea; ^e krdergé -ae )pMiv 
rait recâer dans les églises les effets acquis au roi par 
foc£ûtiire; ^e les appels en msÉîères ècdcsiastiqiteB 
iraient de' FëTéqne à Vmhevèqae^ éè^èMi^¥â roU 
que les iils des vilains ne seraient point admis ,aux. IV- 
drea saerds sans le coosentemenf 4ft iMblseigneiMr - f : 
Querelle Tous les évêqucs acceptèrent ces constitutions, ex- 
II u 1« primat Becket dont la cnadaitei yÉnt-dqai>- 
Toque dans cette circonstance , parcè tftlUmM Pmiver- 
ture du concile il avait promis au roi de ne point s'op- 
poser à œ qne les anciennes contomey ftiosMit léinMiès. 
Les uns ne virent dans sa résistance qu un effet de sa 
duplicité liabituelle; d'autres lexciisèrenl en 4isai|t 
que le prélat n'avait pas sn ée que le #ol entendait aorâ 
le nom de coutumes. Quand les jeux de Beckejt 
furent ouverts, lui-même doit atoir condamné* sa 
fsiblesse; il en demanda Tabsolution au pape. Pour 
se renger de la résistance de Fardieyéfue qui dot lui 
^paraître une véritable désobéissance^ le Mt-dmasa^a 
compte à Becket, de Temploi de certainesifommes 
^u'il avait reçues étant encore chancelier, tei aaminé- 
ment des revenus de tous lesévécliés, abbayes etba- 
ronnîes t^ avaient été sous .son administratintL > Un 
tfibiinal dcisant lequel le roi Taccnsa, le condamné à 

^ passaient toutes ses.iacultp6* lien 
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flqppdft au pipe, ctpbor #a iowtnmàkétièie da 

roi y il s'ëvada: arrivë sur le contiDent, il fut bien ao 
cadili par le roi deF£aiM:e^ par le papeAkzandrelil 
qÉV ¥it à Sens. HettriB fit proneaeer par lei ^ nmàê 
et les évéques assemblés en octobre 1160 une sentence 
qqt eondamnait Tfcoiaa Beebet pour eriae dè fëoÊàm 
Le ressentiment du roi ne connut pas de bornes; il 
enveloppa dma la même prosonptioaleapareiia etl^ 
"an^ 4a pnflat» et, par un raCbienientife craant^ 3 ha 
ût tous jurer d'aller visiter Tarchevéque et de se faire 
- à ktt liana leor misère, de aMniéve ^ne danàla 
Iule de Pontign y où il avait cherché une retraite , il 
ne jooit pas d'un instant de tranquillité. 
' la reine Matbade dont BedL4^ iMama riaimr^ 
tion, tenait trop par caractère aux principes monar- 
dûques, pour désapprourcr le eonteandes^oonstita^ 
tions de Oiirendon, quoiqu'elle trouvât iinpolitique 
^'on eût rédigé par écrit ce qui était établi parlobser- ' 
▼aiiee. Il parait que'cefte ptiiioease dudonciéÉiesîMe 
avait des idée^ plus claires ^pie plusieurs philosophes 
modernes, sur^ slaMUté de toc^ea les instiluftîcma fid 
se fondent surThistoirc, et surla variabilité et la fragilité 
de celles qui reposé sur la lettre écrite* La |note^ 
tkàk qoelxmis^Vll, rei de iVance, accoidait àBe cke% 
provenait de sa haine contre un si puissant vassal plu- 
tet que dé con^ecion} la fmneté fPAleaumdre iU âa- 
«hit devant la persévérance de Hentill, et il ne per*. 
mit pas au primat de lancer rexcommunication centre 
le roi: Gdni-ci fit pkisièiaé propoetHons d'aoaoaa- 
modemeut; Becket dont>rentêtement s'était exalté |us^ 



* 

I 

gM UTIB IV. XMÀ». aOV. 'AVIULSTIBBB. 

« ^a'à r ta lh o nii Mm e ptr k> p er i ^uii onv wiit cm tim- 
Ûrkca«MdhI>iMparhMM»db«€Oiicse«km; illet 

ti^ta tooles. « Quand cyoi lU» dit un éciÎTain aile- 
mMÊdf Im mnmjpnmiÊmre qat ewt Ikn k ce rofel, râii 

que les lettres qui, une cinquautaioc d'aimées plus tard, 
MlM écrilM aur une mêtàmêmbUkl^ptKtt^aai^ 
wmt W r éà M t II et per son dMneslîer/ on ne peut 
^'élre étonué de trouyer dans plusieurs individus de 
ese siècles tfigne fi B e e tant de sagacité» anepoyitkiiie 
si sâioe, une si profonde connaissance des maximes 
4a droit et de toutes les aohiilitas de bjuriqpradenceb» 
Néamneiss ni les'hwieres de. ees boeunes «Tëtet, ni 
la jalousie avec laquelle la nation anglaise veillait dès- 
Ion av k eaossrrafieA de aes libsitéSy Mfnrant la 
garantir des excès qn'im prince doué d'autant de fer- 
aeté foe Henii II se pennettait quelquefois. Tonte 
r£arope prit part à la «qàerdie entre le roi et Fardie* 
▼éque; plusieurs savans -et hommes de lettres distin- 
gués enirapriteiit des TOja|;es et ëeriwent des lettre 
pour les réconcilier; ou choisit les cxpédiens les plus 
ia£iinés pour opérer un rapproclieBieat Trois las 
amis dé la paix obtinrent du roi la promesse d'oublier 
le passé et son consentement à une transaction; mais 
/ekaque fofe.Ia fermeté .de faréht et la connaimancé 
qu'ir croyait avoir de Ja duplicité du roi firent échouer 
leurs e££orts* . Becket serait peut-être mort daus Texil 
aillenri n n'avait eu besoin du pape pour Feséenti^» 
de ses projets sur l'Irlande, et que d'un autre coté le 
fÊfaléài eiainl qu'à k fin le rai d'Angleterre, ne fit 
eause commwe avec Tempereur Fi édénc I/' et avec 
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de Rouen etTevéque deNevers, que la réconciliatioa 
se fit dam ineenlmuè qnà eut lieu à f retvalfior lté 
coBfiiudkk'l\maiÉe, • LcliiiB 'VU, voi de France, y Tr«iu 
aisistay cooime ami roi d'Angleterre ; car ce&deux raii^r^^r 
«miâiqMB ràûcMt de tmOmé (en lltt) à HeMl^^''*'*- 
mirail un de ces traités de paix qui ont fréquemment 
ilrtciHMipalafnipre eolve ke deBjrojjanDet^; Heurv^ 
fils itiié dd vék d'Ar.gletorrë, y ayait fait homma^ à 
Lauis YII pour l'Anjou et le Maine , comme ûefs de 
laeoiimDadè'Vvafteew Ceprinoeétaît lefeadredB 
roi, car il avait épousé Marguerite, comtesse de Yexin, 
fiHa de Looia VU et 4e Cknstuioe de CaBliUe. . ^ 
<^ard, second fib'dv roi d'Angleterre, ayutréçvflBk 
vestiture de laGuienne et du Poitou, et la main d'Alix, 
fiUe de homê Yll, defenfromaie MMHri à§e areo Alla 
de Champagne ; enûn Geoffroi avait été investi de M 
Brofagne, comme amère«fief de la eeii»OMe:de 
Frasée. Il posiédait ee dndië par Ml mariage «feli 
l'iiéritière de Bretagne*.' ' ' ' . ■ . 

La jfaenciliaitimi- entre m loijalmg de son anteritë Meam* 
et un prélat inflexible par caractère et plein d'enthou- iijoT*^*** 
riamm» ne put durer kmg-teaq^ Le 1 décembre 1170 
Becàef teriva en Angleterre, et le 29 il fiit tii^ • Cer 
foatre semaines avaient été marquées par plusieurs 
aetea «de ce pmâalqa'il regardait,. aans doute, eomme 
des devoirs sacrés, mais qui, aux jeux de Henri II, 
jétaîent dea ewbragea pour k dignité royale. Ce fiil 
aÉMÎ ^eBedtot pid^Kà k enspeiiMon de Farà 

d'ÏŒk pour s'étx» anogé les droits du jprin^t .ea cou-i 
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lonnaiiti pendant son absence , le ûls du roi ; il donna 
aBMi deb pahlkîté à Icm^^ 
de Londm «l'de StlUbmy. Asmuà quitter le con- 
ti|i€&t U arait reçu ces actes de ia part du pape pour 
M frîn nvap t<^a îi^enlt à praim 
aeurs de Becket prëtendcal que son intention n'était 
fm de ka publier, mais q^lÊgamàmU «BnogHife.de 
ces prâaii 1» amdMi umm- mibuiu foi eÉt èat mûtes | 
gravaa* Henri II était à JBajeux, lor«|tt:ii reçut cette 
mèanUB qm M himà ppéfîr b f^ i Cfl op de e Ko à g t j i» 
mens et de tracasseries. Je suis donc bien mal servi,. 
i?écria-t-ii iiapnideanaiiilidMis fe pranier traMB|iort 
de sa colère; puisque pentaÉe'aé me Tenge de ce 
prêtre ingrat qui trouble mon ro jaume l Qua^e cbe-t 
yJHm qm tcwëmt enieiida ce prafoe , | i T t la e «t avaei^ 
tàt pour rendre au roi un service qu'il paraissait dési- 
mr. HcDnaedwtant dekwdeiaeia, iitçoi^ 
eèx, pour en enpéoher Festaitiott; e'diait Jhrop tard. 
Arrivés à Cantorbérj les gentilhommes pénètrent dans 
l'église de & Boiolt, arrachent Becket de J'asièl eUe 
massacrent. Il montra dans ces derniers momens-la 
Hiéne kitn^iîdité qui «nàt caractéiisé toute sa, m ; 
eDe était plus exallée encore par aon déib.de moorir 
martyr. Le peuple le regarda comme tel, et les mir 
ncftee innonbraUee qui aopecweot eur aa toauie eou^ 
firmèrent cette opinion. Becket mourut pn effet mar- 
tyr de ce qu'il cpoyakeoB ^immt; la c—ni lalfou dil 
knmiiités de FÉglise. Sa mort fot le triomphé dé aè 
cause. Quant à lui, le pape le ca^ionisa dés Tannée 
lA7df el înqa'i^ h nâmt 4o caAoliaame e^ Aa#e- 
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terre ce pays n'a pas en de saint plus généralement 
"wéstété, ' • 

lia nooTeBe de fëTénemenI tragique qui ifébU 
passe à Cantorbery affecta le roi d'une douleur d'au- deU72^\^î 
tu4 pkif live qa^il ne pdvrait se dMiMikf qtie son f.';;;;^;;;' 
indiscrétion arvait causé la ihort du prélat. Pour pré* 
Tenir une excomipunicalion y il offrit 8«r4e-clianip k 
Alexandfêni de se soomettfe-aii jugeaient deFÉgilser 
cette démange hiMnUe fut cause que le pape se con- 
tenta dfezconMimier en femes {lënéranx ks mmt^ 
triers de Thomas Becket, lèors conseils et aides, sans 
désigner personne, et d'envoyer deux légats pour 
examiner fonte FoCbiire. Henri D qui* ne imilait pas 
qu'ils vinssent Iç chercher en Angleterre , et qui désî- 
tmt Toir se passer qaieliÊfaie tépufi ayaitf sm ésIreTHP 
avec ces légats, fit alors son expédition d'Irlande dont, 
H va être qoestKNi. Asonretour au mois deniaill7% 
fl aBa troôver lee prélats à Savîgny. LetconféMMeo . 
durèrent quatre mois; enfin le 27 septembre 1172 on 
signa à Avrandies ma aeqcwi |iar lequel Henri II ee 
réconcilia avec le pape , et quatre ans après toute la 
contestation entre les deux pouvoirs , séculier et ecclé- 
ilastiquey fat temînée à f égard de FAngletem. - 

Le xoi jura 1." que, loin d'avoir ordonné ou voulu 
leneestPedeBecket, flenavait été sineàmiait af0igé» 

2. ** qu'il ne se 'ddtoumeralt pas f non recéder est ) du 
pape Alesandre et de ses successeurs catholiques, tant 
que hd-mAriM en serait reoonan eonnae nii eathcdiqaei 

3. "* qu'il n'empêcherait pas les appels en cour de Roqie 

dans les âfiaifeé eodésîastîiqpi^ sauf seturedomiep 
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flUinn, pttr dm a p y riMH énycts, qriM»ii Wtrcproi^ 

«Iraient rien qui pût faire tort au roi ou aurojramne; 

sade de trois ans en Terre -sainte, à moins qu'il n'en 

M te rejëit iMctf dans finterfilie.de fim la pMerre 

aux Sarasins d Espagne , le temps qu'il y emploierai^ 

a«atl inpttté av dttaa trait ansées; &*-4|UL'eaattea<^ 

daut il doimerait aux Templiers l'argent nécessaire 
pour aoUer 200 iionimes pendant nn an, et pardon- 
Mfilt à iMlat laa pmMMg eedéiiastiqnes et laïqoea 
qui avaient été exilées à cause de leur attachenient 
pour TlKMMyi Baekat; 6^* qa'U restituerait toos les 
biens de Teglise de Cantorbérj; 7.' qn*B renoncerait 
an cauÈnmes préjudiciables attx Églises de ses terres 
qakuMémiété inleoMies pendant son règne. Par la 
dernière condition les constitutions de Clarendon se 
tronrèrent abolies cmmiie telles» nwîsla redactim de 
Farticle qui est sans doute de la plume des conseillers 
Normands du roi, ne le prâTa au fond d'aucun de 
aés dioitSy s'A est rwwàf canne en leprAendalt, que 
les constitutions de Clarendon ne renfermaient aucune 
iunoTatîeB* On stmi auasî que la dbnsè a^oolée au 
troisième article fournissait mille moyens d'empêcher 
les af^els en cour de Home. Outre ces articles dont 
parlent les Uatoriens eontea^pefaiiis; le roi et son ffls 
aine jurèrent encore un article additionnel et secret 
portant ^'eox et lews sœeeflseiurs. tiendraient le 
royaume d'Angleterre du pape Alexandre et de ses 
•anGcesaeuis.catboliques, et ne se regarderaient conuoe 
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de véritables rois d'Angleterre que lorsque le p«pe %t 
ses siiecesseoTB les aoraient recomms ras caClioliqaes 

Tout ce que ce serment renfermait était plutôt per^ 
sonnel m roi qu'il i^e tenninait l'aliaire qui avait on- 
^inairement donnë lieu à la contestation entre le roi 
et Becket. £ile fut arrangée dans un grand conseil 
tenu en 1176 à Nottingham dont le fésnltat ast con- 
fiiçnë dans une lettre quun historien contemporain 
nous a consenrëe \ Henri j apprend au pape qoB, 
noniAstant Topposition de fdnsicnrs de ses barons, 
les quatre points suivans ont été accordes: 1.** qu'au- 
cun ecclésiastique ne pourrait être traduit penonnelle- 
inent devant un juge séculier pour aucun crime ou 
délit, à moins qu'il ne concernât les lois forestières ou 
féodàles; 2." qu'aucun évèéké ou abbaye ne resterait; 
sauf une éyidente nécessité ^ j^lus d'une année entre 
les mains du roi; â.** que le meurtrier d'un <im en-, 
courrait, outre la punition ordinaire des laïcs, la con- 
fiscation de son héritage; 4.** que les ecclésiastiques 
ne seraient jamais forcés de dmmer des gages de 
bataille. 

Après faeôord d'AviandbeSy Henri H, pcnur se con- 
cilier FaifeeMn du peuple, fit en juillet 1174 au 
tombeau de S. Thomas Becket une pénitence publique 
en expiation de Timprudence par laquelle il âait de-; 
^enu la cause indirecte de la mort du prélat, et y 
fonda un revenu annuel de quarante livres pour des 
cierges qu'on entretiendrait brûlant près de ce mo- 

^ BAaoH. jénn. XII, 637. Mukatobi, Jt, SS. Vol. m, à6S. 
* DiciTO» 59it $9^9 et LniGAa]», Hitt,ieAngi, Jl^ 429* 
V. 16 
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■imeiit Si, daat les dramstancea où Henri II se 
trouvait , cet acte île dévotion était conseillë par la 
pffudeiice» rieu ue nous autorise à siqppoâer que la 
i«ligion n'y eût point part Qaoîqall en soit, en ne 
soumettant à cette humiliation, Henri II mérita aux 
yeox de la nation les anccès qoe aes années enrrat èt, 
la même époque à AlnwidL contre les Éeostaiay et 
réussit à rétablir parfaitement la tranquillité dans le 
rojaune. Conune nn bâi qui caractérise Vespiîfc du 
^emps, nous dirons que les meurtriers du primat de- 
MNirèrent quittes de toute punition moyennant na 
pèlerinage à JérnsaleiB. 
ctmqnèit à* L'événciDeut le plus important du règne de Henri II 
i iru.de. est la oonqnéte de ririande. L'histoire ancienne de 
cette ilc avant le cinquième siècle se compose d'une 
anite de traditions, conservées dans les poésies que 
diantent encore, à ce qu'on assore, les liabitans de 
^ rÉcosse septentrionale; car la première civilisation 

faUoîse a passé de Tlrlande en Éoosse, où il s'en est 
conservé des traces dans les poésies attribuées à Ossian. 
Nous avons dit ailleurs que selon toutes les apparences 
rHe d'Irlande à été peuplée par les Bretons, cfeat4- 
dire par cette branche des Celtes qui, dans un temps 
' Immémorial, avrft été établie en Albion, d'où, avant 
Fanivée de Jules- César dans cette lie, elle avidt été 
chassée paroles Kjmrs ' . Ayant trouvé un refuge dans 
une de située à l'ouest de la Bretagne, ces Bretons 
lui donnèrent le nom d'Eirin, c'est-à-dire, ile occi^ 
dentale, dont les Romains ont fait Hibemia, et les 
modernes Irlande. 

* YoTttvolI, p. SS. 
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Célte Oe fat iéctnamie^ qnalre-TiiigC-dciir «ni 

après Jésus-Christ; par les Romains, lorsque Agricoia 
était goaTemeur de la Bretagne. La preadère cmli* 
dation fonaine et dirtftienne j fut portée en 432 par 

5. Patrice qui, né dans la Grande-Bretagne, enlevé 
par des pirates et vendu oonme esebrre en biuide^ 
annonça rÉvangiic aux habitans, et leur enseigna lai- 
fhaheU romain et Fart d'écrire* H monmt en 460^ 
éwéqaie d'Amagh. Comme à cette époque l'Emope 
occidentale fut bouleversée par des peuples barbares^ 
beanoonp de prêtres et de moines. se réfogièrent dans 
nie d'Irlande qui, isolée par sa situation, ne prit au- 
coné part .à t:es troubles; ils y portèrent qaelqnes 
restes de littérature romaine et les sdenees* sacrées» 
L'Irlande devint alors le siège de quelques lumières 
qm de là se rqMUddirm^ dans le septième etlebuitième 
siècle, sur le continent de l'Europe. S. Colomban, 

6. Gally S. Coloman, S. Éméran étaient Ecossais, c'est* 
à-dfo« Irlandais. . 

L'Irlande était alors divisée en vingt et un petits 
états on ro janmes lesqnds se faisaient une gnerre cou* 
thraeBe. Dans le neuvième siècle les Danois,, ou, 
comme disaient les Irlandais, les Estmans, envahirent 
rUe. Ils forenty à lent todr, subjugués par les Nor- 
mands qui, après j avoir fondé divers états, embras- 
sèor^t, au diidème siècle, la religion chrétienne. An 
commencem^t du douzième sièdè les Estm^is fixés 
en Irlande reprirent le dessus, et indépendamment 
de quelques établissemens isolés sur les côtes du Nord 
et de l'Est, il se forma cinq principautés, savoir: 
Ulster, Munster, Connaught, Leinster etMeath. £n 
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liS2 le der%é iriandais neonnt raaUidtë de RmlM, 
et le pape £iif^e TV envoya mu légat qui, dans un 
concile ieou à Dro^éda ouTredagh divisa Tlrlande 
m quatre iD<lro|iolet: Annagh, Doblin, Caslid et 
Toam ou Touaiu. Ce fut peut-être cette circonstance 
^ éoum à Henii 11 l'idée de a'enjMrer de TUe. Un 
antre motif devait Vy engager; c'était le àémr de 
mettre fin aux pirateries des Irlandais qui dés^riaient 
las côtes d'An^eterre et en emnenaioit fréqneaiment 
(es habitans pour en faire des esclaves. Cependant 
ce prince voulait )ustiiie]: aux jeux du monde ou au 
IrilKinal de sa consdence, Tinvasimi d'un pays libre, 
liaofi cette vue il envoya, quelques mois ^rès son 
coure— stft» le célèbre Jean 4e SaliAnry auprès 
dn p»pe qui prétendait à la souveraineté de toutes 
les lies de la mer, pour solliciter un bref qui Tauto- 
fisàt à cenqiiërir ririande. AdrienlV qui était An. 
glais de naissance le lui accorda, à condition d y affer- 
mir le christianime, d'jmaintenir les droits de TÉdise 
et de faire payer par chaque dief de femille le demer 
de S. Pierre* Le différend avec Tiiomas Becket em- 
pêcha loog'temps Henit II de donner suite à cette 
affaire. 

£nll69Dmnot»l^rinGeeuroideMeiilh, d^uillé 
de son royaume par la famille d^O'Connor qui s'était 
emparée de la souveraineté de toute Tiie, chercha du 
leooun en Angletene. Un arentorier» Richard Strong- 

bow, comte de Pembrocke, se mit à la tête de ses vas- 
sanxy ût en 1170 la conquête de Leinster, rqpla$a 



Digitized by Google 



. S£CT. L 1066 — 1216. 245 

Dermot sur le trùne de Meath, épousa Ère» sa fille, 
et succéda €& 1171 iïi ton bem-fète^ Héniill était 
trop bon politique pour souffirir qu'on de ses ya^saux 
acquit dans le voiaiiiage une souveraineté indépen- 
dante; il pulilîa UM ordonnaifce qui défendait à tooB 
les yassaux anglais et normands de passer en Irlande, 
et eD nppdaiteeaxqais'jtrouyaieiitdéjà» £nll71 
il pwiit loi-iiéiiie à WatetftHrd''aTec 400 cayaKen et 
4O00 hommes d'infanterie et reçut la soumission de 
Strmjfjbow auquel il laissa tout le Leinster excepté la 
ville de Dublin; le clergé respectait trop la donation 
psqpale» pour s'opposer à son entreprise; d'ailleurs 
Henti le gagna en dispensant les ecdésiaBtiqoes de 
Tobligatictn dbéberger les grands dans leurs voyages. 
Henri ne siNUBt tobtefois pas File ^tière; les aiiûies 
d'Angleterre qui le forcèrent d'y retourner au mois^ 
d'avril 1172, ne lui permirent pas de réduire la pro^ 
▼ince de Comiaugbt ; mais Roderic qui la gouveniai^ 
conclut le 6 octobre 1175 à Windsor un arrangement; 
par lequel il devint vassal du loî d'Angleterre» 

Le reste de la vie de Henri II fut troublé par les TtmMm 
chagrins que lui donna sa propre famille. Le caractère 
personnel da roi, celui de la reine , la femense Éléo* 
nore de Poitou ^ , et Tincertitude de Tordre de succes- 
sion qu'aucune loi. ne réglait, furent pour lui une. 
source de désagrémens et de malbenrfe. Des motifs 
de politique avaient engagé Henri à épouser Ihéritière 
de la Gmenne et de l'Anjou qui était lieaucoup [dus 
âgée que lui ; elle lui donna huit eufans dans l'espace 

^ VojfM p. 126 àt ce vot 
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de doaze ans; mais depuis iong-tciups ses charmes 
flétris M pouvaient plos iizer HearL U entrettiirplB- 
sieurs maîtresses dont la plus eéldbre est la belle Bosa- 
monde y liiie du comte de Clifford, héroliiie de tant 
de nmiMis et de liallades. Éléonere, Ivaeiise antxie- 
fois par ses déréglemeus, était deveuue jalouse depuis 
qoL^dke était fidèle; pour aBSOUfir son ressentiuMif^ 
elle sema la tf yfs i on dans k fenille loyale. Hettri II 
avait une tendresse extrême pour ses enfans, tant 
qu'ils étaient jeimes; il leur laiMit one liberté aitièra 
et souffrait entre autres que Texcelleut naturel de son 
second fils, qui par la soiie s'iUnstin sons le nom de 
Riehard Coeor-de-Uon, se gâtât par la naaraise 
sociiité dans laquelle il vivait; enllu il donua de bonne 
henre à ses fils des principMités ind<qpaidantes. Poi^ 
tout d'un coup il agissait envers eux comme père et 
comme maitre, ne supp<Nrtant pas de cont r adiction, et, 
sans les écouter, il changeait ses preniîéres disposi-» 
lions relatives à leurs apanages. L'irregulantë de sa 
▼ie accrédita même un bruit horrible qui Tacciisait d'a- 
voir attenté à l'honneur de ses brus. La vindicative 
Éléonore souOlait le feu de la discorde, excitant Je 
mécententenent de ses iils, surtout de Talné, Heuri/ 
prince d'une ambition démesurée, qui, depuis qu'il 
«▼ait reçu la cooronne, se cro jait autorisé à dmander 
que son père lui céd.^t le trône, ou au moins la Nor- 
mandie. 11 quitta l'Angleterre au mois de mars 117% 
pour se réfugier à la cour de Louis VU, son beau- 
père, où il fut traite comme roi d'Angleteri-e. Ses 
frères, Kichard et Geoffroy, l'y suivirent; |eor mère 
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voulait faire de même, mais elle fut arrêtée au moment 
dtt d^»art et esdamée. Let rois de France et d'à- 
coise, Philippe d'Abace, cenle de Flandre, Mathieu, 
son frère, qui était comte de Bouio^e, Tbiban^ 
comte de Charlies et «de Blute, et ui grand nombre 
de barons d'Angleterre et de France, nommément 
Rdmty eomte de Leiceater, piûrent lea aram en 
fa^mr dee ffla nbeyea. Le quatrième fib de Henri 
le plus mauvais de tous, Jean, qu'il Tenait de nommer 
eeigneur d'iilande, était trop îenneponr prendre part 
à la guerre. Un £ds naturel du roi, Guillaume dit 
LoDgae^Épée, aemt aon'père avec b ea ucoup de xélo 
etdetdéit 

.Abandonné par ses plus puîssans vassaux, Henri 11 
ont reooa» an moyen que le roî Étîenne atait em- 

plojë, en prenant jusqu'à 20,000 Brabancous à sa 
aolde. A la tète de cette aimée il vainquit en 1173 
les troupes du fdi de France et dn comte deBt 
Mathieu, frère et héritier du comte de Flandre, fut 
Uessé à mort an siège de Diîencoort Gniiianme 
Longue -Epée battit le comte de Leicester et ^es re- 
Mles anglais, et Ht Kobert prisonnier. Guillaume, 
rei d^cosse, qui «fait enviAî les provinces septen^ 
trionales d'Angleterre, ne fut pas plus heureux : GuiU 
kmaM de Lncj, josticier du.royaimM et général de 
Henri II, le battit le 13 juillet 1174 à AWick. Le 
roi d'Ecosse lui-même tomba au pouvoir des vain- 
«inerara; Os rattachèrent sons le vmitre d'un cbevalot 
ramenèrent ainsi à Henri II, qui était à Northampton. 
La paU fiit signée le 30 septembre 1174 par les roîs 
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p*ix de de France et d'Angleterre, dans une entrevue qu'ils 
T«vs 1174 ^m^i ealie Tcmn et Amboise. Louis rendit aa mi 
dTAi^lieteRe tontes les places qu^il lui sivnt eirieTées; 
des deux oùtés ou promit de donner la liberté à tons 
les prisMMien de gpiem; Henri exoepta le roi d'É^ 
eosse, le comte de Leicester et deux autres seigneurs; 
le îenne Uenri deTsit avoir deux pLsces fortes en Nor^ 
mendie arec une pension de lir^WOllms; on pmiit 
à Richard deux villes de sûreté en Poitou avec la mok 
tîé des rercnns de cette iwonnoe; Geofibeî devait 
partager avec le père les revenus du duché de Bre- 
taane. de sa f^p»™^ 

^^^^^^^^^^^^^^^^ w ^^^^^^^^^^^ ^^^tÊtt^^^^^^^^^^^^r ^^^P^^^ ••'^I^^^^^^P^BMW^^^^^ 

P»"" La paix avec k roi d'Écosse ifdt sigttée à FaUse le 

de Faljûfef _ 

1174. 10 décembre 1174. Guillaume se reconnut homme 
life^du loi d'Angleterre pour son vejmme 4\Ëoos8^ 
Ini céda les châteaux de Roxburgh, Bemick^ Jed- 
burgh, JLdinbur^ et Stirliog, et donna sou frère 
Bavid et vin^ barons éceisaar ooonne étages. . En 
1175 Guillaume vint à York prêter 1 hommage lige 
auquel il s'était engagé. 
IteMwrei. Malgré cette réconciliation , les fils de Henri II lui 

traabUf. causèrent de nouveaux chagrins. Le jeune Henri et 



due de Bretagne, firent la gnme à leur 

frère Richard , parce que celui-ci ne voulait pas prêter 
à son ainé hommage pour la Gnienne et le Poitou^ 
sous prétexte que ces pays, fiefs de la couronne de 
France, n'étaient pas réunis à la couronne d'Angle^ 
terre. Pendant cette gume le îenne roi Henri, au 
moment où il allait livrer bataille au roi Henri U qui 
avait été obligé de se mêler de cette qnerdie» mourut 
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le 11 juin 1183 au château de Martel près Limoges^ 
mprèB amir aoUkké et obtenu le pardon de aon père^ 
11 ne laissa pas de postérité. Son frère Geoffroi le 
aomt au tombeau le $d août 1186. L'épouse de oelui^ 
ci aeeoudia, huit mois et dix jours «prés son dëcè% 
d'un ûlsr nommé Arthus ou Arthur, qui fut duc de Bre- 
tagne. £nfinKiciiard, .deT^u héritier présomptif de 
la couronne par la mort de son frère Henri, enveloppa 
ampère dans une guerre avec U France, qak très- 
mal heu r e u s e pour le roi d*Angleterrè> £DecommeBi(u 
à l'occasion des difiicultés que fit Henri II de donnet 
suite au mariage de RidMrd avec Alix <ie France, fille 
de Louis YII, dont la main était destinée à ce jeune 
l^nce, et qui était à 1» cour de Londres. On a accusé 
Henri II'd'aiFoir porté TianDOralité au point d'entré* 

m 

tenir un commerce illicite avec la liancée de son fils: ' 
ce qui est oertain> c'est qu'il, trayaiilaît à se sépara 
d'Éléonore qui vivait toujours enfermée; après quoi 
il voulait, dit-on , épouser Alix. Pendant un armistice Faix de 
qui inteihnômpit momentMiénent cette guerre où Ri- 1159"*^'^' 
chard fut, d'abord secrètement, puis ouvertement Tallié 
de PhiUppe^Auguste 11, nn de France, Henri U prit 
la t;roix ; mais le renouTeUenient des hostilités Tem^ 
pécha d'aller en Palestine. La gue«-re fut enfin ter- 
minée le 28 janvier 1189 par une pux désatrantageosè 
au roi d'Angleterre, qui fut signée à la Colombière 
entre Tours et Amboise. Henri U paya 20^000 marcs 
pour les frais de la guerre, et promit d'accorder une 
amnistie à tous ceux de ses vassaux qui ayaient été du 
parti du roi de Ibrance et de Richard. 
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Lon^'oii leaût à Uenri II la ikte des vassanx iaaSk^ 
dUm foœt ImqoA «n T<rl— rit mm fmàm, il fat 

iaisi d*ane douleur extrême. Le nom du premier re- 
Mk iMcnl MT cette lieu iririe, ëéMtecteide^emi, 
son quatrUne fik, ùa ton secood depuis la mort de 
Heoti et de Geoffroi, et celui de tous quilaFait préfié- 
lableMBt eonUë de boat^ £a tinat ce nom 
lui apprit uu crime qu'il ignorait encore, le malheureux 
père maudit le feur de sa ■aiwirg , ilmavdît eetiii^ 
tomba malade à OiiMli et j mourut le 6 juillet 1189 
à râge de ciuquante-siz ans. U fut enterré à Tabbaje 
Je F orte ? f s m lt Vha» tm i m parié et pml fip esM em ui o 
de SCS Ûh, mais nous devons aussi nommer ses trois 
filles» à cewe des alUaiices^'eilee contractèrent; s»- 
Tmr Mathilde, ëpoose de Henri le Lion, dnc d^Saxe 
Éléonore, épouse d'Alphonse UI, roi de CastiUe; et 
Jeanne, mariée en premièies noces à GniUanne II, 
roi des Deux-Sidles et ensuite àRaimond YI, comte 
de Tonloose. 

4m L'étaMissement des com m one e en Angleterre re- 
monte au règne de Henri II, Cette institution ne dut 
pas, comme en FruMCy scttorigme an désir des haU- 
tans des villes de se défendre contre les injustices des 
C;rands, ou de se leiidre indépendantes de leois sei* 
fpMon: elle lut en Angleterre le résoltat de Tesprit 
public porté vers la liberté, et de Tesprit de commerce 
qui avait engagé les négoeîans à iMmer des assoda- 
tions dont les membres se réunissaient dans des gal&- 
riesottballes. Ce qui dans ces vîUes constituait essett- 

» Vojr. vol. IV. p. 124. — » Voy. toI. UI, p, 379- 
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lîcllemeut la commime, ce n'était pas, coBime en France, 
la dépendanoe immédiate dekjiiiidktMMiAiitii; c'était 
au contraire, le droit de i&oisir parmi les citoyens 
dont la commune se composait, un juge qiU remplaçât 
le juge lojraL On fadt re^noater au conmeaceaieiit 
du douzième siècle ou à Henri I/' le diplômé par 
leqa^ k ville de Londres a obtenu la jaridictian nojt 
aeidemeBt dans l'intérieiir de ses mors, mais aussi 
dans sa banlieue et dans tout le comté de Middlesex; 
ce diidômeaëtéeffeotiveai«iitdoniiëp«rimioiHeBr% 
et ceux qui latlribuent au Beauclerc * se fondent sur 
la circoiistance, que dèOê le titre de ce roi il n'est pas 
^piestion des teires de France, ce qui selon eux ternit 
le cas» si c'était Henri II; mais est -il probable que 
pMidsmt use soiiantoine d'années l'exemple de JLon^ 
dres n'eût pas engagé d'autres villes à solliciter de 
pareilles concessioiis? or il ne se trouye pas d'autre 
pmilege avant la fin du douzième ôéde. Le juge 
que ces chartes accordent aux villes portait le titre de 
sher^wi fcoiUi; à Londres il 7 en ent deux. Le ju^e 
était inférieur en rang à un fonctionnaire, nommé 
Mayor^ chargé de Tadministrationy réëligibie annuel» 
Iment» et obligé de se rendre chaque fois, persan^ 
nellement à la cour pour demander la confirmation de 
BOA élection* On portait devant lui, comme maïqw 
de sa dignité, une masse de métal; celle du maire de 
Londres était d'argent ou de vermeil* Lorsque par 
la suite les aCEsires se mnltiplièreiity on adjoignit a« 
maire et aux sherifÎB des conseillers qui, à l'imitation 
^ Yojei p. Aa7 ^ ce voL 
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de la corporation des négocians, étaient nommés Al- 
dermen: ckacmi d'eux éteît diargé da détail de l'ad- 
ministration dans uu quartier ( ward ), 

Hemi 11 latk plus paissant de tons les ras d'An* 
l^eterre «faut le treiiièM siéde; il était im des pre^ 
niers princes de son temps par ses qualités person- 
odles et par ses connaissances. Pnideiit jusqu'à la 
timidité dans toutes les affaires, et calcnhiit sans cesse 
d'avance toutes les chancres qui pouvaient tourner 
mitre Im, malgré son afldiitioii il n'aimait pas la 
guerre, qui lui en offrait un trop grand nombre; mais 
quand une fois il s'était décidé à la Isipe, ild^ojait 
des talens militaires et du coura^ew Bespote par ca^ 
ractère, il entrait en fureur à la moindre contradiction; 
il était inezoraUe dans ses ▼engeances. Sacorpidenee 
ne faisait pas tort à sou activité qui était prodi^euse. 
Doux et af£sUe» iln'in^iait pas de confiance, parcè 
qu'on le connaissait dissimdé, hm et nullement 
esclave de sa parole. 11 possédait de l'instruction et 
parlait bien. On lui doit l'abolition dudroit devaredi^ 
coutiune barbare qui adjugeait au ûsc les biens des 
nau£rac;és: il la supprima en 1174 L'An^etenre lui 
est aussi redevable d'une de ses plus piédeuses instî- 
tutious, les assises ambulantes; il les établit à la place 
de i'andemie eour du tcm composée, dans les oôca^ 
sions solennelles, des prélats, des comtes, des barons 
et des^irincipaux ofûciers de la maison du monarque^ 
etprésidéeparcelui-ci en personne; dans des circons- 
tances moins graves ou ne convoquait que le grand- 
justicier, le chancelier, le trésorier, .trois fonction- 
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Mires amovibleB à la Ychmti 4ii roi; et en outra lo 

connétable, le chambellan, le maréchal et Tintendant; 
tous tenant leurs charges à titre liëré«Utaire. £a 1176 
Henri dmsa'le royaume en six districts, et établit 
dans chaque district trois juges royaux chargés d'en 
faire annueUanent k toamée pour examiner k con* 
duite des juges et autres employés, redresser les torts 
qui avaient été faits au £sc, principalement par le4 
Imeomiiers^ et décider sur ks lieux les procès instmifs 
par les juges subalternes. 

Richard L% duc de Guîeime et comte dè Poitoi^ Kebard 
qui succéda à son père, commença par éloigner de sa ^^^9-^216^* 
personne tous les mauvais conseillers dont il avait Croisade 

dtt'ce prince. 

été entouré jusqu'alors, et rendit k liberté à sa mère 
séquestrée du monde depuis seize ans, ainsi qu'aux 
antres prisonniers d'état On peut blâmer Texcés de 
bienveillance qu'il montra à Jean, son fr^ cadet; 
BOB -seulement il lui laissa le comté de Mortain et T»* 
panage de 4000 marcs dont iljoiiissait; mais il y ajouta 
Tadministration des comtés de Comouailles, Devon- 
ahire, Sommerset» Nottingliam» Derby et Lancastret 
il k mark aus^i 9£fec l'héritière da comté de GU^ 
cester. 

L'événement k plus intéressant du règne de, 

Richard, celui qui lui a acquis le surnom de Cœur- 
de-Lion, est sa croisade en Palestine ^ svivie de son 
emprisonnement Son père qui déjà avait pris k 
croix, avait établi des impositions extraordinaires pour 
se procurer les sommes nécessaires. Kichard porté 

* Voje» vol. III, p. 376. — .* Vojex voL III, p. 388. 
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à cellè «breprite, bmimp mIbs p«» dévvlioii fM 

par son esprit cheraleresque , te eeirit, poor faire de 
Tai^eiUf de divers moyens prëîudkiables aux intérêts 
de n co o fonae» et même à sa propre répatation. D 
vendit non -seulement une grande partie de ses do- 
maisefl, mis même des offices et cliaifes. C'est ainsi 
que réveqne de Dnifctam acipiiC le comlë de Nbi4- 
knnberland et Ja charge de grand- juge-, les belles - 
pvéfogatîves dont jornisent eneoie wtqimtàhiaî le» 
ëvêqnes de Durham dérivent de cette acquisition. 
Richard Mnonja pour la somme de 10,000 marcs tpe 
paja le Toid'Éeosse, à la sazeraineté snr son lojaome 
et aux forteresses qae Henri II s'était fait céder ' : les 
nris d'Éeosse lestèrent vassaux de f Angletene pour ' 
leurs possessions situées dans ce royaume. 
TkwÉMu Noos avons rapporté Tbistoire de la croisade de 
P«d7»i"."n Richard CeeorHieJioB et de Philippe-Augwte H, loi 
de France, et les suites malheureuses qu'elle eut pour 
Rkhard, en le privant de sa liberté. Ayant aboidë le 
13 mars 1194 au port de Sandwich après une absence 
de quatre ans % il trouva son royaume plein de cou- 
iosion et de troubles. Il en avait bossé le gouverne* 
ment à Guillaume Longchamp, cvéque d Ely qui était 
en même temps légat du ftspe. Ce cboix fat très-mal- 
heureux. L'évéque d'Ély était d'un earaefère dur et 
arbitraire y ne souffrant pas la contradiction, poussant 
an deniier point k rapacité afin de satisfidre scMi goàt 

* Toyes p. 24S d« ce toL 

» Bîduwd «'cmbiïqnA à MancUle le 7 «eût 1190| nuit H 

« 

•TÙt fuiué l'Anfleteire dè« le 11 dccemlire 1189* 
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noor klufe et h di «ya tîo n, lUifiBMfanuit awui 
compte des ordres qa'il reeenit do roi. Sod despo- 
tisme ayant poussé à bout la patience des prélats et de 
la noblesse, on le chssM m oetobvsliM; rautoritf 

de Gautier, archevêque de Rouen, que Richard, 
averti de la mauvaise conduite de révèque d'Éljr, 
pendant son së^onr à Measbie, avait envojë comme 
adjoint de Longchamp, fut reconnue sans di£Qculté* 
Le pape otfenaé de reaqpulsion de wm lëgat» ordona 
aux évèqiies d'Angleterre d'excommunier Jean , frère 
du roiy comme auteur def troubles, et de mettre le 
TOjaume en interdit Les prélats n'obëirent pas à cet 
>ordre ; bien au contraire Tarchevéque de Rouen et son 
conseil de réc;ence prononcèrent la déposition de f 
veque d'Élv. 

Grâce à leur iexmeté, la tranquillité dura une an- 
née, mais la nouvdle de l'emprisonnement du roi iht 
le signal de nouveaux troubles: ce fut Jean, frère de 
Richard qui les excita. Âusaitdt qu'il apprit la eapli- 
vite du roi, il alla à Paris, et conclut, au mois de jan- 
vier 119% une alliance avec Pbilippe-An^te, par la- 
quelle il lui céda uDsparfie de laNormandie et d'antres 
terres de son frère; le roi de France lui promit la main 
de sa soenr,^ la même Alix que H^ui U passait pomr" 
avoir dâhonorée et' que Richard avait dédaignée* 
Jean voulait se faire séparer de son épouse actuelle^ 
et Alix devmt lui apporter pour dot le comté d'Artois* 
Philippe promit de l'assister pour s'emparer du trône 
d'Angle(erre et des possearimis françaises de son £rére» 
Jean envabit IrNormandie et s'avança jusqu'à Roueii, 
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nais les habitans de cette Tille, commandés par le 
CMte RoAiertdeLeioMtery le repooBsèreDt lineftit | 
pas plus heureux dans Texpédition qu*il fit en Angle- 
terre, lln'j trouva pas dadiàérens; le conseil de rë- 
genee confisqua tontes ses tems et ranchevéque de 
Cantorbéry l'excommunia. 
Reio«r Tei était Tëtat de rAnf^eterre lonqae Ridiard j ar^ 
I Bichard. ^^^^ Aussitôt il assembla' les États du royaume à 

KottîDgham; Jean fut assif;në pour comparaître défaut 
, k roi dans Fe^iaee de quarante jonra, fimte de qnoi il 
fut déclaré le 31 mars 1194 déchu de ses possessions | 
et de ses droits. Pendant son s^oor à Nottinghaai, | 
Richard se fit conronnerime seconde fois, le 17 avril, ' 
pour r^rendre une di^té qu'aux yeux de plusieurs 
de ses sujets il avait perdue par sa captivité. II passa 
ensuite avec une année sur le continent, résolu de 
. pousser avec vigueur la guerre contre le roi de France; 
mais le dâabreoMnt de ses finances ne loi permit pas 
de satisfaire sa vengeance. Jean, son frère, fut le 
premier à abandonner aon allié, il fit assassiner pen- 
dant un repas tous les officiers de la garnison française 
d'JÈvreux; après quoi, avec le secours des habitans, U 
massacra la garnison même et alla se )eter ans pieds de 
Richard. Par l'intercession d'Éléonore, il Q\i\mi sou 
pardon. Je lui pardonne, dit Richard, et j'espère^ 
que j'oublierai aussitôt ses torts qu'il oubliera mon 
pardon. 

Samoh. : Le cardmal -légat, Pierre de Capoue, fit )urer le 
13 janvier 1199 aux deux rois de France et d'Angle- 
fcite ime tiévq de cinq ans, p^ubnt lesqueb il eye- 
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rait parvenir a faire conclure un traité de paix. Aussi- 
tùt lUohaidrCOiurttt châtier qudqaet ▼mnmix rebtUet. 
Panai eux était Adémar Y, vicomte de Limoges. Ce 
«eigneur avait trouvé au château de Chahia-Chahidb 
(andenBCBiMit CasirÉtm Lucu Ca/kHoUj me anti^ 
guité précieu36, un bas-relief en or représentant Lu- 
dns CafaiobÊBf proçonsol ^'Aquitaînoy et se ivniUe 
^n grandeur naturelle. Richard prétendait que ce 
trésor lui appartenait en qualité de sei^eur suzerain^ 
et sur le refai jmynowtâe de s'en desiraisiry ilassiégei^ 
le château de Chalus. Eu faisant le tour de la place, 
il fut Idesstf à Tépaole d'nn conp d'arbalète. Pendant 
qn^on le pansait, Marcadtfe, chef des Brabançons dei * 
^çhàrd , força le château et en fit pendre la garnison^ 
!DX€e|itë Beflnn4 fioidon» Tarbalëtrier qui sifait 
blessé le roi et qu'on réservait à un autre supplice. 
dependant»le roi ^ £t f^aàmeK Bertrand Gordon, 
.KilheaTeiiX) loi dk-il, que tuvms-^e fait potnrfe»- 
gager à me donner la mort? Ce que tu m'asfait^ 
jp^pendit froidenient Tarcher, je tms |e le dire sanf 
aucune crainte des tourraens que tu me prépares. Je ' 
les souffrirai aviec )Qie> puisque fai ;étë /issez heureux 
poor venger la auirt de nion père et de mes frères que 
tu as ,tué3 dp ta propre ^ain. Le roi s écria: Mon ami, 
je te pardonne; jet .wdonne de Ini payer ime somiqo 
dWgent et de le mettre en liberté ; mais après la mort 
de Richard, il fut écorché vif, ensuite pendu. 

Biehard Cœur^-Iion expira de sa blessure, le Caraetërs 
6 août 1199, à Tâge de quarante -sept ans. Quoiqu'il cLfr^dV- 

#At méiité par son connue .4dievAleiesfBe le surnom 
T. 17 
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fftrà foHêj il m l« Ml r»|iwiJi1 qu^à mi mue, 

inventé par rauteur dime roiuaucc qui anciennement 
ttte-câèhre, d dTifKs k^aeik RkiMnl, pai- 
dant sa captivité' en Allema^e, éprouvant un jour 
•et lorcet contre celles du lUa de reiii|>ereur Heoii YI^ 
mniiimétè ftkteê ma kplaee, tm M teeaanM b 
mâchoire d un coup de la main; après quoi Henri VI 

* Mrafl MflM €o«lra aM pitmiate M Ikm «pM 
Tainquit. Les qualités brillantes de ce prince qui, 
fendant lea dix années de son règne^ ne passa que 

I quatre mil en Angleterre, kn firent pmêêmMr p» 
le peuple les charges dont il Taccabia. Prodigue plu- 

tél fM géoérciiXy hnm par anvetcre/ftina.lalait 

pour la guerre, 0 était hautain, aride de gloire, cruel 
dans sa vengeance et inconstant dans ses résolutions; 
sa (emietë, quaadi 11 en nontrail^ n*ëtslt que dé fen- 
tétemeut ; ses manières rudes inspiraient plus de 
cnuAtÉ qa^ de rapeet et Jtmnom, Qookp» poète 
AiHiquê, il ttMnqiiait il*élM|uence, et ne anppoitiit 
pas la contradiction. Bon activité fut plus turbodéntd 
que pefsérérânti^ 
J«MMM. Richard n'ayant pas laissé d'enfant légitime, son 
13U. héritier naturel étak aoiiMVou Aittinr, fils do Geof- 
fiivii, son fMfft pnlnë, ot An ié Bn^tagne éêê dnita 
de sa mère. Kicbard , à une époque antérieure, avait 
' fermeUeBient rMonnn le droit de ee priMO à la cou- 
rounc, mais grâce aux peines que la reine mère s'était 
données, tout ressentknent contre aon frère s'étoit 
toceeashremènt efhtë Atts le ceeitipdeRiek»^ et Mf 
son lit de mort il désigna pour son successeur Jean 
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wtau4etTe, à Texcliigian de soa neveu» et Jean per^ 
madh «as Aagbiê et «us Nèmttidls qu'U était «van^ 
tageux pour eux de lui donner la préférence sur un 
«ilMit de idiHtte ans* s'être fait pi^ttr amnent 
N<iminiil#) Il ae mmHi an Angletem et ae fit 
couronner le 27 mai 1199. Le surnom que noua 
imonada lui donner et parleqoalilaatconatattment 
vient d'une plaisanterie de son père qui, accor-' 
dant des iq^anagea à<aes troia iila Henh, Rkbard et 
CranOpoi, è «M époqne où Jean tt*iiv»it que deux an^ 
lui appliqua en riant répithète de Lackland. Le 
^ flMijrw âge 1^8 pia pioduit M inaovaia 1^^^ 
oe fik de Henri tl. Son caractère était un compotd 
monstrueux de toute espèce de vices, sans aucun mé^ 
iMs^dewtn» atfis aacme gnalilé brillante J^espiifc 
Ses guerres avec la France lui firent perdre la moitié 
4e aea poaaessiona sur le continenti sa ipiereDe aivee 
la eonr de IboMÎ le dëgnida; ses eonisstaiifMa avec 
les barons devinrent Torigine de la liberté du peuple 
m^ÊÊBi cAMt le aetd bien que imi régna eitprodnity et 

il ne provint pas de sa volonté. 
A^ès lanMMt delUobsrdt les vassaux d'Anjou» du Artimr, dac 
^ MalM et de la Tonraine regardèrent* Arthnr, ^qj^"^^^"*"^^* 
neveu, comme leur prince , et Philippe-Auguste recon* 
tt^saait 1* Ugitinûté de ses dioito, lui donna Flnves* 
tltnra non- seulement de ces provinces, mais aussi de 
la Itonnandie et du Poitou. De là une guerre entre 
k Fkisiao et rAngletartê, qui ne dim que Jusqu'en 
ilOOl Jean acheta la paix en abandonnant au roi de 
Fmbmo le Mnla d'Évreus af. quelques ^eis qu'il 
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poêsédak eaeoi» dant k Berrj, «vte'iiiie mmmt èi 

TOfiùO UwMi par ce moyen il conserva le resle. 
JtÊm faMgina alon «ne nue înfanak pour ae ve»^ 

ger des barons français qui s'étaient déclares contre 
InL liviiUealSÛleaPoUouetcitales.TattaittaccHk 
héêkmm tribwnl; cmum dam aet iiedea.tiMita U 
justice se réduisait à un combat judiciaire , Jean avait 
jpmàaaioUaatiietmqpadeipadaMiMii misban^ts^ 
contre lesqueb il ▼«Mdait fereer leà bams & tiÉrar 
Tqpée. Mais rimanimité avec laquelle lea barons refih 
•èreot da'conpanitTOy le iarga d'Éjonnepaes projets^ 
11 avait répudié son épouse, rbériUère de Giocester, 
et aa aMf« ÉhteMM BëgodaU pour Inà lU seo^ 
riage arec une infittte .de CaatiUe, lorsque ayant ëté 
iikvité aux noces d'isahelle, Me d'Aimar, comte d'An- 
'fjonl^me» atee Hogoes le Bnin, comtedelaMttnok^ 
frère d'Amauri 11 de Lusignan, roi de Jérusalem et 
de Chypre^ il (ut ielleaient épris des cbarmes 4'lsar 
Mie, qv^m mMeÉt qa'eUe allait à l'éj^ il l'enlevé 
et Tépousa. Cet attentat, grave en lui-même, était 
encore plus atroce dana on tempe où lee loia léodalei 
gouvernaient le monde, puisqu il offensait ce rapport 
de patemité qni existait entse le seigneor et son vassa^ 
et qui împofait au praaier le devoir de ^tcger 
l'autre contre toute injôre. Aussi le crime de Jean 
aeuleva-t-il tow iea vîaniix; tona^nrait lea aimeir 
contre lui. Mais ce'^pfâlce eut le bonheur de se rendre 
maitre en juillet 1202 de la penonne de son neveux 
en le aurprenant devant le dkàteiii de Ifoebean, *oÀ 
ce jeune prince assiégeait la reine mère, Eléonore^ 
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Arttar ftit enfenoé an diàtoau de Rouen; quebroes 
semaines après, il disparut à jamais: des différentes 
versions qui existent sur son genre de mort, la plus 
yrnÔBeaûalMd est qmt Jean Fayaot poignarSë lui- 
même en se promenant avec lui dans un bateau sur la 
Semtf attacha ime pierre à son cadavre et le jeta 
dans le fleare. Nous avons dit que c*est à ce meurtre 
que le roi d'Angleterre dut la perte de la Normandie 
spmc la BreCagMy et to«t ce que non père arvait pos- 
séde' en France au nord de la Loire. Les embarras 
dans lesquels le placèrent ses brouillenés avec la cour 
de Beoniey ne loi permirent pas de penser à reocnmer 
ces provinces perdues, 
n-ne pouvait pas miver de pli» gtmi maDieur à innocent m 

tir -ïïtr 1 î l'Anple- 

Jean que d'être coutcinporam a Innocent III ; le plus terre en in- 
foible desmonarquesy du plus énergique des papes. JLa > 
ooDBfitiition des églises d*An^etorre dilKn^ sur un 
point de ce qui avidt fiea dans tous les autres ps^s de 
l'Eimpe; c^est qu'il j existait j^usieors églises cathé- 
drales altache'es, depuis leur origine, à des monastères 
dont les moines, f<mnant -de Trab chapitres, jouis- 
saiettt du droit d'é^ les éréques. Tel était , entre 
autres le rapport de Farcheyéchë de Cantorbery envers 
le monas^fe de Chnsti&iiidiy aax moines dnqpel le 
droit d'élection était cependant contesté par les prélats 
de la province. L'archevêque Hubert de Cantorbery 
étant mort en 1965» les plus jeunes des mc^es, sans 
en demander l'autorisation au roi. nommèrent clan-» 
destîBCfneQt son SQocesaeur, et ^oite le monastère 
entier élut publiquement un autre archevêque, recom- 



Digitizod by Google 



mmiâ psr le rai Lefeps'cMta le» ëkctiMH^ 

mais tout en reconnaissant le droit du monastcrc, liii 
lUfeiidUl d« ckoisii le ondidaf lojal; il eû|^ ^la W 
cardinal Étiemie LaBf;ft>n, prâal Mnrant et tMmux, 
fût promu à l'archevcché. Les députes des moines 
fvâ sa tnmvaîaiii à SMia, fraeédémil affBcti v. ewia iit 
à cette ëlection. Le roi Jean protesta contre la coflh* 
duita arbitraire du pape, chassa les MÎiies de Chiist- 
diwch el prit powsnieo de lem prop il é t i a ; le pnpe 
en rcTanche mit eu nuirs iWb le royaume d'Ange- 
terre ea BUeidit 
Le papa Jean sans -terre opposa les armes temporelles aux 
.rju' annes spirituelles. Agissant d'ime maière tout à fait 
f7;;^7J ^ ^ aiUtraire, il chawa tem les eesIrfMitlfiM ebdie- 
aaient à rinterdit et coniisqua leurs biens ; il enferma 
jke noinee éma lewa ceoraae et lee réduisît, pour 
^bvr estretièn, au plus strict néeesêaire. Cette fermeté 
aurait pu produire un bon effet, si en même tempe le 
roi a^ait tranélle à gagner raKsctioii de eee ei^ets 
laïcs; niais il se permit les actes les plus injustes, iSl 
remre, dbns toute leur rignenr» les lois tfdieuaearehb 
tim aux forêts royales, ëtaUit 1er taxes les plus dp- 
presâves et les plus arbitraires, désiuMiora les plus 
BoUea bmilles par la irtolauce de sea amuuia.et se 
bi ouilla avec tous ses barons. Cette conduite engagea 
le pape à lauœr cMie Jean, octobre ia09i ks 
Sitedree do Pexeomaïunicatlon, mais la surveillance' 
exacte que le roi établit dans les ports d*Att§letenre 
empêdM qu'eUe n'y fût puUiëe, ut qtuiifue les 
évéques u'i^orasscat pas qu elle cxislail, ils §oul€- 
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uaient que tant qu'elle n avait pas été promulguée elle 
ne [MNiyaU avoir d'effet» louocent III wml vouln 
procéder par gradalkm ; en 1212 0 en Tint à h troi- 
sième mesure eu 4époaaiU formellement le roi, et 
Uaat ses iii|elada seraient de fidélité qu'ils loiaTaîent 

prêté. Philippe -Auguste, roi de France, fut chargé 
de toéculioA du décret » le pape lui transféra le 
royawe d'Angleterre et publia une croisade contre 
Jean san^rteiv^ 
. PMîppa aecqpla cette offre et é^ppa une flotte JeMMm- 

pour porter une année en Angleterre. Cependant il reconnait 
l^teit in^s^Ue. .fuis le pi^e voulût que le roi de^l^j^ 
France s'afinndlt au point de réunir rAngleterre et ^ 
rirlandc à ses autres états. Le cardinal -légat Pan." 
dqtta ^ se trojicmt à l'année du roi de France 
connaissant les dispositions secrètes du pape, se 
xeudit à Douvres, où Jean se trouvait à la tète de , 
.GOfiOO bommes, lui Tep'ésenta le danger auquel il 
était exposé > l'effraya sur sa position en lui faisant 
.▼oir qu'il nejpeuvait pas compter anr la dixième partie 
de son armée, et l'amena à signer, le 13 mai 121«% 
upe conventioa par laqjuelle il promit d'obéir en tout 
au ordres du pape, de reconnaître Langton comme 
arcjievjÊque de Cantorbéry , de restituer et d ludemui- 
MT les persenujBS espnkées. Trois jours après, le roi 
fâ hommage de la couronne d'Angleterre et d'Irlande 
à Dieu et au pape» les ,re(ut des mains du lé^t à titre 
de fiefe du saint siège, et promit de payer annuelle- 
ment un cens de sept cens marcs d'argent pour TAn- 
gleterre et de trois cens pour rirlandc. Cette sou- 
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coBngnëe dans im ade eavcrtn àmfêA 
prêta publiquement IVMUiiage li^ àfÉ^Uiè deRomè, 

a couTert son nom d opprobre ; cependant pour yaiiya aa 
%oiididte tt itiit se reporter an tempt «ù U Tiva^ 

la dépendance féodale dans laquelle un état se trour: 
vait d'un antre n'avait rien de déabaMsanf; 
Jean agit 4ant cette affaire au an et fln^ 
du grand conseil de ses barons: cda parait iadiqner 
qu'il j avait qndqne circonstance qneÉ lM i néî n a iiiMàa - 
sons pas, qui peut justifier sa conduite. Nous avons vu 
ailleurs quel diangement rhnmiliation de Jean prodoi- 
sit dans sa gnerrê avec la France^. Il rSfntle^ juSlet 
1213 Tabsolution et signa le 3 octobre un document 
muni d'une bulle d'or, par lequel il renonvdaybwÉBia^e 
prêté au pape; il jura entre les mains de Tarchevèque 
qu'il abôliraît toutes les coutumes iUégdes, qi^Mb^ 
dralt à chacun ses droits et qu il ferait revivre les toison 
bon roi £douard ' ; après quoi la sentence d'excpmmo- 
nkatloniut publiquement révoquéek SO juillet 1214 
Cependant Texpédition malheureuse de Jean sans- 
terre en Poitou et la perte de la bataiUe defioilvinea'» 
pointés aux exactions qu'il continua de se permettre, 
Causèrent un mécontentement extrême parmi les grands 
vassaux, qui, pour n^avoirpas pris part àcesexpe'di- 
tious, comme leur devoir l'exigeait, se virent privés 
de leurs fieb» et lews châteaux démolis par ordre d« 
grand-juge, chargé de punir les félonleai Malgré sa 

• Vojes p. 108 de ce toL 

• Voye» sur le «eus de cm mou, vol. III, p. 29. 

• Voyci p. liO de ce vol. 
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docilité pour les ordres da pape, Jean sans^tem 

n'avait pas gagné la faveur du clergé qui se plaignait 
de ce qae'sarestitatkMi n'avait été qa'ineoiiiplèftef 
qui voyait, à sa grande surprise, Innocent III qui jus- 
qu'aloiB avait soutenu les prélats et les barons, coia- 
neDGCf à peneber da eôtë de son vaaial. L'archevêque, 
primat du royaume, souMaitle feu de la discorde; il 
tira de k poussière des aréiiives, la charte octroyés 
en 1100 par Henri f.* \ laquelle e'tait tombce dans 
roobli si toutefois elle ne fut pas Tceuvre dei'ardie- ' 
Tâqne Langton hii-ttAiiie; il* eihorta les mëconténs h 
la prendre pour base du rétablissement des libertés de 
la nation. A s<m Instigatim, dans nne assendriée 
tenue le 20 novembre 1214 à FablMiye de S. £dmons- 
bory, il se forma une confédération pour forcer le roi 
à remplir les engageiaens qiAI avait pris à Jlnstant de 
son absolution. Guillaume, comte de Pembroke, et 
Édèttie Langton qni seaibkâent agir oomme nnnîstrsB 
du roi, étaient secrètement d'accord avec lesbarons, et 
Tàme de toute rentreprise. 

Pour eonjurer Forage, Jean essaya de se conc9i«r Grande- 
la faveur du clergé ; il signa le 15 janvier 1215 un do- i^is.'* 
eonent par lequel la liberté des élections fut confiiinée 
dans les termes les plus positifs; et pour se mettre 
sous la protection de l'Église, il prit la croix le 2 fé- 
vrier solvant. Le pape adressa le SSnars aux braons 
une lettre par laquelle il cassait leur confédération et 
les ndenaçalt de rexeMnMmoatkm; nais en mène 
temps il exhorta le roi à se moutier conciliaiit. Les 

• ^ Vojei p. 223 ét ce rok» 
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hmmm etfwdmi «lureni J\ékmi fito-Widtar pour 
leur chef 9om k titve de MfMuil 4e ramée de Dieu 
et de la Ste,Égtfie; et, JinTelligMic^ a¥ecks habUans 
aeLettdm, aeiaaftrcBtHMllm, kaAml, de cette 

ville. Le roi à qoi il importait de ^^cr du temps et 

pour qui aacn eDeagemeiit wlMniàmmimfitêhmdm 

|mpo8i(ious (le paix. On choMfla plaï a e» d yR nniiy- 
nende eotre 6tainefl et ^ '"^'nr Uff\<^^^OTj 
téréaceêt les deux partis j ca«péMiiAÂ to^mfîs de 
raatre, elle 11) juiu 1215 le roi signa le dij^ui9<^4^^i 
est fameux soas le nom de Grmmh'Qimtlhm% P <«#hM ^ 
Le roi y déclare, pour hd et ses successeurs, qu'il 

a^abstieudra de toutes les yiolatioQs dei dWMttlto.iffdjT 
▼id«s qae ses pi<dfn<mi»ii et hi a^dtaientpenaises^ 

et remettra en vigueur le système de gouvernement et 
radaûBîstratkiA de la îostîee. tels m'ila dtaînÉCaBdés 
dans les coutumes anglo- saxonnes et normandes. Il 
confirme an dei^é la liberté des électinns et l'exemp- 
fion de la jniidietiott sécoliere, permet aux ecdésias- 
tiques de sortir librement du royaume et de porter les 
caiisea <pii lefe eoiieement an trîbwisl dn pape* Les 
prestations féodales des barons, connues sous le nom 
de relief \ et de droits de tutèle à Tégard deayiallff. 
« il régnait beanconp d^rbitralre» seatdétenwndss» et 
Tabus (le forcer bïfl fUies et les Teiives des nobles à se 
marier oontre lenr gré est entiëieaMntabqli. «Ledmit 
du roi d'exiger des vassaux une aide ou une subveu- 
tiaii extraordinaire e»t jboiné.awi trois eas^ de tacapti- 
vité dn roi» delà réospliende. sm fils aine d^ £oid|e 

* Voyei p. 223 de ce vrf. 
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de chevalnin et de k dotetion d«rM fflkiki^; «Mie 

pour \m premier mariage seulement. Pour toute autre 
coathbutMmesrtni^idiiie^ et pour twt iopvice.wii? 
tidre II fendm le «Miae nt ^ eent d« grand eemeil des 
teDauciers de la couronne , savoir des arplievéque% 
eirèqnet, abbés, eomtes et ^fmàk beraee.- li {mI 
observer d'avance que l'article relatif à rassemblée da 
gmid cenaeil des tenanci e rs de la^onronne» faX eene 
HemilH e ny pilind et effacë de la Cberte. Best statué^ 
et c'est là un des prindpaiu articles de la Chartei ipm 
tMles hf lîbarKs etcoatnaKss qoe le rel avdt aeeev^ 
ddés à ses tenanciers, seraient également concédées 
par le clergé et ieslak^^l^iiietenandeiB. LeepiMr 
léges desTfflee sont eonfimito, et les ▼iBee sent ddi« 
vrces de plusieurs charges. Tout homme libre aura 
aee prqpiiétës et ea Uierttf aisnifie. Nnl ne pooini 
sans enquête préalable et sans un jugement de ses - 
pàursy ètreaifétéy détenu, pmédeaei biens ni e»lé| 
la înstiee ne sera déniée, ni retardée, m vendue; la 
cour suprême ne suivra plus le roi, mais aura une ré- 
sidence fiiKo; les relais poor les Tajages de la coni^ 
et les fournitures gratuites de vivres pour sa subsis* 
tMwe, sont sqppimés; lasortie du rojaiune sera Ubi^ 
en tempe de pmx. 

A.Tec la publication de la Grande-Charte commença 
nna nenvelle époque de Unstoiiie d'Angleterre* La 
nation regarda ce diplôme comme une des parties les 
phw piéciensee de son p at ri mainie, et le dé^r vagM 
de voir rétablir ee qu'on appelait les lois d'Édomvd 
U confiweiu*» ^e changea 
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pourlaGmde-Chftrte; L'esprit paMe se fonnà, 
et la nation anglaise prit dés-iors un caractère déter- 
wêêèL La Grande- ClMurte n'est pas mfo constitution 

dans le sens moderne; elle ne règle pas toutes les 
Jn w i ws àm gonfomeaient d'apm nne tkeoiie f^ilo- 
sophique; €He*ne sa rapporte même qo'an sjsténie 
féodâiy car elle ne stipule que les intérêts des Tassaux, 
,èr 00 éontentOy à fégvdl des Tilies, de oonfimer les 
privilèges qu'elles ont obtenus de la munificence des 
jtmê; elle ne stipule rien en faveur de la classe nom^ 
iMnum des paysans. Si les Anglais regardent la 
Grande-Charte comme la base de leurs libertés, c'est 
que sor cette con sti tutio n féodale a été entée une 
représentation nationale , à la veVitë très -imparfaite, 
Iclfs^ne/ par la dirisihiiité des fiefs, les villes sont 
. devenues Membres du système féodal. Un seul article 
. de la Grande-Charte s'élève au-dessus des idées rétré- 
des de la féodalité; deUt cdW qui assure la lilMBrfé 
.et la propriété de tout homme libre. 
. Pour garantie de Texécution des articles eonvenuB^ 
les barons imagiuèrent trois moyens dont le dernier, 
trop souvent employé, engendra par la suite l'anarchie, 
le pku terrible despotisme de lotis. Ces garanties 
étaient 1." Téloignement de tous les conseillers étran- 
gers du roi; S." le liemâenent des troupes soldées 
venues du continent ; 3/ rétablissement d'un comité 
de vingt-cinq barons chargés de surveiller le roi et ses 
oifteiers, - et autorisés à prendra et faire prendra les 
annes pour forcer le roi et ses officiers à remédier à 
toutie tnmsgrssskm des articles. On leur donna par 
la suite le titra de Cmêerçateurs. 
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Jean nD8*lem fit lenUatat ilWcdtider lU ÎMà frit i:* pip^ 

et de vouloir exécuter les articles de la Grande-Cbarte, c'ande^ 
naU il t»rda««pi» des préteites plwsible», à eom* ^^''^^ 
mencer cette exécution, et, selon quelques auteurs, tt - 
se retira finaleiwaiit daiàs Tiie deWi^^-s'jUvia^la 
profetrion de pirate et passa ftois mois ea dans eette 
île ou sur mer, travaillant aux moyens d'annuler se^ 
cQne<?tokiPfl. On idt bientét le rendtat de aie uHtAi 
gues; par une bulle publiée le 24 août 1215, le pup^ 
cassa la Grande- Cliarte comme arrachée par la vûh 
lenee et sans é%aà pour les prMUges dent joliisaaif 
le roi en sa qualité de Croisé, et comme attentatoire 
mx droita du saint Biége, wpéAm féodal du foî* 
La bulle défendait sous peine d'excommunicatk>n ai| 
roi et aux barons d'observer la Charte. Auasitéit Jeai| 
se rendît à Boimrea èt y reçut ime année de Bkaban? 
çons, qu'il avait prise à son service, révoqua la Charte 
el ditiaa aou aneée èn deux «MpSt dont ffi*, e^nn 
Blindé par Guillaume Longue -Epée, comte de Salis- 
biury^ son frère naturel^ eenia Londres; lui-néina^ 
à la tête de l'autie , dévasta d'iÉiieMuiièrebari»«telei 
provinces du Nord et poussa son excursion jusqu'à 
idimbonr^ Pendant ee temps le légat Pandolfe et 
levéque de 'Windiester suspendirent Langton pa^ 
ordre du pape, et ce prélat ne parvint plus à recouvrer 
son antixntë, tant que le pape Téent 

Ce fut dans ces circonstances que les conservateurs Louû de 
appelèrait à leur seeoors Louia, fils aine de Philippe- pJi^d«»rvoi 
Auguste, et époux de Blanche de Castille, qui, comme 
petite-fille de Henri II, après Jean sans-terre et ses 
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descendans, avait des droits à la coaroime \ Les 
barons l'offrirent à Louis, à condition de confirmer 
la Charte. Philippe -Auguste fit semblant de dissua- 
der son fils de l'accepter , mais il le mit en e'tat de 
passer en Angleterre avec une puissante année que 
Jean ne put empêcher de débarquer. Louis fut bien 
reçu à Londres au mois de juin 1216; les parties méri- 
dionales et orientales de l'île se soumirent à son auto- 
ritë y excepté Windsor et Douvres , et Jean sans-terre 
se retira dans Touest, où il rassembla une armée avec 
laquelle il voulait marcher à la rencontre du prince 
français, lorsqu'il mourut, après une courte maladie, 
à Newark en Nottiughamshire le 19 octobre 1216 à 
Tàge de cinquante ans. Il laissa de sa seconde épouse, 
Isabelle d^Angoulême, deux fils, Henri 111, qui lui 
succéda, et Richard de Coniouailles, que nous avons 
déjà vu jouer un rùle comme roi d'Allemagne el 
trois filles qui furent* mariées, la première à Alexan- 
dre II, roi d'Écosse; la seconde d'abord à Guillaume, 
comte de Pembroke, et ensuite à Simon V Montfort, 
comte de Leicester; la troisième à lempereur Fré- 
déric II. 

' Sa mère Éléonore ( roycs p. 258 de ce vol. ) éuît fille de 
Henri II. Blanche n'était pourtant pat la plus proche héritière 
de la couronne, en cas d'extinction de la ligne masculine; les 
descendans de Mathildc, fille aînée de Henri II, c'est-à-dire la 
maison de Brunswick, devaient marcher avant elle, 

* Voycr vol. IV, p. 249. 
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• SECTION II. 
Hemi UÎ et Édouard L% 1216 — 1907. 

S. I^ois «n'FMice, Frédéric II en Alleinagne et ConpiraiiM 
en Sicile, Henri III, roi d'ADgleterre, ont été con- F"r7dërifnrt 
tcmporaiiis.' Leurs cmctèred forment on contraste 
singulier. NofW avons vu dans Fempereur un prince 
doué de talens extraordinaires, supérieur à son siècle 
par ses lainières et ses connaissances, Ic^rmant des 
plans vastes et qui, sans rendre se.s peuples plus heu- 
reux, devaient âlustfer son nom; mais combattant 
avec désavantage et devant succomber dans une lutte 
contre des préjugés et contre une opinion publique qu'il 
méprisait. Le rd de BVance nous a présenté au con^ 
traire un prince partageant les idées et imbus des préju- 
gés de son siècle, sacliant cependant s'élerer a»4eSBiiS 
deux quand il s'agit du bien-être de son royaume? 
d'ailleurs fiupérienr à ce siècle par ses TCrtus, réunis^ 
ssnt en sa personne les qualités du bon prince, h)ot^ 
tice , la fermeté , la prudence, avec celles de llionnéte 
limome, laissant ^sim royaume florissant ei son autorité 
raffermie, non par la violence, mais par la confiance 
qae vertu avait inspirée. Après eux nous allons voir 
tm monarque doué de phnieurs qualités qui en auraient 
fait un particulier aimable, bon, constant dans ses af^ 
fiectionr, oubliant f adlement les offenses, ne possédant 
toutefois aucune qualité royale, malheureux par sa 
biblesse, sans considénitkMi» pr^servantaon royaume 
pendant la j^lus grande partie d'un règne de cinquante^ 
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six ans de guerres étrangères, mais ne sachant le 
aainrer des horreurs de la £;uenre mile, et laissant en 
■MHirant à aoa fib ime courame sans édat et sans 

puissance. 

Heim m HmuilII, fils de Je«i wm-Um et d'hàbmUe 

lage M d^Vogoulèine, allait atteindre sa dixième année lorsque 
iOD père» en mourant le 19 octobre 1216» lui Liss^ un 
Mme eotttesié par on adrenaire puissant H en dut 
la conservation à Guillaume» comte de Pembroke, qui, 
en qnalitrf de nMaréd^l do royanme, s'eopsre du gav* 
Temeincnt, fit couronner le jeune roi à Glocester^ 
convoqua les grands do rojanme à Bnstol, leur ût re* 
eenoalltrf le roi, et se fit dëeeniOT à lai-méme la ré- 
gence sous le titre de protecteur \ £n recevant I4 
OKironne en présence do légat dapape, Henri prêta 

à l'Église de Rome riiommage auquel son père s'était 
icngagé» C'était le mojen de se rendue la puiss/ince 
apiritnellefMnrable. Poor gagner aossî feSeetfon de 
la nation, il octroja une nouvelle charte, qin n'était 
qaut la révision de la CinMade-Cbarte, réduite de 
soixante -six articles à quarante -deux. Indépendam- 
jneot de ^piel^pies articles transitinres qoi v!sfwaimt 
plot dVvpplication) on raja plosiears dispositions qui 
paraissaient trop opposées à la prérogative royale, 
tXMUae celle qui privait le roî do droit de krrcgr des 
aides extraordinaires sur ses vassaux sans le couscnte- 
ment dn grand conseil de la nation; celle qui acco r daj j t 
Ja liberté de sortir do royiOM, ,et quelques airtret 
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B dont préds^meiit j^rce qn^ellet ne deyâient pas sub- 
ji sister, nous n'avons pas parlé en donnant le sommaire 
de la. charte. On déclara toutefois que ces articles 
n'étaient pas révoques , mais que leur exécution était . 
mmpfndnf jusqu'à iiouvel examen. 

Pembrole se montra aussi bon militaire qu'adminis- 
trateur habile. Le 20 mai 1217 il délit à Lincoln l'armée évacue 



de LoniSy commandée par le comte du Perche; ce qui '^^^^'^ 
força le prince français à concentrer, ses troupes à. 
Londres.. Une flotte que Philippe- Auguste, avait ' 
envojée an secours de son fils, ayant été détruite • 
le 24 août 1217 par les Anglais, Louis conclut le 
11 septembre la paix à Lambeth et promit d'évacuer 
l'Angleterre. Après avoir ainsi délivré le pays de la 
présence, des étrangers y le protecteur secondé par le 
mmee Gualo qulïonorîus ni, en sa qualité de seigneur 
suzerain, avait nommé tuteur du roi-ori)helin, s'oc- 
cupa du soin d'y rétablir la tranquillité et j réussit 
par sa prudence et sa modération ; malheureusement 
il ne vécut pas assez longten^ pour achever son ou- 
vrage, n mourut le 16 mai 1219 et fut remplacé par 
Hubert de Burgh, grand-juge; la garde de la personne 
du roi fut confiée à Pienre des Koches, évéquf de^ 
Winchester; Gualo eut pour successeur le nonce* 
Pandalfe. Hubert de Burgh négocia une bulle du. 
pape qui, en 1223, déclara Je roi majeur et enjoignit 
à tous les nobles de restituer les châteaux dont ils 
s'étaient emparés pendant la niinorité. On prétend, 
que leur nombre se montait à onze cent quinze. 
L'ambition de recouvrer les provinces de France que 4e^^|[^ 
V. '18 
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Mm père andf perdues» fit emmeneeif en t3M à 

Uenii 111 une guerre, qui» interrompue par plusieurs 
trêves ne fol tenninée que par la paix de 12S9 ' qui ne 
\^ff f^ aux Anglais que la Goienne et la Gascogne, y 
mu f Agénois» le Përigord et le Quercy, ainsi 
que la Siûntonge et le limoosin. Foor se |»ofliârer 
les fonds qu'il fallait pour les expéditions d'Outre-mer, 
Henri III oonfiima» le 11 février 1225, la Grande 
Charte, telle qu'elle avait Arf rédigée en 1216, eta©- 
eorda aux barons un se/cond dipldnie , connu sous le 
Ckatto Mm de Charie de ForeêUt, par lequel divers griefii 
é» PwMia. chasses royales avaient donne lieu, furent 

redressés. C'est id que le caractàre fuble et irrésolu 
du roi commença à se montrer. En février 1227 il 
dédaia aux États assemblés à Oxford qu!ajant atteint 
sa majorité 3 pienait lui-même les rênes du ([uavenie- 
meut, et annulait la Charte de Foresta, qui lui avait 
été arrachée pendant sa nnnorité. Cette démarche 
imprudente fot la première origine des troubles du 
rojaume et des malheurs de Henri III. 
TrwdOM Les grands attribuaÎCTt la ecmdaile du roi aux COB- 
l'érèqurde seils de Hubert deBurgh qui, en qualité de principal 
Winchester, ministre, se trouvait à la téte des afEaîres; car les 
fonctions de Févéque de Wûlchester avaient cessé de- 
puis la majorité du roi. Burgh était un homme de 
grand mérite, qui ne se proposait pas moins qn».d# 
rétablir l'autorité royale tombée dans le mépris sons 
le règne {«'écédent Nommé grand- juge à vie, élevé 
au rang de oomte de Kent, il était a butte à la haine 

' VojeE p. l45 de ce vol» 
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des iHurons» Henri éUit trop faible pour résista à la 
longue à la calomnie de ses enyien et eux intrigues 
de rëvéque de Winchester, qui raccusait de malver- 
sations et de crimes idisurdes et impossiUes. Le roi 
signa en 1232 Tordre d'arrêter son ministre fidèle^ 
mais Hal>ert de Burgh trouva moj^ de s'évadery et 
se retira auprès de Lewelljn, prince de Gilles. 

L'évéque de Winchester qui, depuis la retraite de 
BuT^y ëtiit le principal ministre de Henri ID» ne 
tarda pas à se faire de'tcster bien davantage par son 
deiqpotisme. On loi en voulait surtout d'avoir frit ve* ^ 
nir en Angleterre deux mille gentiUiommes do Poitou 
(patrie de l'évéque) et d'autres provinces françaises, 
auxquels il accorda des emplois pour i^en &ire à lui« 
même et au roi un appui contre les indigènes. Le më^ 
contentement des barons aurait peut-être dès-lors 
éehâé en one révolte ouverte, sans le zèle d^dmond) 
arcbevèque de Cantorbërj. Ce prélat fit au roi les 
représentations les plus skieuses et alla finalement 
jusqu'à le menacer de l'excommunication, s'il ne desti- 
tuait un ministre dev^u Tobjet de la haine publique. 
Le roi céda énfin, et m mois d'avril 1284 Pierre des 
Roches et ses compatriotes furent renvoyés. Le roi 
tapipela akm le fidèle Hubert ; il voulait lui rendre 
toute ta confiance, mais ce ministre qui avait éprouvé, 
quel peu de fond Ton pouvait faire sur le caractère 
iVm tel miétre, se garda bien de s^exposer pour lui 
une seconde fois à la haine des grands. 

Èientdt Henri UI donna à son peiqple un nouveau 
sujet de méoententëment. Le 20 janvier 1236 il épousa 
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ÉléoDorCy ûlle de Raimond-Bérenger Y, comte de 
^''.^I^I^P^ Ihrovoice, et Mm de b ATecctOe 
ài'u^^ princesBe arrifm une foide de Fiorençaox et de Sa: 
▼ojnrda qui Tinreot chercher fortune en Aogleteire. 
La Mère d'ÉUonm était de la fMûUe pauvre ^noiii» 
breuse des comtes de Savoie; des huit ou neuf frères 
qa'elieaimîtt trois twirent la îeooe reine, lenrmèca^ 
à Londres. Gaflbame, Ton d'eux, qui était érèqiae de 
Valence et de Modène» devint premier mimstre da 
roi et eiploîta cette place poor emidnr ses pams; 
Tautre, Pierre, se fit donner le comte de Richmontet 
ona place dans le conseil; le troisième, BonifiMO, 
évèqne de Belley, se fit nommer ardieréqne de Caa- 
torbérjTy quoiqu'il ne sût ni les lois ni la langue da 
pays. On fit Tenir de Prorenoe et de Savoie des 
demoiselles sans fortone, que le roi maria aux jeunes 
lords dont, en sa qualité de seigneor SBy,erain, ilétmt 
le tuteur. 

La conr d« Pour Satisfaire à ses prodigalités, une assemUée 
les financM d« dcs Etats qu'ott commentait alors à nommer coHo^mer 
ou parlemens, accorda à Henri III le quarantième de 
toute la fortune nobiliaire de ses sujets, et en 1237 
le trentième. En l2a91eroiforça les Juibàhiiabaii. 
donner le tiers de tout ce qu'ils possédaient' Cea 
charges imposte à la nation n'étaient rien en com- 
paraison des exactions que se permettaient les papes 
Gréfjfiite IX et Innocent lY, qui, pendant tout leur 
règne» exploitèrent FAngletene comme une ia^pui- 
sable mine d'argent. D'année en année le pape de- 
manda, tantùt le vingtième ou le diiiéme, tantôt le 
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fois aussi des wmmtB déterminées; les brouilleries 
d» la cour de Kanie.aYe€ f rédéiic II. et les cmsadea 
dorait aerar de prétextes à ces enétions. En 1241 
à la bataille de Méloria * les sommes ramassées par le 
légit Ottoa tombèrait entre les inaîiM.de FrédéiicII 
avec la flotte génoise sur laquelle elles avaient été 
. embarquées. Ce £ut envain que le clergé et les États 
-waalareBt ^opposer à l'avidité de la oonr de Roue; la 
crainte de lexcommunication anéantit le peu d'énergie 
de Henri III> et il n'osa rien £ûre poor la défense 
de ses sujets. Le pape s'empara, comme à lui apparte- 
nansy des. revenus de tous les bénéfices vacans; du 
vingtième de tons les revenus ecclésiastiques sans ez- 
. cation; du tiers des bénéfices qui produisaient plus 
deoentnuurcsparan; de la nuntié de ceux qui étai^ 
possédés par des titulaires non résidans, et de là dé- 
pouille de tous les ecclésiastiques décédés sans testa- 
• aent Faisant usage de tous les moyens de préven- 
^ tion que la chancellerie romaine avait inventés ' , il 
conffai nn grand nombre de bénéfices à des Italiens^ 
qui, se faisant remplacer par des vicaires auxquels ils 
n^ouaient qu'une partie congrue des revenus de 
lenrs bénéfices, consommaient le reste à l'étranger. 
' On calcula que par cet abus il sortait annuellement 
ÛÛ^OÛO marcs d'argent, sooune qui dépassait le revenu 
dn manàrqae. ' 

* ) Cependant .Henri ayant le plus pressant besoin Renouvelle- 
d*argent> . convoqua, an mois d'avril 1253, un parle- 

^ » Yoyc* vol. IV, p. 215. - * Voye« vol. lU, p. 275. 
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à condition que la Grande-Charte fût solennellement 
nMvralée. Cette càrëMOM «vt lim kaiwiaâflL 
La Cliarte fol lue « pr^ttiee dai ^éqnes et des 
abbés tenant en main des cierges allumés, If^tpnilg 
prodamèrent one sentence d'eseommHiMisn^ésMra 
ceux qui yioleraient ce pacte national. Eteignant alors 
leurs cierges et les jetant à tenre ilssfésnèienU^ Feasen 
Fâme de q n fcunqn e encoornr feaee—iîiiiiilkm qpor- 
tëe par cette sentence , se corrompre ainsi en enfer et 
y répandre une aussi mauvaise odeofe AlBm«nft-4 
ajouta le roi: }e jure d observer inviolablement toutes 
ces dépositions, comme bomme, comme ebrtftîea^ 
comme chenAer et comme roi couronné d sacré* 
te pape Le peuple paja, mais la Grande-Charte ne lut pas 
i««!«4«^t mieux observée qn'auparafant Cependant InnocentlV 
imagina un nouveau moyen de tirer de l'argent d'An- 
prince d Aa. gieterTO. Il offiit la coarouie de Sicile an £rm duioL 
Ridiardy eoarte de Comonaiyes, qui pamt potnrle 
prince le plus riche de son siècle, et, sur son refus 
àHenrilU loinutee, po..r£d>«d, •o.Moondfik 
Alexandre IV acheva cette affaire commencée par son 
piédéeessenr, et le roi, endiantë d'acquérir une 
ronne pour on fils que la natnre avait traité en marifro 
(Edmond était contrefait) , s'engagea à rembourser 
an pape id&Mi nwics d'wgent qt» lui coàtait la 
guerre avec Frédéric II et Mainfroi. Le pape pro- 
dama, une croisade pow la conquête de la âéoîle^ et 

■un iKiisHie 
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les bénéfices d'Angleterre. 
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• Les barons d'Angleterre s'occupaient depuis long* Conspiration 
iomi^ et)L êécret des mojm de réfonner le iiiaaylâ$ ^ 
gCMDcmiMHieat du loi et d'enchatiier son ponroir pAr 
des liens plus forts que des sermens. L'àme de cett^ 
coaq^tîoa ét9»t m dea beaux* frères da roi, Simoi 
de Montfort, dont le père a acquis une si malheureuse 
célébrité dans lafiaire des Alb^eois *• U aTait gagné 
les boues grâces d'ÉIéoBore, soeur du roi et vemre da 
comte de Pembroke qui avait été protecteur; le couir 
mme jatime qu'il entretenait avec cette princesse^ 
avait forcé le roi de consentir qu'il re'pousàt pour éviter 
OU plus grand scan da le, Henri Tavait nonuné comte 
de Ldeestér. Depuis ce temps Simon vivait avec le 
roi dans une alternative de faveur et de disgrâce. 

Henri lU convoqua n avril 1258 un parlement à ProvisioBC 



Londres dans Fespoir d'en obtenir l'argent nécessaire paHerowI 
pour acquitter les assignations que le pape avait émises ^'^^^^^ 
po«r les 135^1 marcs» ainsi que pour entreprendre la ««^ j 4« 
croisade en Sicile. Les conspirateurs dont le plan était baron«. \ 
iDimé, ftmèrent le roi de convoquer pour le 11 juia 
suivant à Oxford un autre parlement, qui aviserait 
aux moyens de reformer l'état Ce parlement qu'on 
mmmM ensuite ^mmdparliament (le parlement en- 
ragé) s'assembla au jour fixé. Ck>mme les barons j 
TOurent accooqpagnés de leurs vassaux et dans l'appar 
reil militaire, le roi fut obligé de se soumettre aux 
conditions qu'ils voulaient lui imposer* Yingt- quatre 
pencBoes, dont dooxe nonmiées parmi les ministres 
du roi» et douze parmi les barons^ furent munies d'un 
* Yajcs p. 16 de m n»L 
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* povfoir dMobiy et chargées èa foin de réfimner Fëtat 
Ces sei^eun à la téte desquels était le comte de Let- 
ceiter» dressèrent un rtatotqmest conim ■om» le bom. 

de Provisions d'Oxford, Il ordonne que la Grande- 
Cbarteseraobsenrée; qu'U sera nomné im grand-joge 
national; qne le parlement a^asseiriblerar^l^iiiîèrenieat 
tn^ fois par an; qu'aucun étranger ne sera chargé 
fane tutele, ni nommé commandant d!an chtoan; 
qu il ne sera pas planté de nouvelles forêts m établi de 
nouvelles garennes; que les revenus d'aucun c<nnté 
ou district de centenier ne seront affermés ; que cbaqoe 
comté chobira quatre cheyaliers pour s'informer des 
griefi dont les haUtans se plaignaient les poster à 
la connaissance du prochain parlement. Le roi et 
' Édouard, son lils, jurèrent ces articles; Ridbard de 
ComouaiOes, frère da loi» et roi d'Allemagne, les 
jura également en 1259. 
Les Tîngt-quatre barons ne tardèrent pas d'abnser 
deGtocMier. ^^^^^ pouvoir, OU plutôt toute leur gestion fut une 
suite d'empiétemens sur Tautorité souyeraine, aux- 
quels le bien du peuple serrait de prétexte. - Ces 
nobles factieux ne connaissaient d'autre moyen de ré- 
former Tétat, que de perpétuer- le pouvoir enfrè 
leurs mains et de changer ainsi la monarchie en une 
oligarchie. Pendant deux ans la nation fut peut-être 
dupe de ces charlatans en politique ; mais enfin eDe 
ouvrit les jeux et témoigna hautement son méconten- 
tement par ïœ^iÊoe de députés que les comtés nom- 
mèrent. Les oligarques u'étantpas d'accord entr'eux, 
se divisèrent eu deux partis, dont les comtes de Leî- 
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eeeter et de Giocester étaient les chefs. Datu cea àt- 
constences le roi cnit ponroir reoomir avec téreti an 
pape: il ne se trompa pas. Une bulle d'Alexandre IV gowcr- 
du 29 août 1261 cassa les protiaioiis d'Oxfordy déga- !^|^' 
{ea le roi et tons ses sujets éâ serihieiit de les obser- ^ 
Ter ^'Us avaient prétë 9 et menaça de Texcommunica- 
tkm i(iiicoiiqae s'opposerait à Fesécntioa de sa bulle. 
Henri III déclara au mois d'avril 1262 que, dégagé 
desonseniieDt» il reprenait le. goimniensnt, et des- 
titna les officiers et (oDctionnairês Bomnrfs par les 
barons. Son fils Edouard désapprouva cette conduite^ 
s'efforçant d'opérer une réconcîliatiim entre le roi et 
les barons. 

Le comte de Leicester se sentant plus fart par l'ab- 
aenee du comte de Glocêster^ son riyal, leva le masque, 
attaqua les adhérens du roi, pilla et dévasta ses chà* . 
teanz et les terras de la reine, chassa tons les étran- 
gers et s'allia avec Lewelljn, prince de Galles, qui 
à la tête de 30,000 hommes envahit le Cheshhre et les * 
terreè du prince Édouard. Le roi et la reine étaient 
comme prisonniers dans la Tour de Londres, parce 
que la popidace de cette vâle, ayant à sa tète le amire 
Fitz-Richard, suivait le parti des barons. Henri réso- ' 

lut alors de céder; il aecepU le,18 juillet 1263 les con- 
ditions qne les' barons loi imposèrent; mais le prince 
Édouard refusa de reconnaître cette convention. Il 
« s'érigea en défenseor de la prérogative royale, réunit 
autour de sa personne un grand nombre de barons 
et prit les armes. Mais comme les parties étaient 
égales en forcés et que le peuple désinit la paix, on 
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▼it alors im airaDgemeDt qvlcit peat-étre sans exemple 
dan» let fastes da monde. Les deux parties s'ea ror 
mXiwà i FiftifFUii ilii rni ilr FrsTn, parmi compr». 
mis formel qui fui signé , d'un côte par le roi d'Angle- 
tcm, Édonaid, iMi fik alB<, BmaÀ, SU deRidmrd 
de Comoaailles, et beaucoup de seigneors; de rantre 
par les évé^piea de Londres et de Worcester, le comte 
de Lrfcealar, aaa trokfls, et J'alras seiy f Bea 
deux côtés on promit par serment de se soumettre à 
la lattnge mUànim. 
im dcn Cet arbitrage, un des érënemens les plus glorieux 
n^^tteJTà pourJa personne de s. Louis, eut iiea à Aipiens> Les 
!u's!'uL. et 1« veine d'Angleterre assisterait en penemie 
à rassemblée. On discuta contradictoirement les ques- 
tions Utigieiases, etleîâjaBmriaMlereftdefrance 
prononça. Il annula les ProTinons d'Oxford, ordonna 
çue toutes les forteresses qui étaient au pouYoir des 
Yîngt-quatrey Inasfiit rtsains à la disposition du roir 
il décida qu'il appartenait au roi de pouiroir à toutes 
les diargea dm rajamne et d'appeler imfifféraauMBt 
à son conseil tôns cet» qu'il en jugerait dignes; il or- 
donna l'oubli réciproque du passé et TétaUissement 
en le maiiitien de ions les privilèges, diartes, Bberiés 
et coutumes qui avaient existé avant la guerre civile. 
Sentence Cetto statsMe d^lut au Inaons; pomr oolcner 
leur refas de s'y seamettre, ils prétendirent que les 
Provisions d'Oxford n'étaient qu'une conséquence de 
la Grande-Charte et devaient par eonaëqaent aobaisfer, 
puisque celle-ci était conservée. Ainsi la guerre con- 
tinua. Le i4jÉai 1264 il-y eut une hatmllr àLewea. 
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Le prince Édouar d j fut ▼aingneur de la luîlioe de 
LcmAres; imwiMBibiit qn^edipovtë par b dtfr de k 
▼eilgean<îe il poursuivait les fuyards, et hàchait eu 
pîéees pkM de aOÛOcitojréiis JeLoiidreey leatMopit 
dn roi fureiil nket eo dtfroate, et ce monarqae loir 
même avecAicliard, roi d'Allemagne , tomba aupoo» 
Tob de Leiceater. Édonard mrenn sur le dunqp de £«ni, Mt 
bataille voulut renouveler le combat; mais par le f^^înben " ^11^^ 
Moyen d'we Mate aégoaatian, Lefeetter rentooi^ ^^^^^^^l^ 
et le força de signer un arrangement, conna soas le 
nom de compromU de Lewes, par lequel le prince 
Édonard kâ-méaie el Henri, fib de son onole» ae 
constituèrent ôtages pour leurs pères jusqu'au moment 
où dea plénipotentiama nomméi de part et d'autre ae 
aonient €HlcAdQ sur une uacmeation» 

Depuis ce moment le comte de Leicester se copduî- 
mt en mettre du royaume, car ce qne le eompromie 
disait des négociations à ouvrir était un subterfuge 
ponr tromper le Tolgaire* Anm^priadutraité, ile»> 
Toya les prinees Édonard et Henri eomme pnsonmen 
à Douvres, et le xoi Richard dans le château de 
Kenilwortk. Henri lU fot oUigé de rester aopm de 
lui, sans jouir de la liberté. Le comte disposa arbl- 
tmiement de tout et convoqua pour le mois de juin 
1%4 nn parlement composé de ses sevb adHiërens. 
Cette assemblée établit un conseil de régence de neuf 
mémhrès , kqnd devait gonTcmer an nsm dn roi jn^ 
qu'à ce que le compromis de Lewes eût reçu son en- 
tière exécution. Us devaient être nmumés et destip 
tnés, le cas échéant^ selon lé bon pUsfr de trois db^ 
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teurs auxquels le roi tontèttnàt ce peufoir. Il fat 
obligé de désigner électeur Leicester lui-même i le 
Jeune €Mte Je Gloceeter et ou éféy» eaHiwet 
dépendant de Leicester. Par ce moyen ce factieux 
radnteiiMAtouterMteffiié, taudis qif «a jeu cki 
public il paraissait Faifoir rsaise m rat et à eosi 
conseîL 

Lu nim ÉiéeMsn qui se tiwnât euFranee, iTjr 

occupait à lever sur le continent une armée pour 
le dé lîi i iuuctj de sou éjpous. Le c oui te de Leicester» 
iFoeisnt se mettre en eÉraië coutie le dengfr i|ni 
le menaçait y convoqua pour le 20 janvier 1265 un 
piieient dans une fsiiue uouftilt. Neu senleMwnt: 
il j appela deux chevaliers comme députés de chaque 
comté, nais ausn deus doutés de obaqne ^yie et 
Bourg y tons clioisis sens son inflhMnee. Cette mesure 
n'est pas proprement Torigine de laxrhambre des com- 
munes, puisque klonne du pstlensnt étabUe par le 
comte de Leicester , ne fut pas maintenue; cependant 
elle j pr^pwa. Coanne la mésintelligence entve ce 
comte et Gloeester était parvenue à iui point d'exaspé- 
ration qui faisait prévoir une guerre civile , Leicester 
fit rendra en awia 1966 par son pailnBent la liberté 
au prince Edouard qui était le favori de la nation; 
nuiis sa délivranee ne fut qu'iqpparente» c«r on ne lui 
permit pas de s'éloigner de la peisonne du comte de 
Leicester qui le fit surveiller comme un prisonnier. 
^ Néamaoins le 28 bmî ÂdoMrd trama m&jm 
d'échapper à ses geôliers sur un cheval, excellent 
coursier, que le comte de Glooestar lui avait envoyé; 
Roger Mortimer l'escorta. 
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La liberté du prince fut le signal pour tous les amis Le comte de 
da m de prendre ks mnet: lé comte de GlocèÉler ai^'j p^;; 
se déclara pour la cause du roi. Le comte de Lei-^**^ 
cester tpk se trouvait à la téle d'un faible coips an* 
Mà de h Savarne, ordonna à ton fils Sinon de Mmit* 
fort qui était à Londres, de Tenir à son secours. 
Siinon fiit rnupris par le prince Édonaid le 1 eoAt pies 
de Kenil^orth, et n'eut que le temps de se jeter dans 
ce cbàteau* Le comte de Leicester, n'ayant pas.de 
Bovvdks de son ûlSf passa la Saveme et campa à 
Évesham où il se trouva inopinément en face du prince 
ÉdoBvd. Ce là qu'une bataille termina la gneire Bataîiie 
le 4 août suivant. Les rebelles furent défaits; Leî- dëUite de«' 
cester et Henri, son fils aîné, périrent dans la mêlée, ijas!*^ 
Le roi ^pieLeicesCer avait condoil an milieu de Tordre * * 
de bataille, aurait été tué s'il ne s'était fait connaître 
en criant: Je sois Henri de Winchester» votre niL 
Après cette bataille il fallut encore deux ans à Édouard 
pour paci&er entièrement le royaume. Lni et le roi 
usèrent avec Biôdération de leurs sneeès» et ne firent 
pas verser de sang. 

ohevaleresqiie qui. ne s!était pas encinre Croisade 



Aeint dans les nations européennes, engagea le^du"roL 
prince Édouard à prendre la croix. Il suivit &. Louis 
à.Tvnis; mais comnie il ne trouva fdqs ce monavque 
vivant, il alla en Palestine et y servit pendant quelque 
temps les ordres .militaires. Inondant .sopi .idisence 
Henri III tint d'une faiUe main les lènes du gouverne- 
ment, et mourut, avant le retour .de. son filS| le 16 no- moh de 
vembre 1272 à l'Age de soixante-^mtre ans. II laissa 127T 
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deux ùk, Édouard I.*' quî lui succéda, et £cIinond 
le Boii«qai «mt été deetîné an trtee de Sîdle ci 
porta dans la suite le titfe de dne de Laneastre. Les 
deu filles de Henri iU étaient mariées, Tune à Ale- 
xandre m, witfJfe c ewe, riolreà Jean, due de Bre^ 
tagne. 

ijoaara I, ÉdMMHTd L* vevfMnt de la Palestîney était anhrë 
Régeacepcn- Cil Sicile loTsqu'îl rcçut la novrele de la mort deaou 
père. UarchcTt que d'York, Edmondy comte deCor- 
nooailles, Ab de Aichard, rot d'Allemagne, et Gilbeit 
comte de Glocester, nommés gardiens du rojaume, 
■Upfomrèffent ancune oppe ritie i i dans fezeicke de 
leur autorité, et TAngletem resta tranquille pendant 
les deux arnuées de régoice. £n passant par la France, 
Édooard raidHt hommage à Philippe ID des fieft 
qu'il y possédait; les troubles qui s'étaient élevés en 
Goîenne ranétèreni pendant piee d^one anode sur le 
eontinent. Arrive par Boulogne en Angleterre, il lut 
couronné le 19 août 1274 par Tarchevéque de Cantor- 
hétf avècÉléonora de Castille, aon époose. 
Prenicn «u- 5qq premier soin fut de réprimer les abus qui sous 
,m4 le goweniement ùêèàq de aon père frétaient glissés 
dans toutes les branches de Fadministration, et princi- 
palement dans celle de la justice. Dans un parlement 
qn'il convoqua en 1375 à Westnrfnster, il fit publier 
diverses ordonnances sur la justice criminelle, qui 
aoBt eennoes aons la dénomination de premitrs jte- 
fnf» de Westnimffer. H établit un nouveau tnbmal 
de parcourir le rojauine et de réprimer les 
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L'Angleterre était couverte de monnaijes falsifiées Pen^caUmi 
par lliabitade qu'avaient les nsurien. de les rogÉier» et '^"'^ . ' 
qae fedHtait Fusage fefgaleneiit ^taUi de 
peuce d'argent en demi-pences et farlhings. Les Juifs 
surtoat étaient accusés de ceilélit £n 1279 Édooard 
en fit pendre deux -cent quatre-vingts dans la seule 
TÎUe de Londres y et confisquer leurs Inens an profit 
de la oonromie. Cette opératioD locratiTe fat répétée . 
en grand, plusieurs années après: 60,511 Juib furent 
bannis et on ne leor.laissa empiMter qa^onto tras-petite 
partie de leur fortune. La diminution des revenus de 
la couronne sous HenriUl par la dibqpidation des dO* 
mainesy fat cause de la détres se dans laquelle Édoa* 
ard L" se trouva fort souvent et qui le força d'avoir re- 
cours à des mojFens extraordinaires: telfatunactedo 
parlement de 1290 qui lui abandonna la quinzième 
partie de toute la fortune mobiliaire de la nation; de 
même en 1^91 le pape Nicolas IV lui aceoi^a, pour * 
six ans une décime sur les biens ecclésiastiques. 

Pour raffennir Tautimté royide» Édouard jugea n^ SonîMio» 

. . de la princi- 

cessaire de soumettre avant tout les voisins turbuiens panté de 
que rAngleterre avait dans les habitans du pays de ^^'^ 
Galles et en Éeosse. Les princes de. Galles avaient 
profité des troubles de l'Angleterre sous Jean sans- 
terrê et Hemi lU» pour se rendre indépendaHSi 
Levrellyn qui avait pris une part très-active aux entre- 
prises de lieicester, aveit été compris dans l'amnistiei 
mais Édouard Payant requis de venir lui prêter 
hommage de sa principauté, il s'y refusa sous divers 
prétextes, qai tralûssaient ou ses mauvaises intwtioni 
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m n aiéfitfice; il fiMmit mam mu prétexte au foi 

d'envahir le pays. Ce prince usa de beaucoop de cir- 
ctnspeelio» d«a eette, entreprise; il s'enqpara des 
délilés qui conduisent dsas le pays, et, sans s'exposer, 
en une bataille ouverte, à la bravoure indomptable de 
linatiooy illafëdaisit par la funint. Les cooditioiis 
auxquelles .Lewelljn fut obligé de se soumettre en 
12779 étaient doras et humiliantes; las Gallois les sap* 
portaient avee repuguanee et firent en 1282 une nou- 
velle tentative de recouvrer leur indépendance. Elle 
fiât tri&s-malheuTease. Pendant qœ les troupes an- 
glaises entrèrent dans le pays, Edouard, avec sa Hotte, 
s'emp^ de Tlle d'Anj^fesej, vrai boulQva«A,da pajB 
de Galles, par le moyen duquel les habitans se pro- 
enraient des vivres. De là il lui fut plus facile de 
pénétrer dans rintérlenr du pays.. Lewellyn'^, 
accompagué de peu de personnes, s'était éloigné de 
son année pour observer celle des ennemis, tomba 
dans un détadienent anglais commandé par £dmondl 
Mortimer, et fut tué. On planta sa téte sur la Tour de 
Londres. David qui, à la place de son frère Lewd- 
lyn, se mit à la tête des Gallois ^ ne parvint pas à réu- 
nir une afmée soffismite pour résister aux Ân^^hns. 
Chassé saeerâivemsnt de tour ses asyles, il floitlîvrë 
par des traîtres, en juin 1283, trainé enchaines à 
Shrewsbury , condamné pour trahison par une ceor 
de pairs, et exécuté en octobre. Tout le pays se sou- 
mit alors. Édowird le réunit définitivement à la co^ 
ronne, le partagea en comtés, et y introduisit les lois 
et Tadministration anglaises. Des romanciers ont 
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inventé une fable qui est devenue célèbre par une ode 
de Gnj* Pour effoettr le murenir de Taiicieiuie 
liberté, et pour détruire le caractère national, Edouard 
imagBUiy dit-on» un moyen atroce. Les Gallois 
Aaieiit grands amis de la poésie; km bardes foi^ 
maient une caste sacrée, divisée en plusieiurs classes; 
on les sfipdaît aux festins où Sa célébraient les inis 
et gestes des anciens héros du pays. Édouard fit 
wnir, dit-on, tons les bardes en Angleteire où ib 
fsrent égorgés. Ce fearfatt incfoyaUe n'était pas dans 
le caractère de ce prince. 

Édouard employa un procédé ]dns doux pour se . 
concilier la faveur des habitans du pays de Galles. La . » 
reine étant aceonchée d'un ûls à Caemarfon» il donna 
à son héritier le titre de prince de OaDes, que depuis 
ce temps les fUs aines des rois d'Angleterre ont cons- 
tamment porté. 

La seconde entreprise guerrière qui occupa ^ExiûicUw»^ 
Édouard L" fut la soumission de FÉcosse. La race eosse de u 
des anciens rois de ce pays, descendant deKenneth II, neih.^iasô! 
roi des Scots, qui, dit-on» soumit en 83Ô les Pietés» 
et irénnît les deux peuples en un seul royaume nommé 
depuis Scotland, Ecosse, s'éteignit en 1286. Les au-* 
tenxs anglais et écossais ne s'accordent pas sur la na« ^ 
ture des rapports politiques qui depuis le dixième 
. siècle existaient entre les rois dÉcosse et d'Angleterre. 
Ce qui est certain cfest qu'en 94â Makolm II obtint 
d'Edmond I."' le pays de Cumberland, pour lequel il 
devint vassal du roi d'Angletore'. Nous avons tu 

* Voyc» ToLIU, 

" ?. 19 
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que Guillaume dit le Lion, roi d'Écosse, prit part 
«nqoeiieUesaifTeHeiiiilIelflesfik; fa'UfuftoMî^ 
en 1174 de ge reeonnaltrB vu m i de f Angleterre pour 
•on royaume dEcoase; et qu'en 1190 il racheta le do* 
mmÎM direct pour la MMBine de iCMNIO narat d'argent K 
Son petit -ilLs Alexandre III acquit en 1266, de 
Magnm VU, roi de^Nonrége» iiiH|MriHl»nitf ott 
Hébrides et l'Ile de Man. Avec M «^tei^t ea 1286 
la race des anciens cois d'Jblcosse. ,tmm 
Alexandre III kim comme bérifiere tmtwfmmà 

^wut^iiA^^'^^^ un enfant de trois ans, sa petite-fille Mar- 
gnerite» fitte dJ^ricU, roi de Norwège» qui âit re- 
connue reine d'Ecosse sous la tutèle de cinq n^ens; 
Édouardy bien résolu de pas laisser écb^^per une 
occasion si favorable de réonir les deox monai tlda^ 
demanda la main de la jeune reine pour son fils Édo«- 
ardy qmaTaitqaatreansdeplps. Éric II et les États 
d'Ecosse consentirent à celte affiance, et il fut con- 
venu par un traité signé à SaUsbury le 6 noreidlre 
1289 qne Marguerite serait âevtfe en Angl^erré^ 
quEdouard la remettrait aux Écossais quand leur 
pays serait tranquille, et qu'ils dommatent des lâvetâ 
de ne la marier que d'après Tordre, la volonté et 
du roi d'Angleterre et avec le consei^ttHmMB roi de 
Mort de Norwcge. Mais Marguerite mourut le 7 octobre 1290 

Margucnte, J3]|s1q trajet de Norwègc cuÉcosse. Use présenta al<H» 
treize prétendans au trône: le premier ëtait Éifc II 
qui le réclamait comme héritier de sa fille; six des 
autres descendaient d'enfans natuds soit d'AIesa» 

* Voyez p. 2'iS et 254 de ce vol. * / 
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àte Hf soit du roi Guillaume; ^piatre autres, de iUiea 
de D«rUly comte de HvDimgdon, frère cadet deGuiU 
laume ; deux enfiu venaient de sœurs de Guillaume et 
de Devid. Cens dent les droits panassent le miens 
fondés Aaient Jean Baillol, lord de Gallowaj, et 
Robert Bruce, lord d'Annandale; le premier descen- 
dait de là fille amëe deI>Bf¥id9 Paviredelapnteëe) 
maifi celui-ci était dans un degré de parenté plus rap- 
prodië de la reine Hargnerite que son eonconreiiti 
John Hastings, lord Abergavennj, descendant d'une 
troisième fille de David» akisi ^e Jean Cnmmin de 
BàdeBoeh, conte de Bndiam, fib fme Mm de Bail* 
loi, ne pouvaient entrer en considération que dans le 
cas que la succession fût divisiUe; ainsi ce fiit enfare 
Baillol et Bruce que se partagèrent la plupart des 
Éooasais. % 

Pour prévenir^ une guene civile, les régens du taowurant 
royaume s'adressèrent à £douard, et le prièrent de noncer entre 
prononcer entre les deux compétiteors. Il s'empressa m ^« 
d'accepter le compromis , bien résolu d'en tirer avan<> 
fage. Le 10 mai 1991 , le grand-)uge d'Angleterre fit 
savoir à FassemMèe des États tenue à -Noifcam que le 
roi. s'était ckargé de décider le différent sur la succès* 
slon, non an verta dn compromis qui l'avait nommd 
arbitre, mais en sa qualité de suzerain, et qu'il était 
nécessiâre que, avant qu'il prononçât^ cette qualité fût 
reconnue. Les États demandèrent un délai de trois 
semaines pendant lequel le roi fournirait les preuves 
qui établissaient sa qoattté de saserain. Ces preovea 
ayant été présentées, probablement par la production 
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des actes par lesquels Malcolm en 1071 et 1101, et 
Guillaume en 1174, avaient fait hommage de leur cou- 
ronne à TAngleterre, la suzeraineté de celle-ci fut 
censée formellement reconnue, parce que le 2 juin 
12î)l, délai fixé pour prouver le contraire, les Écos- 
sais n avaient offert aucune objection. Alors le roi 
établit au château de Durham une commission chargée 
d'examiner les prétentions respectives; mais il exigea 
que , pour le mettre en état d'installer sans opposition 
celui en faveur de qui les commissaires -juges auraient 
prononcé, on lui livrât toutes les places fortes et tous 
les châteaux du royaume; cette demande ayant été 
accordée, il se fit prêter serment de fidélité par tous 
les prélats, comtes, barons et nobles. 
Jean lîaiiioi, Lc 17 Hovcmbrc 121I2 la commission, après avoir dV 
US2. bord admis le pnncipe de 1 mdivisibilite du royaume, 
prononça en faveur de Jean Baillolqui, après avoir fait 
hommage lige à Edouard, fut mis en possession du 
royaume. Le nouveau roi eut bientôt lieu dVprouver 
ce que le vassclage pouvait avoir d'humiliant pour un 
souverain. Il avait prononcé dans un procès entre 
deux maisons puissantes; la partie qui avait succombé 
en appela au tribunal du roi d'Angleterre, qui assigna 
son vassal à comparaître en personne au parlement 
d'Angleterre, sans lui accorder la faculté de se faire re- 
présenter par un délégué. Six fois dans une seule an- 
née le roi d'Écosse fut obligé de faire ce voyage. Si, 
comme on la supposé, l'intention d'Édouard était de 
le pousser à la révolte , afin d'avoir un prétexte pour 
réunir l Écosse à l'Angleterre, il réussit parfaitement. 
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liance avec Philippe IV, roi de France, à qui Edouard 

iideait k geme. Édouard, bieatét iastfoit de oette 

liaison, requit son vassal de lui fournir des troupes 

contre I4 France et de se rendre à Kewcastie pour se 

justifier de quelques accusations qui «ndent M pov* 

Ues contre lui. Jean Baillol n'ayant pas obtempéré 

à cee léfoisitioBs; Édooard, à la téte- d'une années 

entra en Écosse. Un conseil de douze pairs, qu'on 

avak adjoint ao faiUeBaiUolt s^étMtf emparé des rênes 

du gonvernement, mîtleioyaanieœétat de défense* 

Le 28 mars 1296 Edouard prit Berwick d'assaut, battit 

les JÉÎeossai^ le 27 ^litt près de I>«nbar danrnne 

taille qui leur coûta plus de 10,000 hommes, s'empara 

de celte place c»t de celles .d^ Roiborugh, d'Édio* 

borgh et de Stirimg. JeanBdlbl piit alors lepard c«pii«itf d« 

Jean BaiUol^ 

de la soumission. Il comparai le 2 juillet 12% au 1296. 
ehàtean deKyiûardjn» renonça à la eonronne et oi»^ 
tint pour résidence la Tour de Londres, avec un rajon 
devinfitnttUes hors des mors de la ville pour sa pfome«> 
nade. Trois ans après , Édonard kd donna son entière 
liberté ; Finteroession du pape Boniface YIII lui valut 
ee bienfait BaiUol sn usa pour aUer mooiir comme 
particulier dans les terres qu'il possédait en France. 
Trente-six ans plos tard, nous verrons son fils sur le 
trône dlÊeosse. Pour le moment Édonardsoomittovt 
le pays, y introduisit les lois anglais^ et, pour détruire 
Jusqu'au souvenir de Tindépendanee nationale, il fit 
enlever et transporter à l'abbaye de Westminster, le 

wmament'aàqael, dans f opinion du peuplci était at- 
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hquelle Kenneth 11 s'était reposé après sa yicioire 

de bois placé à Sccme, 0k Mttt pigwc aifdit A< oi- 
imiiëei ëuit occoj^ par ton* les attcceggeurs de Ken- 
neth Ion de leviwtaiktki^ 

rn<„rrfciion Ett quiitaut rjbxosse, Édoaard j établit comma 
[^3^"^"^'^ «ovfeniflv» Jmùf comte de WanmM, à qol il de- 
Tait la victoire de Donbv. Cet admiiiîatniitMr» î«oto 
et aodéré aotant que hra?e, ayant été oU^é » 1^97 
do letemer en Asi^eline, le goonremeMeat leste 
entre les mains du grand-juge Ormesbjr, magistrat dur 
et ■éfère, et dn toëaoner Cretringhani,f gui était haa 
et avide. Leur conduite exaspéra la nation ; une foule 
d'iodÎYidus ae TOjant pounnivia pour la vigueur avec 
laquelle ila acndent lepoosad les (»dres des Anf^ais , et 
parmi eux quelques-uns des plus distingués, voulant 
fuir la tjranBio angbise» se retirèrent dans les boat 
De ce nombre était Guillaume ^Vallace, fils cadet 
d'un gentilhomme de l'Ouest» homme doue d/une force 
« de corps eitraerdinaire et d\ui grand coarsge, capaUe 
de supporter avec une résignation in^uisablc la faiiu, 
la latîgno et toute la rîgnenr des saiaeDs« Cefotiui 
qui se chargea du rôle de libérateur de la patrie, A la 
téte d'une troupe de âigltiCs il exécuta d'abord quelqaes 
coups heureuXy et s n ccesslfcm ent les ^^ns grandes 
entreprises : le nombre de ses partisans augmenta jour- 
nellement Warrenne rassembla en Angloteiie une 
armée de 40,0(K) hommes, avec laquelle il vint pour 
étouffer la rébellion dans sa naissance; maisleSlaiie 
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lambre 1298 il fut baUu pfur.Walllusa èCamboskenneUi 

MirleForth. On trouva parmi l«i mnrfai Cjtm^^^^^ 
4cM:4t le cadavre fut ëcorclié; sa peau servit aux Écos- 
sais pow w fûce de9«eiU8 et de» Mil^e9» LeaTaîo- 
queurs pouniHvkent leur avantage avec ardeur; l'É- 
cOfifie fut lumtùt purgée de tous les Angiais, et.Wal^ 
|m0 fit wie eumianeB Angleterre même, dévasta les 
provinces septentrionales de ce rojaiune et retourna 
idMZ ki tehaifé de ]biitÎ0u 

Édouard qui se trouvait en Flandre, conclut un BâtdUe 
ennistice avec Philippe IV, retourna en Angleterre 1299!"^ 
0t MflHteamaMbeiwsnÊeosee avee près de lOOyOOO 
bommea: la jalousie que les succès de Wallace avaient 
«Mitée panai la noUesaey facilita sa TengeuBce. .Les 

Lords trouvaient du dcshouucur à seiTÎr sous les ordres 
d'uu ^amhd gentiUionune qui avait iait ses premiers 
exploits GOaiHie chef d'une troupe de brigands. Le 
patriote Wallaoe résigna volontairement la régence, 
M' se rëservaal q«e le eonmandemeiit du cinps avec ' 
lequel il avait commencé son entreprise, et qui ne 
voulait reconnaitre d'autre chef.qae bû- La direction 
suprême des affaires fut confiné au steward (lerd-gar- 
dien) d'JÉÎcosse et au lord Cummin & Badenoch qui 
«vaîtëté parmi les préteodasa an trône. Geftitàfal- . 
kerk dans le comté de Stiiiing qu'Edouard attaqua 
lealfrfflMMiM le 22 juilto im La désunion; des.dieis 
et la aapéfiorité de la cavalerie anglaise lui procu- 
rèrent une victoire décisive: les Écossais perdirent 
.20»0Û0 lionuBea, et Édouard Jea poiînuivit jusqu'à 
Pcf ili.. . C^e^uUuit il ne put se rendre maitre que 
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dèstacoun. Cette dénuche ajaiiC éftf mfractueuse, 
il implora I mtervention de Boniface VIII qu'au regam 
dait cowM le piotoetev des ftihbe oonfre h prâ. 
sanee des forts; le pape se prêta à celte interveutum, 
mak la manière de sauver TÉcosse fntt eMaya, M pm- 
▼aît pas rënnir auprès dlÊdovmrd. fl hi écrivit une 
loDgue lettre pour démontrer que TAngleten^ n'avait 
aucun droit sur ce vojanne qui depuis long -temps 
appartenait au siège apostolique. Édouard consulta 

sur cette lettre un parlement auquel six ^HÎsooasdtei 
. fuient appelés. On lédigea une réponse que cent- 
quatre comtes et barons sidèrent au nom dupeu^ 
angiais. C'était ne mie dédodion juridique, dans 
laquelle on déclarait au pape que jamais les rois 
d'Angleteire n'avaient, rektireMit à kun 'droks au 
royaume dHÊcosse on à tout autre droit temporel, 
plaidé devant aucun juge eedésîastique ou séculier, 
et qu'Edouard ne se soômetfraît pas au jugement du 
pape. Cette déclaration fut accompagnée d'une lettre 
dans laquelle le m combattait le raisonnement de 
Boni&ce avec des armes pareilles à celles dont ce 
pontife s était servi* li fit remonter sa snzmineté sur 
^^.^ •«**^P« ^tt Troyen Brutus, contemporain 
d'Eue et de Samuel, qui fonda l etat des Bretons, et 
ensuite aux victoires du rot Arthur dont funvm était 
ple&i î citait, d'après lui, une chose notoire et con- 
sumée par leb documens Uslorifues, fue les j(ûs 
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d'Angléfem «tirfait Iniliiiié et ^ rois d'É- 
cosse, leurs vassaux. ^ 
Rédito à ieois propm faiM Nmi^ 

parèrent pendant trois ans à porter un coup vigoureux jaTÉcom 
aux AnglMS. Ik Bort&rent sublteiBmit des montagnes 
de la Haute ^Écosse sous la oondnite du rëgent Jean 
Cumminy entrèrent dans , les comtés méridionaux 
qu'ÉdtNUurd cmj^iiit 'etttièffemèBt sonmis'y attaquèrent 
à Koslin près d'Édinbourg le gouverneur Jean Se- 
grare, et rapportèrent le.24 février 1303 une triple 
^cioire, dont la suite fut l'expulsion des Anglais de 
fu'esque toutes les places* U £&Uat qu'Édouard se 
une nouvelie expédMm en Éebsse. Elle 
Toccupa pendant deux ans, mais finit par la soumission 
entière dn pays et de tons les chefe écossais/ à l'ex- 
ception du seul Wallace. Édouard abolit alors en- 
tièrement une vieille coutume nationale, appelé cou- 

nattpas la nature; iLût faire line révision des statuts 
dnïolDavîd et de ses snceesseors; l'en en cùnserva 
tout ce qui paraissait en harmoDie avec les circons- 
tances et avec les mœurs du siècle. Edouard pul»lia 
mie amnistie générale dont le seul Wallace s'exdut 
volontairement, se réservant la liberté de travailler à y 
la délivrance de sr patrie. ' Sm zèk jne fut pas cou- 
ronné de succès; la trahison le livra à ses ennemis. 
^ Édouard le fit transporter à Londres où ce chef intré- 
pide fat mené an supplice le 23 ao6t 190S. ^n nom 
retentit pendant des siècles dans les chants des poètes 
éoMsais et'datts leva romances s il mérite iTètre sauvé 
deFoubU. 
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iiebeHBiM«. IM agotmitt iKfaMigr 4a la fitria prit -phge; 

ugi-ijS. ^ Robert Bruce, petit -fib de celui qui avait pré- 
taadn an tstea^ Sa npiMlMit las asinNrtatîoiia ^e 
Wallaea lui avait màmêin apvèa li bataille de Fal- 
kark» il raaohU d'être le vengeur de l'Écosse. Trabi 
fwrCaann&if raariai régent, anqaai A avait commu- 
niqué son plau, il s'échappa de Loudres au moment 
Où fl ailaîi «de anrétë, et parai U IQ fpfmer 1306 
comme un phénomène extraordinaire dans Vassemblëe 
des noUes à Dnoifries, parmi lesquels se trouvait 
Cmaubi kd-aiéM, le seul qui n'applaudit pat à la 
rëseluUan hardie que Bruce avait prise. Bruce ne dou- 
tant plus de la trahison qu'il avait déjà aoapfounée, 
/ crut nécessaire de se défaire de lui. L'ayant rencontré 

dans un couvent du comté de Dumfries, il Taccabla de 
raprodies et le perça de son épëe. Les f uges du roi 
vottiureut l'arrêter; mais Bruce s'empara de leurs per- 
floanes, ksfitcQadniieliovadnxoyaaflM» attaquâtes 
détachemens isolés de troupes anglaises disséminés 
dans le pays^ les eTfenwua, se Radit naître de |Mtt- 
sienrs places, et téosàt auteur de sa pcnonne xm m 
^and nombre de partisans, ^'il put se rendre à 
Scoae pcwr y reeevwr le 3& mars 1S06 la couronne 
d'ÉcossCy des mains de l'archevêque de S. Andrews. 

Édouaid fit nutrcher une année contre learebeUes. 
Pour le malheur des Écossais, ils n'étaient pas d'ac- 
cord entre eux. La puissante CeuniUe des Cunuains 
ae déclara contfe Bruoe? celui-ci fut bi^ et aa troupe 
dispersée; ses meilleurs amis, toute la famille des 

WaUaoa»fiiwitpas.etenvoyés.auaiVpiî€a. Brucebii- 
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tous les besoins et eut souvent à lutter contre la faim. 

Sovtant dp Xmf^ m Uonp» de fiaretniteàla tAte«U 
quelques cmpagiMMls cl1iif<Mii]M) ' tt exëei^t dee 
éoups hardis pour entretenir les espérances du peuple* 
Enfila Édaïuwd résokit .de tenwner la faUe d'm^^iiia* 

f * 

niére éclatante et de donner un exemple effrayant, 
' w ^aioMiiwi toute l!Éco6se et exUmîtiairt 
et le feu jusqu'auK. fmm dele rebdUoik tous 
les YSi^ux de la «ouroime somniés de prendre part à 
cette eq»éditioii avaient joint ramëe4a roi à CarfisH 
lorsque la mort vint mettre ûn à tous ses projets. 

Ites libertés nationales des An^^bis. furent oepsoli- 
dées soos le règne d'Édevitd I."' par quelques éi4Mi-. 
msns dont nous avons enocnre à rendre compte. 

• Les guêtres disp^idieuses de ce pr^^ Origûie 
^ avoir souvent recours à des moyens extraordinaires rep^!!nutif 
l^our ise piQcnrer» de r«rgenly et4xnBme il ^ vv^^g^f^' 
portait facilement aucune opposition mise à son au- 
.^NDté» il ne fut pas sciiupuleux dans le.ehaix de ces 
moyens. Le toi pouvait exiger des subsides des habl- 
iens des domaines de la couronne ; il n'avait pas le 
jnêmedrekàrégarddesbttroosid de leuis vassaux et 
sujets; mais il existait deux autres classes de personnes 
•auxqpieUes il s'adressa fréquemment, dans ses besoins. 
Oétsient les possesseucs dé giteds alleux on. les 
francs 'tenancier s y et les villes ou bourgs. Comuie^ 
4'apEés resfmt de la féodditét mil n'était tenu: de 

payer une contribution à laquelle il n'avait pas cou- 

acaotî» ces d^ua .classes étaient néeeaaaipament dÂqpenr 



V 
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6ee« da payement des subsides, puisqu'elles n'en- 
traîaot pM dam la conyotkioa da piiwent lefoel 
A»k«tièf«MBtorgaiiit<i'4te<MfMb^ ÉdfeurdC 
pour faire contribuer cet deux classes aux besoins da 



derSy et en même temps imposait aux bourgs une 
teille évalnée iTafies les propriétés persom^^ qam 
pereeraient des o tici e rs royaoz. Les irffles s'en, 
laeiietaient souvent par loffre d'un don ^tuit qui 
alors éteit réparti sv ht hihitaiis et pergu par les 
cheCs de la commune. 

Le- pjtUaent d'Angletanre, tel que GuiliainM le 
Conquérant laTait constitué^ se composait 1* des 
évéques et des préiats, chefs de fondations dont le 
temporel dépendait inuiiédKatenient da roi, soit qw 
ces prélats fussent appelés dans rassemblée en leur 
qaaKté de Tassanx de la ooanNme oo de Immnu^ 
comme le prétendent quelques publicistes anglais, soit 
^e, selon une autre <^inion, ils le fussent parce qu'on 
lés regardait, poor ainsi dire, oonielesreprése&tana 
de rÉglise et de la religion, et comme les hommes les 
plus instruits de la Mtfioo; 2.''des comtes et barons^ om 
des pairs séculiers. Les comtes étaient les personnes 
rerétues de la duurge de comte, c'est-à-dire, des 
loneCions de )oge et de dirf de lannliee dans un oer- 
tain district. Les publicistes anglais ne s'accordent 
pas sur la question Je saroir ce qu'était un banwL La 
plupart d'entre eux pensent que tout vassal immédiat 
4e la couronne tem an serrioe adilaire, était baron; 
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dent sa baronnie était composée^ mrpaaatieBt ïétokàa» 

quels il conférait desiiefs assez considérables pour for- 
mer aae hBtùnû», étwenl ë§idimeot regfodët coHm 
barons, de sorte que dès ce moment il y eut des barons 
immédiats et des barons médiats. Quelques écnvaioa 
, m contmve a'onl dattB kt batomues qu^ des fieb 
de la couronne, portant ce titre^ auxquels était at-. 
tadiëe kfràrogative d'être appelés au asifBiMéefl ihi 
parlement individuellement et par lettres closes du roi ; 
taodis que les autres vassaux de la couronne étaient, 
eouTOiiaés en masse parlesvkomtes et bdUis du roi.. 
Les personnes individuellement appelées contribuaient 
ans Bidiventiona à imtea de cinq Ums, jkandis qoo 
les barons donnaient cent marcs. , 
Oa n'est pas d'accord sur le temps où l'on cessa d'ad-' 
mettre au païkment quiconque n'y mit pas été hidl* 
vidaellement appelé. Cette exclusion convenait aussi 
bien an rot qu'à ce« met qui elle tombait; au roi^* 
parce que ces vassaux dépendaient trop des ^ands 
pour qu'ils piiss#nt liû servir d'appui , et aux vassaux 
mêmes, parce que l'dbligatioii de se rmipè au lien 
où le parlement était convoqué, leur était onéreuse* 
n anmit éU nirfarel ^ ces barons se réurnssentpcoi! 
élire quelques-uns d'entre eux comme leurs représen- 
taas, si dans les premtos siédea du moyen âge on 
atvait pu se &ire une idée de la représentation qui nous 
est si familière. Le premier exemple qui pourrait étrsi 
eibtf comme celni d'une vésîtable représentatièn est âé 
Tannée 1265. Henri lU était alors prisonnier de 
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SimoD de Montfort, et celni-cî ordonna, au nom du 
lol» an àkéntê d'envoyer» pour paraître aa parkm»^ 
deiK cherdiers poor PeBMdbk da eci^ 
nistraient et deux citoyens pour chaque ville ou bourg; 
wêéM^ IMrieMOit mëgal qui ^Mà qa'ime rëmtmm 
factieuse ne pouvait être invoqué comme erenipie aux 
■iiiifiimlil<^fm auivaDtes. D'ailleuri lUitoire nous 
dans H o cer ti tode sur la 

furent élus et sur la qualité qu'ils devaient avoir. 

Cependant cft Angleterre, ooiàÊÊé éÊmtm maÊm 
contrées de l'Europe, les villes s'élevaient successive- 
ment par leor industrie et leur comneFce à nne eer- 
talM importance qui anciennement n'exislalt pas, et 
les rois, pressentant peut-être l'utilité qu'ils pourraient 
en tirer y finrorisaient leur aocroissement p«r-d(» piiti^ 
léges: il en résulta un changement dans leur constitu- 
tiefk Les villes appartenaient en propre au ad^iear 
domanial, qui était regardé comme propriétaire de 
tout leur terrain et auquel elles payaient un cem^^ 
niaii (et e'est là le changement dont nous v^nlotil 
parier) elles se rachetèrent de ce cens moyennant une 
espèce cPabonnement pour une somme déterminée^ 
On regardait cet arrangement comme un contract par 
lequella ville oa le bonrg était affermé ponr toujours 
à ses propres luMians; et on rappelait .^rm« hurgi. 
Depuis ce moment il ne restait au seigneur que la su- 
périorité teiritcnîale et le droit 4e faire lever la somme 
stipulée par contrat; quant au don^aine utile, il y avait 
r^oncé. Noos avons vu qpfaînsi qœ dans les villes 
du continmit, M pkHM avant celles-d, il s'efait'fiDntotf 
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dans les villes d'Angleterre des assocîatioiis nomméoa 
gMiOd C parce que Um mefubres eontfikuifié&t 
pour les besoins de Fassociatiou dont le but principal 
étàâtiindwtiie etie çoBHMreo. Piii8ieiirs.VilIe»pMu 
Tinrent dans le donaième et lè treizième siècle à une 
Imte i^olence, particulièrement Londres que nom 
vojbns ^uer «n- véle dans timtee lee fpserres eMlesi 
' ' Malgré l'opulence et la puissance des villes , elles 
ne farei^paft eppriéee anpariekeiit si ce nWenlâtô» 
On cite ensuite quelques autres exemples qui paraissent 
proi»rer que dans ks trente aimées surmites ces villes 
odt jom de b même prérogative; tonte^i^ quand il 
serait vrai pelles aient été appelées au parlement, on 
ne sait pas >quelle paît elles ont eae aux résolutions 
prises dans ces assemblées dont la forme a d'ailleurs 
qmmvd^des wiëtës. Tout ce qui est certdtti c^est 
qu'en 1295 Édouard I * ordonna an Hbéiib dé faire 
éHre pour la prochaine session du parlement^ deux 
chevaliers reprrfeenfant les francs -tenanders on pro^ 
priétaires d'alleux de chaque comté , et autant pour 

4 

lee 'vitteft et boorgs de chaque conté; le noodire de 

ces villes et bourgs était d'environ cent-vingt. Ces - 
députés devaient être autorisés par leurs commettans 
à accorder an roi ce qifSl leur demanderait; car^ dit 
le préambule des im^Us par lesquels Télection est or- 
donnée, il est juste que oaqild touche les intérêts de 
tous soit approuvé par tous, et que les dangers qui 
menacent Taniversalité des cktoj&oè soient repousses 
ftÈf les efforts eMumonsHletrài^* - 
Ainsi les villes et les francs^ tenenders furent appe- 



Uê au parlement pour accorder des subsides qpe le 
m n'mU pu lem HM^ofaion ^ d W M 
aokuanent arbitraire. Le roi parrint complètement 
à MA bvt. &Mt reconnaîatance» soit crainte, les dé- 
putés des 6 Min i Inaa T ifinr et des nUes loi aocor- 
décent des subsides qui surpassaient les sommes qu'il 
anit jadis levées d'm» mmièffi iMmrt* Umhm- 
Dince de 1295 est la première trace des communes; 
■ais Im comimiiiM n'existaient |ias encore comme 
partie eo—ftwIiomMlle. Pmt cck il diait aéeesaaire 
qu'elles ne s'assemblassent pas seulement pour voter 
des ssUdes; mais ^'ettes plissent paît k la ooafee- 
tion des lois. Elles ne jouirent pas de ce droit sous 
Edouard L'' 

càMit Ce n'est pas là le seol diangement daas k eonsfifK- 
^ tion an^^laise qui eut lieu sous Édooard I.'" £n 1291 
ee monarque avait Cmpea kelergé, sans rantonsafte 

du parlementi de lui d<nmer la moitié de tout son re- 
wmkuuumL ITosant pas rerenir à k charge, ilcon- 
Toqua en 12% le clergé inférieur, lui repr^nta ses 
besoins et demanda une subvention. Le clergé, pour 
k i^Cnser, prétaistak Imlle Cieridê Uào^f (jpie BomU 
kceVillTenait de publier et par laquelle il défendait 
an dergéy sous peine d'esoommnaication» de payer 
quelque contribution aux laïcs Pour punir cette 
résistance, JbUiouard L* priva les ecclésiastiques du 
UenfaitdesloiSy en interdisant aox juges dereeemûr 
aucune cause où le .clergé serait demandeur ou plai- 
gmt n en résolu ui désordre sA«»; kdeigé ne 

* Vuje» livre V, diap. I| «ecU L 
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Uwm pbft «MUM. protectîoii contre k vcd, et fat 

publiquement injiirié et quelquefois maltraité de 
cwMfs. La pli]{iart de« ecclëftia«ti(|uep se toniiiiieiit 

àkm à payer au roi Jte cinquième de lewIoitiiiieiDO- 
biliaire, qu'il avait demandé. 

jCette leasdurce fut liîeiitùt usée. En 1297» au mo- 
ment d'aller en Flandre, Edouard I/' haussa arbi- 
traîrenent lea droite de sortie de la laine jnafn'an 
tiefs de sa valear , et ordonna aux afaérifs d'enlever 
à la campague les grains dont il avait, besoin. Ces 
vexations produisirent une. gnnde {annentation daqs 
toutes les classes. Humphrey Bohun, comte de Hère- 
fordy et Roger Bigcni, comte de f^orfolk^ se mirent 
à la téte des méoontens» et, reunis à la viOe deLondres, 
profitèrent de Fabsence du roi, pour arracber au prince 
de Galles le redresseiqent des grieb de la nation. Par 
des moyens assez violens ils obtinrent de ce prince en 
1298 la confirmation solennelle de la Grande-Charte 
avec des artides additionnels dont le plus important 
statua que, sans le consent^ement unanime des prélats^ 
des comtes, des barons, chevaliers et autres hommes 
libres du royaume , il ne serait levé aucune contribu- 
tion* Ces articles privaient le roi, même du droit 
qu'il avait exerce jusqu'alors de lever des subventions 
sur les villes et les vassaux de ses domaines. Édouard 1.* 
balança trois jours à sanctionner facte octroyé par son 
fils; enfin il le confirma, mais avec la clause salvatoîrc: 
sidço Jure çoronce nostras^ ce qui occasionna de nou- 
veaux troubles. Enfin en 1300 Édouard confirma 
purement et simplement la charte de 1298. Ce fut 
V. 20 
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la plus graiiclc vicloirc que îtisqifrion le pea^ m- 
gliis eèl ranportéd sur la rojauté. 

Édonard 1 Vm été plot ^tmèi rpis qui aient 
rè^é en An(;leterre, mourut le 7 juillet 1307 à Car- 
lide, UisaBt un fils d'tiéélaatt de Casiille, sa pre^ 
inièrc épouse, et deux <lc la second^ Mtrigiierit^ fUlc 
de Philippe le Hardi» roi de France. 

NfNM avoua eenduil llietim d^Angletem w peu 
au-delà de Tépoque à laquelle ce livre est consacré 
pour ne pas èHe daoa le cas de couper Le règ»e i^m 
prince aussi remarquable qu*Édefwird ï.", le wni feu- 
dateur de la couetitutioA anf^ise. 
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CHAPniŒ XV. 

États itraèes ou mauns d'Espagne: les 

Alrnoraçides, les Almoliades, le royaume 

de Grenade. 

A la fin du dernier livre nous avons vu en Espagne Dtfmernbre- 
tHM toymmm chiétioM, «voir h Nftvam» U Cas-Î^rjte'c!^ 
tille «veeLte, et FAragon, et à côté de ces états un 
quatrième qui» ae trouvant sous la suzeraineté de la 
IVanoe, n'était pa»>cflMë appartenir à FEspagne; <fcat 
la principauté de BarcelounCi située au-delà des Pj- 
lénéet, UMÔa habitée par une popuktion qui parlai^ 
comme tout le midi de la France, la langue pro- 
vençale. 

- Monra^ons vu à la même époque la ekute dn Iba- 

lifet que la dynastie des Ommjiades avait fondé dans 
le liutiéaie nècfe à Coidoue, et le partage de cet 
état jadis si puissant et si florissant en dix -neuf 
jojanmea musulmans» dont les princ^aux étaient Cor- 
deoe, Grenade, Bialaga, SéwiHe, Alganre, Badajoz, 
Tolède, Saragosse, Valence, Murcie, Majorque^. 
Ubiateire de k péninsnle tianipyrénéenne pendant 
les deux siècles qui font l'objet de ce livre, est celle des 
guerres de ces états musulmans, ^it entre eux, soit 
contre les' royaumes chrétiens; ét le résultat de ces 
guerres sera la réduction de toute la puissance musul- 
mne dans cette partie de r£uro^ en nn seul état, le 
royaume de Grenade. 



Digitized by Google 



Non soiileinent il serait fa&lidieux d*eiitrer dans le 
détail de lliistoire de tous ces ëlato; mais mène le 
défaut de matëriaax soffisans le rendraient impossible 
pour la plupart. Dana ce grand nombre de rojraumea 
nooa ne dMMrona que ceu de Tolède, deCoudMie^ 
de Sévilie et de Grenade, comme ofZrant assez d'in^ 
térét pour ne pat être exdiia da cadre foenonaanMia 
adopte'. 

Koyaam* Auouie TiUc B^avait eapporté avec ]^n8 de répa^ 
t Toikàâ, ijnnn^ lu doMination arabe, que rancieane r é iidenw 

des rois Yisigoths : presque sous chaque noureau Uut» 
liie, Tolède avait Mt une tentalife pcnor aeeooer H 
joug. Profitant de la faiblesse des derniers khalifes, 
lewalide Tolède, Ben^N^às, s'était renda ind^e»* 
dant; inais il ne pot se aoutanir oontre JErnioB hm 
Dylnuu, qu'on doit regarder comme le fondateur du 
royanme de Tolède. Se«eipéditioncoatfeieiojame 
deCordoue, qu'il prétendait réunir à ses autres pos- 
•esaions, devint roccaaion de la destraction de ce der- 
nier état, aans que néanmoins cette léfolntion to mnàl 
à laTantagc du roi de Tolède. Ismaii transmit eu 
Boîuanl (véislObl) son rojanasa àsonfils, Abmm- 

moun Yahyé, Ce prince, attaqué par Ferdinand le 
Grand, premier roi de CastiUe et de Léon, sauva sou 
esistence en se sonmeltant à payer on frikit anmiel 
à ce voisin redoutable. Il accorda généreusement 
l'hospiftaiité att.fils de Ferdinand, A^dMse, qneson 
frère ainé, Sanche II, avait enfermé dans un monas- 
tère d'où il tronva moyen de s'échapper Alphonae 



Digitized by Google 



♦ 

et Abiiabodii se MAmit d'Orne màAé ùamèref et f!m 

donnèrent réciproquement des preuves, lorsquen 
1072 Alj^nae remonta sur le trûne de Léon. 
Al^^obseiiNniilt m KM de T(riMe des tro 
. liaires, quand il entreprit la conquête des royaumes 
de SëTflk et de Cordoae, étaient ftaiis sens im 
péme souverain. Cette expédition fut très -brillante; 
un des généraux d'AUuamoon prit Cordooe et Zehra^ 
et le lei hi-néHe VeaipMa deSé^e. Hâb m ino^ 
ment où Aben Abad, roi de Séville et de Cordoue^ 
revint en i(jl76 en M76 faire la pramère attaiiae sur 
sa capitale, le roi de Tolède qui y était cnfcnné, mou- 
rut, laisgant le royaume à son^ûls Alcadu* BUa, apr 
]pelé par d^anâ^ Hiwdkim, an^nd il nofl^^ 
parce que ce prince était trop jeune pour gouverner 
.perlai»ni4M* 

Après la mort d'Ahnamoun, toutes ses concfuétes Detimetio» 
furent pmiues* Hacfaam ne régna pas long-temps; il d« Toièdt. 
fct vemphe^ vm 1081 par sen frèreJTahyé, prinee 
cruel et voluptueux. Les historiens espagnols rap- 
pellent qne les hahtlans ét Tolède^ mëoontens da 
gouvernement tyrannique du jeune Yahyé, implo- 
rèrent le secours du roi Alphonse; que ce .prince, ne 
ipenki^pas^se mentrer ingrat et pofidè envers le fils 
de son ami, refusa long -temps de marcher. contre lui, 
jusipi^à ee qne les hafaitans de Tetède menacèrent 
d'appeler à leur délivrance les Maures d'Afrique plu- 
t^ que de supporter plus long- temps la tjraunie d'un 
fèfoené. Les Ustoriens arabes au coiftranre raeontènt 
qu'Aben Abad, roi de Séville et de Cordoue, euga- 
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fM Alphmie'è iTflnpmr èa wjiiwu i ië Tiièdk, et 

conclut une alliance avec le roi de CastiUe. Ai- 
phonsc fit fbÊÊàmm in cui i M émm Im wyiie, dUfit 
les troopas d'Almansor, roi de Badajoz , qui étaient 
T0IIIM uemn de Ynhjét et forge cflim-iB de 
i^enfeneer dhae m cepilele. Le Umm é% le ville 
s'ëtaiU prokMigëy les habitans, pressés par ia famine^ 
foroèrettt hm ték h oraîr lee faites eu ChrélîeMi 
Alphonse lui permit de se retirer dans le royaume de 
Yelcooe» «le des cooquéles €k se» {lire. 

AiMi teit éèê M65 le rojamee 4e TelMe qa'U* 
phoDse incorpora à la monarchie castillane. 
RoyaoM 4» Afms le Mtraite dn hêa HeiiheiHI, émÊtUm* 
Gehouar, lifc Ommjîade de Cordoue, en 1031 ^ les habitans 
ioii~io44. ^ ^ ^ deoMieiit pov eewenki uAeid 
Hbiccinfi Gehouar, qui arait son ministre et deeft 
la sagesse et la justice étaieiit célébrées par tout le 
peuple. Parrei an trteey flneiiéMcafit point eeiie 
réputation. Sa première opération fut de remplacer 
le gourerameut iles p o t iqtte dn Irhelife, par «n régîeM 
arisfeeratîquc, en déposant toute' la poissante, eouve> 
raine entre les mains d'un dÎTau dont il se réserva la 
présidence. Il fefàaa kbg^tenipe d'hahilir le pelais 
des khalifes; et lorsqu'eniin il s y établit, il en exila 
toute la pompe dont les piineea orientausc élaietti aib* 
eontvmés à s^entomrer. Il supprima la classe des avo- 
> catSy dégénérés eu vrais syc^bantea, et les ràmplaça 
par des avoués ou ddfentean acMéa. Cordone éiait 
célèbre depuis long- temps par la perfection à. laquelle 
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Mky 9KtiL porté Tart de guépr; la xégfàsÀkm des Mtér 
deoâos arabe* J attumit les malades de tons les pays; 
maïs à coté de ces homines de mérite ime fouie d'iguu- 
mnm etdecbadatansa'ataiaBt fixés dans, cette TîUe, et 

y vivaient aux dépens de la bourse et de la santé des 
mahides trop eoafiaiisb Gehoaar ehasia cette troupe 
homidde, oonne Q aTait chassé b troupe famélique 

des cbicaueurs; il établit un conseil de médecins ba- 

ceux ^pii 

demandaient la faculté de pratiquer cet art, accordait 

cm jrefuiaUicettepenuisBkMi. .Parlesaagearéfjemens • • 
de ipolke du prinee, ka aiarchés de Cordoue étaient 
coMtiuuellemeat pounnia de^deArées, et l'abp^daucQ 
w6%ntlit daas leioyaume* . 

Gehouar mourut en 1044 et eut pour successeur Honhamei, 
BimiM^Moêihametp qui aTait hérité dei vertus de squ 
perey mate auquel la nature n'avait doimé qu'une 
,i;onatitution faible et une sauté chancelaule. Mou- 
baoaetfot enveloppé dans use igu«rre dangereuse avec 
le roi de Tolède, contre lequel il s'allia avec Abeu 
Akmdy roi de Sé^iUe. PluiienrB roia numres prirent 
part à. cette gueite sona les bannières ^e Tolède ou 
aous celles de SéyiUe* Les troupes d'isniaïl ben D^U 
mm ' furent battues» en 1045 près de Cordoue, pai: 
Oinar, général du roi de Séville, et par Abdel Mélik, 
£da du roi son lit par unç 

flâaladie nortelle» Mouhamet fit sortir de Cordoue 
tout ce qui lui restait de troupes, pour se joindre à 
Oautr et à Abdel Mélik. Omar, voyant ainsi Cordoue 

' Xoyci p. iÛ8 de ce vol. . * . . 

r 



Digitized by Google 



ttà UVU Vf. C8AF. XT. KiPAGKS. 

detUtaée de dUfeBMon, te tomMi". màâkem^ 

cette ville, s'en empara et y iit proclamer Aben Abad. 
MoiiluuMt» se ¥078111 n iadjgpweat tiaU par aM 
allié, expire de deulear; lott fik qse le Initre Omar 
TOulait faire arrêter, ee défendit vaillamment jusqu'à 
ce que» peivë découpe, Stonbede chefd. Fen^de 
jours après, il mourut de ses blessures. 



Stf Ttllc t< Cor- ^««.a »^ 

Monhaned jiben Mm rénmi le royaume de Cor- 
aim« Abad <loue à celui de Séviile. Il était fils d'un particuber de 



<<^--^<^^rAnddoiiile4«, en )oniwawr neMe—it de 

immenses qu il avait béritées ou gagnées par le com- 
■Mm» a'éUàtfairhiëpiitalioBd'imbeMMgënéiw 
bienfiaisant et vertueux; sous ce masque il cadiait des 
▼ues ambitieuses* Avec ses trésors, son filsbérita de 
ta prudence, de aa bbéralitë et de sa dinralada». 
iNoipmé cadi de Séville par le khalife Al Casim, il 
a'enqpara en 1022 de la aonreiaineté de celle vîiie. 
Noos menons de Toir par quel moyen il y joignit, 
TÎngt- trois ans après, celle de Cordoue. il est la 
aonche de la iynaHlB de hen ^Méui, one des plus 
illustres parmi les familles arabes qui ont régné en 
Eqpagne, quoique sa douAalîoA n'ait pas passé à la 
quatrième génération. 

i05s"^7o67' ^^^^ Casim Moubamed Aben Abad transmit en 
^ 10S6 le lo janae de SMIk et de CUMnkmo à soit iOs 
jibou Amrou, prince renommé pour son courage, sa 
libéralité et cet esfHÎt cberalernque qôi canctéièe 

Uwi^mU les princes maures. 11 régna jusqu'en 1067. Mou- 
1067. hained Alinotamed lui succéda. Ce prince, après 
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4 

avoir excité Alphonse I.", roi de Castilie et de Léon, 
à ccHi^ërir le royaume de Tolède, se brouilla avec 
lui au sofet de réteniiiie qa'Alpboiise prétendit dcumer 
à sa conquête ; car il y comprenait des Tilles dont 

était en poaiewi6n> SeToymt 
ainsi menace du sort qu*il avait aide' à préparer au roi 
de Tolède, Mouhamed convoqua une assemblée gé* 
nérale des priiieês, }uges et sages de FAndaloviney 
nommément de ceux de Grenade, de Valence, de 
Munoîe, d'Aiméney de Malaga, d'Alfpirve et de Ba- 
dajoz, pour délibérer sur le danger dont les mena- 
çaient ëgidement les projets ambitieux , qu'annonçait 
le roi de Caaiffle. Cette assmblée prit la rëscdvtk 
imprudente d'appeler au secours des rois musulmans 
d'Sqpégné le m des AlBionVkles d' Afiriq^ 
gea le roi de Badajoz de traiter avec ce puissant mo- 
narque. 

Noos anm dit que Vers Fmi lOA^àne noiiTrile dynas- Orfgia» âw 

lie, ou plutôt une secte d'Arabes Home'rides professant 

use vaKgion plus rigide que le veste dés Mnsuhnansy ^ TMMoirf ' 

était venue se fixer en Afrique et avait fondé un nouvel ^JjJ**'!**"* 

mpiï€ dans le Mtagreb qu'elle enleva aux Zéïrides ou 

S^gri \ uAov Bekr hen Omàr était le cbef de ces 

zélotes ou Morabeth, car tel est le nom quils se don- 

nirail: ib soât aasn conans' soua tdm d'Atmara- 

vicies, Abou Bekr lit la conquête de Segelmesse et 

bAtât en 1070 la WUe de Maroc Retournant ensuite 

en AnMe où TappeUent les Lantuns, ' tribu à laquelle 

il appartenait, il laissa le gouvernement de l'Airique 

' Yoyes rot m, p. iA • 
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à «n de Mt pmktt |NMa0» Tù m $m ^ bm Tae i h q ^^ 

ce prince doué de beaucoup de talens et dévoré d'am- 
bilioiiy acJieva la coiii tract k i ii de Maroc, ^'Abeii 
Bekr «raftt r—inunnrffi» aioti k 'ce a y iét e de 
l'Afrique occidentale ou Maoniauie, qu'il consolida 
« 1070 pw k piÎM de Fes, et evlOMiMurcdlè de 
Ceuta. 

Ce iîit à ce Ybassouf bea ïacheteqne troîzie rok 
ea émned^Espagne ifedraeemit peor ahNMff cotttie 

les ChrétienB des secours dont Us auraient pu se passer 
ai, renonçant tmx jakonea ëÉMMlkeqnilt difigawat, 
ils avaient été rëuuis sous uu seul chef. Youssouf ré- 
pondît qu'il était prêt à ▼eaîr avec toutea aea fosoefl à 
knr asiiftanee, peor kd anoNr k pas8a||e 'de k 
mer, on lui abandonnait k province que les Arabes 
imaaiaiwit Be eerte/ cfeet eelk eàAlgCMaa eat âlode. 
L'imprudent Abadide consentit à cette demande mal- 
gré les repieawnfatîons de son fib pka aage que 
lui, prMit an père qullelatee donner «nmallM, et 
non un allié. Aimotamed ae rendit lui-même en 
Airiqne poor pcener k d^lwit de lÉoir AlMo^ 
mim, ou prince des Mnaulmans; tel est le titre que 
Yonseonf vrmt adopté; eea principes leUyem w lui 
ayant pas perads de prendre cdni de khaKfei - 
BaïAîUe Youssouf passa en.Eyagne pour la première fois 
f 08^"^"*^ en 1066 à la ték d'une amée fiHwidafafe Réunlà 
toutes les forces de ses alliés y il marcha à la rencontre 
d'Alphonse. Ce fut k 23 octokne 1066» Jipi'eutlieii 
k fiEuneiise bataiHe de Zalacca prés Badajoz, où lee 
Musulmans remportèrent une viieloirc sangkole» mais 
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complète. Alphonse se sauva avec peine à la tétc cIq 

qiMl^McoiilMbti Jtcm^^ ImmqutmiémCkiéf 

tiens qui pAmtit dans cette .}oimié«.MliMiireusey se 
monta à ^MMumes. 
La Mfft «et fil% dMt TeoatMtf veçal Ihiim- Toas.o«f b» 

velie ÛDBiédialement après cette bataille y le força de pare de Ore- 

tronpes. £Iles quittèrent à regret les bords du Gua- 
daiquÎYir^ qak étaifiBt Qnbragëa i^Vrtngfrn, de 4âiMi0h 
mmn et iTdimrt, pour <iBei^ htliitwr tes MMittiMitt» 

de l'Afrique. Ypussouf se proposa bien de reyeniv 

lui permettraient. Il exécuta ce projet dès Tannée 
«uivante» etIU une iM»ronderampiigii<^ rontreAlphonae^ 
bqaellB wttni mamm foecée. Yooiemif , trét-néeoo* 
tent de ses alliés, ou feignant de letre, repassa en 
AfiriqiÉ; wmàê û mk retint eneofe me fais ^ iOBO. 
11 ne cacha plus alors ses desseins, mais s'empara 
de Gienade et jr établît un gouYmieiiE, Aprèe étse 
retiMliné m Afrique, protnMeiBnt pmer lerw de 
nouvelles troupes , il ordonna à ses généraux dattar 
qner klmêom Sévitte» CocdMe, Bonda et Almécieb 
Cordoue, Ronda et la place de Carmona furent prises 
definrceenlOdl; alonAlmotaiBedy eniennéàSévilk^ 
Injploai »le eeeoiira de eee nlmea ChvAieÉft etnlie lesf 
quels il avait appelé les Almoravides. Alphonse en^ 
▼oye mué mmét de «MX» hemmee qM entm déni la 
fproiVBice de Grenade, mais s'en retira prompteaienf, 
woêt par suite d'un échec qu'elle ^prouvât suit parce 
«qu'elle liMv* les a&idrei ^ xai de SddUe danl -un 
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état désespéré. Après la retraite des Castillans, Moulia- 
med Almotaraed rendit Séville au général deYoussoiif, 
qui, au nom de son maître, lui garantit la vie et celle de 
tous les siens. Cette condition fut observée, mais Mou- 
hamed Almotamed, ses femmes et ses enfans, au nom 
bre de cent, furent chargés de chaînes, transportés eu 
Afrique, et enfermés dans une prison où ils vécurent 
dans uii tel dénuement que les filles dyi roi furent ré- 
duites à fiier pour nourrir leur père et pour subsister 
elles-mêmes. L'exemple des vicissitudes de la vie hu- 
maine qu'offre la chute des Abadides, a fourni matière 
aux réflexions morales des historiens arabes et inspire 
les poètes élégiaques de cette nation qui plaignent en 
strophes harmonieuses le sort d'une famille si illustre. 
Mouhamed lui-même était un favori des Muses; il a 
déploré en vers touchans les malheurs de sa famille. 
Empire Ae$ Aiiisi s'établit cu Espagnc la dynastie des Almora- 
^i!"E»pIglV, vides. Pour légitimer sa conquête, Youssouf se fit re- 
* YonMonf connaltrc comme Émir Al Mouslemim par Mostansir 
ben Tache- Billah, khalife Falimide d Égyiîte. Il soumit Dénia, 

fin, 1107. / T» 1 • 

Xativa et Valence, l'Algarve, Beja, Lvora et Badajoz; 
mais en 1004 le Cid reprit Valence. Cette perte fut 
réparée par la conquête des lies Baléares, qu'un géné- 
ral de Youssouf enleva aux Zéïrides, Valence même 
rentra sous la domination des Abnoravides, en 1102, 
quelques années après la mort du Cid. 

En 1103 le prince des Musulmans vint voir les con- 
quétes que ses généraux avaient faites, et parcourut 
toutes les provinces de son empire en Espagne, dont 
il admira la beauté et la fertilité. Il était accompagné 
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de ses deux fils, Temim et Aly. Du consentement de 
l'atoé a déchmie c>det aon mwggiBur et hl piétMr . 
serment. Il lui recommanda de ne confier le gouvep- 
nemeiit des yiUes d'Espagne qu'à des Alnionivîdes de ' 
letiibo de&IiMrtiiiis «hqaeHe fl appurlmMil Ma é ^ ; 
de ne charger de la défense du pays et de la guerre 
iaonfe^ rfeet-à^dare de la gaeife eaatrek^ ChgrfitiMi% 
que des Arabes d'Espagne, mais d'entretenir continuel- 
sept aiiUe caTaliert Almmyides à SénUe, ét 
^ Bidié diiie k feeté des prôvfaieee. ApreeeéBieicM 
en Afrique, il mourut en 1107 âgé de près de cent < 
aas« Ibiee iwitmiewn aorebee iàmk yie ee pdaee yi ne 
fut pas avare, laissa 75,000 quintaux d'argent et 1260 
^uûiteas d'or. A l!eiceptkMi delà perfidie par leqiieUe 
3 se ieMBC mnWre^ de l'Espagne, les UaieneM.M 
parlent que des bonnes ^pialitës de ce prince. 

Teonm ftit.le prenner foi^ apnebaMMi de Yens- Aiy ben 
souf, prêta hommage à son frère Celui-ci l'ayant, ii 07—1141. 
^ piftlnyftffiropt aprèe^ mmm^wmi lifnimimt MiRi |ie gii > > 
1^BBnm raidit: ft- Aly les phM frandt aernees et p^ 
bien par sa conduite que, s'il avait cédé le ti^ne aux 
yudUéa mpiWèarea de aen fcèie, e^dtait ynr modeerki 
et non par un sentiment d'incapacité. Temim gagna 
le 30 mai 1108 sur le roi Alphonse la bataille d'Udèi^ 
qiâ ooèia k Tie à doft Sanehe, fib de ee rai. 

Les armées d'Alj soumirent l'Algarve, et en 1111 
Udbealir et k pkv giwMk pa^ Ce 
prince aurait peut-être poussé plus loin ses conquêtes, 
si les événemens qui se passèrent en Afrique n'avaient 
dwNrbe tonte Mm attoitioii. Pendant ipi'SI dUat oe*: 
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cupë dans ce pays, les C^hréliens firent des progrès 
MË^MifiBtt et >h d rfj fmîo it ae mit panM la» gouver- 
neurs qu il y avait laissés. 
on^inedM ' Ua fMMitîyift 1a clasie des luMMBes <k lettre^ 



descendant d'Aly, s'érigea en fondateur d'une nou- 
wéà» aede éù MiiiiilMam Affiaiaat «ae grande 
sainteté de vie, tonnant sans cesse contre les vices 
dea AbsoniTidea, ii prêcha Je cdUe k phia par dW 
fiiwmque, et Puatiniati— des i d e l Él ie a et des poljr- 
ttëistes, dénominations sous lesquelles il entendait les 
CiiidlieBa. Sm iibIK imi ae «MMMMit Mmuiàedim, 
c'est-à-dire Unitaires, dont les écrivains espagnols 
et fraacwa ont iait jrtmaAedtn AbdaUak ^enode 
eacertBMi^bdrfMO iM i ee , qui, rempBda a rfaie 
tisroe, devint levisir du nouvel Imam ou roi-prophète. 
Apièa avoir paraoaru diienea^îIlBa Al Bfagreb» Ab- 
didlah se fixa en 1120 à Tinmal dans le pays de Sus, 
oigaaiia «i geetfemeaant refoafi df oonaeil de 
loua pris panai aespaitiaaM les plua vâëa, d^ée 
second de Cinquante, et d'un troisième de Soixante- 
dis mmibrea. Depida ce l ee m e at il ceauneBça la 
guerre contre les Almoravides; elle dura avec des 
aiÉtoèa wmià, jnaqn'à ae «mt es 
AbdcfaMii. jibddmêmwtm kà auecéda. On doit le regarde» 
hMie, 1129 comme le premier souveram de la dynastie des Almo- 
- 1164. lui^ea. il aenmit pluaieiirs primiieea de fempiie des 
Almoravides, prit Fez, Telmesan, Ceuta et d'autrea 
plaças; il fit tonteaeea e ei iy i ^ e a p e ndant la fîe d'Aly 
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Aly ittonml m 1144. Tmehefin, mm fib, qui, Tachefabc» 
comme général, s'était distingué à la tête des améet ^* 
dlËqMigiie, lui foccéifak U fioatiniia Ift gaem coMire 
Abdelmoumen , qui lui coûta h vie après un règne 
de.faeh|iies bmîs •eoleawt Aiiicga par les Almo^ 
liades à Otan , il qakte oètte viHe pcildaBl la noîl^ 
dans le dessein de s'embarquer peur l'Espagne; mais 
aas^itffriajwl fint im SMizpat iÉoafofctciv^ as 
précipita dans la mer avec son cavalier. Ibrahim, Ibrahim ben 
âk de Tachefin, régna mffèè UL vAprèa h pôaa d'OfW 1144!! u46. 
et de quelques atttra villes, Abdelmoumen nrît en 
1146 le siège devant Blaroc^ la capitale du Magreb« 
CSaltflr%iDe fit omréértaBèe opinièlf«| laa àistoii«Ba 
assurent qu'il y périt plus de 200,000 individus de faim 
et de mahdiei» fiofin «Ut fut priée d'aaaMit, et cette ^ 
journée coûta la vie à 70,000 liommes. Le km Ibra» , 
liim fut fait prisonnier et mis à mort avec tous les 
grands qui reatooment Ainsi finit l^anpire 4es AI- f <>« i'«ni. 

MMira-rides. Abdebnamouii mit fin en 1151 à la dy- moravides il 

nastîn des Hamndides à Bougie , gt d i tira les S itiiBens glp'^e! 
de ïimis, Tripoli et Mabadia, que le roi Roger avait 
enlevées quelques années aiqMiravant aux Zéréïdes. 

La perte de ï isfconmt dont les Owtftlens s'emps* T<Hu«Mr,te- 
rèrent en 1147, engagea les Musulmans d'Espagne >,ade, 1164- 
qni sa tromlsnt sans sooEfnraki, à soUlciter AUel^ ^^^"^ 
moumen de venir se mettre à leur tête. Ce prinee et 
son fils Tousêoirf qui loi succéda en 1164 firent pki^ 
siewB expéditiops «n Evrope. En. 1184 Yoiissonf «it 
le siège devant Santarem: Alphonse I."', roi de Por- 
togaly âgé do soiiante-qiurtorse'ans, 4Mwoinv^ 
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ié h^ilk, etlimbttliaieanAkBoluides; la 

îooniée fut décidée par la valeur de Sanche, son 
TMMNrf ayiDÉ été Umm à aMMrt, k déroute dennnt 

générale dans son armée. 
Taci»«b.t»M. YacMibp fib et wcr^meinr de YoaMoof lot ua des 
kade, au- priMM les plM dittaigiies parw let nus Atootedee. 

Les ^^fflfflTH'y arabes louent ses talens, ses comiaia-» 
■j^fiM et la benUu Sei états loi darait vt graocl 
nombre d'établissemcns publics; il fonda des mosquées 
et des écolest des aradcmies poor des iMunaies de 
litties, deskèfâtmz et des hmImm dedunté; il fit 
eSMtndve des ponts, des fontaines et des auberges 
sv Iss-fiHidea toméiiSi Ce fol a leada son notai 
célèbre c'est la victoire qu'il remporta le 14 juillet 
■oaïue d*A. il»4 piès d'Âlaiees snr Alphonse lU, voi de CastiUe: 
^^^^^ k plus brillante dont a sok questkin dans Ini annales 
des Aimobades. Yacoub mourat en 1196». 
iiMiHMti, MmhmmêÊk son fils, Mitsarpkd, kot engonre 
MohadMiss bistoriens arabes, une année de 600,000 bommes 
ponr achever k eonfnète de l'Eipagae Sesprépaïa- 
tifs immenses engagèrent les rois de CastiUe, de Na- 
varre et d'Aragon à conclure une alliance pour leur 
délîBnse eenunnne, et k pape faMOcentllI pdbfia en 
ISil une croisade pour aller au secours des Chrétiens 
ncnaeés d'nn danger iwinfnL Qn prétend qpie 
50,000 Français et 2000 cbevaliers de cette natkm se 
trouTèrent au rendezrvous général qui était à Tolède, 
flMÎs qu'après tes prealers sneoès, cvojant avoir satk- 
fait à leur vœu, ils retournèrent dans leurs foyers. 

Lesmis alUés limrent k 16 |«iUet 1213 a» AnJm 



- 1213. 
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près de Tolosa dans les montagnes de Jaen, la plus Bataïua 
sanghnte de UMÊm tes Iwtaillet d«is lesqneHes les uiT"" 
Espagnols aient combattu les Infidèles. Diego Haro 
commandait TaTanl-garde dea alliés; Gonsalye de 
Niifiez le corps de bataifle; faanrière-garde ëtait sous 
les ordres d'Alphonse III, roi de Castille. Les roia 

d^Aiafpw et de Naràire étaient aw les deaz dka arec 

leurs troupes; Mouhamed commandait lui-même les 
pennes. Les £fl|MignQls disent ^'il pâit ISS^OOO 
Arabes dans, cette bataSIe; ks écmaiaa mnsolmana 
n'eiqpnment pas le nombrci mais ils conviennent que 
leur pifte fsA éamme, parce qa» les Clurétiena refa- 
sèrent de donner quartier, et ils datent de cette ba- 
taille la dnite de l'empire des Arabes en £^gne* 
Lèé Espagwiis la nonwwif là joiimée de h» Nan« 
(les Plaines) de Tolosa, ou la journée dUbeda, parce 
que cette ^iUe^iiKoyaiUBe de Jaen fat pnse yelgieg 
Jours après. 

. Après la mort de Mouhamed» en 1213» Tenq^e des Fin de TEm- 
Almohadee fat désembré. Ses soeoeaseura ne purent nohaatl^ 
£ure respecter leur autorité en Espagne, et les gouver- 
neurs de Valence» Cordone- et Séville ae Tendirent 
indépendana. En Afrique, le gouTCtneur de Timia 
fonda la dynastie des Ahouhafiens, à laquelle appar- Dynasties 
tient.Aboa Abdallak au^iel & Louis fit la (piem^ tot^'atT 
et dans la partie occidentale de ce pays s'éleva la JJ^J^** ^ 
dynastie des Méiinides, qui s'empigrèrent en 1270 de 
Maroeetmira^finàrea^m dea Almohades, 

Pendant les guerres civiles qui s'élevèrent en Es- Entreprûe 

pagM vpit k mort de Mouhamed, tm de* ^i^^^^^'^- 
T. 2i 
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Arabes y Moulawakcl hen Iloud conçut le projet de 
fnnMr, dM àâau de Vtnfm des Almohades» un doii- 
Tel état assez poissant pour lënster aux Qurétieiis. 
Uëîà il s'était reudu maître des rojaumes de Cordoue, 
de Séfille et de GmiMde» kursque Fesdinand IH^ m 
de Castille» traversa un plan si vaste et si ainbitieiix. 
Ce ivînee Tint en 1236 mettre^ la siège devant Coiv 
Mm» mi doue. Ben Hood ajant përi v idi Bi é dWa taUson, 
^aa^^Tch^ la ^ille ouviit ses portes au roi de Castille ^ joignit 
^^'^^^^ eettoMlepiofinceàsamoiiaieiiie.. IlseSsa^ 

quelques nouveaux états almohades en Espagne , tels 
.fue la république de Séville, et les ro jaunes de Gror 
nade, de Ibode, de Nidbla, dés Algarves, de X0- 
rez etc. 

Prise Se LarapnUioue deSéville ne ae soutint naa au-delà 

lef CajOuIns. de douzc ans. s. Ferdinand assiégea en 1247 cette 
ville qui se rendit par capitulatioo le 2â norembre 
1248: 300,000 Musulmans en smrtireDt pour aller ae^ 
dans les Algarves, soit à Grenade , soit en Afrique* 
Xeresdelafionteniy Medina Sidonia, Cadix, Sen 
Lucttr, où les Arabes étaient encoie les maiiresy leur 
furent enlevées en 1250. 

. Noua TenNMissiieeessivemettt les autres âalsanbes 

devenir la conquête des Chrétiens d'Espagne: le seul 
iojaume.de Grenade se maintint non^seulement jus- 
qu'à k fin de nofn période» mais encoie. deux sièdes 

- au-delà. 

« 

Royaume Le foodateuT du loyanme de Grenade est nomnuS 

de Grenade. _ _ 

Mouhamedi ^^"^^cd Ahou SM^arles unSf Mouliamed AbenAl- 
^^^'^^^'hiunarjfarlèS^^^ Ilëtait{ouveinettrd'4ijona9 et 
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prit en 1236 le titre de roi. Les Maures de Jaen, de 
Gnadiz, Hœscft, Lorca, et» ce qui était le principal, 
ceux de Grenade le reconnurent pour souverain: ce 
fdt dans la dernière Tille ^'il établit sa residenoie». 
Bientôt il fîit attaqué parle roi de Castille qui en 1242 
assiégea infructueusement Grenade* Alhamar se dé- 
fendit Taîllamment; mais il foillit encoomber devant m 
ennemi plus dangereux. Une révolte qui éclata parmi 
865 sojets le força de se jeter entre les bras de Ferdi- 
nand, n se rendit en 1246 auprès de ce prince qui 
assiégeait Jaen, consentit à lui remettre cette ville, à 
.loi £»ire liomniage de son royamne, à lin fooinir en 
temps de guerre un corps de troupes, et à lui aban- 
donner la moitié de ses revenus .annuels qui se mon- 
taient à 17<MKK> pièees d'or. A ces coaditions Ferdi- 
nand lui fournit des troupes pour faire rentrer ses su- 
jets dans robéissanoe. * Sa fidélité liit mise à une rade 
épreuve, lorsque en 1248 le roi de Castille lui de- 
manda des troupes pour prendre part au siège de Sé- 
vffie : Aben Alhamar les j conduisit Ini-méme. 

De retour à Grenade, il s'occupa pendant plusieurs 
aimées du bien-être de ses sujets; il encouragea Fagri- 
coltture et le commerce, en distriiraant des prix à ceux 
qui cultivaient avec le plus de soin les terres, à ceux 
4ont les haras fiaornissaîent les ]^biisbe«ix chefanx de 
race andalouse, à ceux qui produisaient la plus belle 
soie y «ux plus habiles fabricans d^jurmes et aux plus, 
iiidastrienx tisserans. Grenade se rempBt de manu- 
factures de soieries; les étoffes qu'on y fabriquait 
surpassaient par kw lustre et le fariUant de leors eoo- 
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lemt celles de SjnCf les plus parfaites qu'on eût con- 
nnes }iisqa'alon. Ainsi ce loi arabe oiifrit à IXspagne 
des sources de richesses, qui ne tarirent que lorsque 
les auBei d*iin mmveaaaMMide inondètent la pâiinsole 
de métaux prëdeux qui j en^eoàrèrtBA la paresse et 
produisirent la pauvreté. Ce fut Aben Albamar qm 
posa les fbodeBMns de ee auigplfiqae palais d'AUiam- 
bra devenu Tobjet de ladmiration de tous les voya- 
ge» 

Quoique Fanitié entre dcm princes fpA avaient 

autant de motifs de se anaindre que ks rois de Castille 
et de Grenade^ ne 4àft sans doute pas ébe liien solide; 
elle se maintint cependant )usqu à la mort de Ferdi- 
nand enl2â2. AlphonseXy le successeur de ceptinc^ 
la flut à de trop rudes épreuves pour qu'elle pût duMr. 
Aben Albamar fournit des troupes à son seigneur su- 
■eraai» en i2S4y pour la conquête de Xerex» et dans 
les années suivantes pour celle du royaume almohade 
de Niebla qui fut achevée en 1257; mais quelques 
années plus tard, en 1961, il fat Pâme d'une révdte 
qui éclata contre les Castillans. Tous ceux de cette 
nation ^pi se tiouvaientdans les villes conquises sur 
les Almokides, furent massacrés k mène Jour. Al- 
phonse qui se doutait des intrigues du roi de Grenade, 
bsonuBa de se réunir à lui pour iaire la conquête .de 
Hurcie. Sur son refus la guerre édata, mais la ré- 
volte des gouverneurs de Alalaga^ de Gkuidix et de 
Gomares, força Aben Alhamar de prendre encore une 
fois le parti de la soumission. Il alla voir en 1265 le 
jfoi de Castitte à Akah Real yi(S les Arabes nommaient 
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Alcala Aben Zaïde, et s'obligea à aidmr Alpbooae à la 
conquête de Mnrcie qui, incorporée à la monarchie 
castillane, serait gouvemée par un wali ou prince 
de la religion mnaolniane; les liabitans dn Tojaimie 

de Murcie ne devaient payer d'autres impositions que 
la dime da produit de tous leurs biens; le tiers du 
produit de eet impôt était abandonné au wali. Il fut 
stipulé que^ si au bout d'une année les gouverneurs de 
Malagat Guadiz et Gomares ne s'étaient pas sounus, 
le roi de Grenade pourrait prendre tel parti qu'il juge- - 
lait convenable pour les réduire » sans que le roi de 
CastiUe les assifttàt. Murcie fut en etTet prise avec 
l'assistance des Grenadins par les Aragonais, alliés des 
Castillans et pour conqpte dé ceut-d ; mais il éidata de 
nouvelles brouilteries au sujet des gouverneurs re- 
belles; elles furent augmentées par l'asjle qu'Aben 
Alhamar accorda à don Philippe, frère d'Alphdnse, à 
Nuno Gonzalez, de Lara et à d'autres seigneurs mé- 
Gontens. qui avaient quitté la cour de Castille. Ces 
princes rendiroit d'utOes services au roi de Grenade 
dans sa guerre avec les gouverneurs rebelles* Néan- 
moins la prolongation de cette guerre engagea le roi 
de Grenade à appeler à son secours Aben Youssbuf» 
roi Mérinide de Maroc Avant l'arrivée de ce secours, 
il expira en 1273 en présence de Finfant de CastiUe. 

Philippe et les autres Espagnols réfugiés à Grenade Mouhanied. 

1270 -130'* 

eurent part à une grande victoire que Mouhamed II, 
le nouveau roi, remporta sur les rebelles à Ante- 
querra* A cette époque l'infant don Henri , autre frère 
d'AlphonsCi lequel s'était réfugié à Tunis» revint en 
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Europe» m rfooiidliaavec Alphciiise, et, parksnoiih 
Tclles qu'il kn apporta des préparatifii du roi de Maroc 
pour passer en Espagne » l'engagea k se réconcilier 
avec fous les «écontens qui étaieDt à Gfenade, èt 

avec Mouhamed lui-même. Tous ces princes se 
virent en 1273 à SéviUe, ettt y fot conreBirque le roi 
de Grenade pa jèrait ammeHeiBeiit une soonne d'ar- 
gent déterminée à la place des troupes que, d après les 
anciennes eonrentimia, il était oUigé de fournir. 
Arrivée det Cependant à peine fut -il de retour à Grenade qu'il 
EÊ^êg^M, * pressa Youssouf d'accélérer son arrivée en Europe , et 
lui céda, pour sa sûreté, les villes et les ports d'Al- 
gezire et de Tarife. Youssouf ne tarda pas à paraître 
avec des forces considérables, et le premier fruit que 
Mouhamed II retira de celte alliance, fut la soumission 
de Malaga, Guadix et Gomares* Les alli^ parta- 
gèrent leurs forces en deux années ; à la téte de Fime 
le Mérinide Abcn Youssouf entra dans le rojaume de 
Cordoue, tandis que Mouhamed dévasta Jaen. Nuno 
Gonzales de Lara qui était gouverneur de Cordouc, 
marcha contre le roi de Maroc; il fut hattu prés dÉcijay 
et tué. Pendant que ce seigneur avait vécu à la cour 
d'Aben Alhamar, il s'était formé une tendre amitié entre 
lui et Mouhamed. Lorsque après la bataille d'^Éaja 
le roi de Grenade reçut la téte de son ancien ami que 
Youssouf lui envoya, il se couvrit le visage en s' écriant: 
Grand Dieu! ce' n^est pas là ce que je devais à moo 
ami. Mouhamed fit embaumer la tête de don Nuno, 
renferma dans une boite d'argent et Fenvoja à Cor- 
doue pour y recevoir les derniers honneurs. 
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- Cependant Tliifant Sanche , fils da roi d'Aragon, qw 
était ardievtque de Tolède, leva dea troupes, nardui 

caatreMouhamed, et, sans attendre les renforts que lui 
euMoaitLopezDias deHaro^ Iît» bataille eal275 prés 
deMartos. Son armée fut défaite, lui-même tomba 
entre les i|iaina des ennemig. Les cliefs du corps de 
Grenade et les Mérinidee s'rftant disputé ce iNnson- 
nier, uu Grenadin perça Tinfiant de sa lance en s'é- 
criant : Qu'Alla préserve ,que de hradres cheralierB 
musulmans périssent pour un chien de Chrétien. Les 
Mérinides eurent la téte du malheureux infant, les 
Grenadins sa main droite portant son sceau* 

Alphonse X était absent ; mais Finfant Sanche, son 
fils, prit des mesures si Vigoureuses, çue le roi de 
Maroc, voyant te moment où il serait attaqué par des 
forces stqpérieures, pendant que la flotte Castillane 
qui était maltresse de la Méditerranée, lui coupait 
tous les renforts et les vivres, conclut un armistice 
de deux ans et se retira en Afrique. 

Une singulière révolution arriva en 1282. Sanche 
s'ctant révolté contre son père, s'allia étroitement avec 
le -roi de Grenade, auquel il promit la remise du tri- 
but qu'il payait. Alphonse en revanche appela Aben 
Youssouf, qui vint en personne avec des forces consi- 
dérables. Ainsi la guerre se fit entre le père et les 
Mérinides y d'un côté, ^t le ûls et les Grenadins do 
l'autre. Elle fut terminée en 1284 par la mort d'Al- 
pbiHise X, que suivit en 1286 celle d'AbenToussouf. 

L'amitié entre le roi Mouhamed il et Sanche IV se 
maintint jusqu'en 1294. Sanche ayent enlevé Tarife 
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aux Mérinides, le roi de Grenade eugea la restitu- 
tion de cette ville, comme sa propriété'. La guerre 
commença, mais dès 1295 le roi de Castille mourut, 
et il éclata dans son royaume des troubles dont Mou- 
hamed profita pour soumettre les gouverneurs rebelles, 
racheter Algézires deYacoub, fils et successeur d'Aben 
Youssouf, et prendre diverses places aux Castillans; 
mais il assiégea inutilement Tarife et Jacn. Il mourut 
en 1302 d'un coup d*apoplexie. 
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CHAPITRE XVI. 
Bjoyaumes chrétiens en JEspagne, 

Trois. royanmet chrétiena furent établis dans leNord 
de l'Espagne en 1035 à k mort de Sancbe le Grand \ 
ou plutôt en 1038 à celle de sou troisième fils qui t^- 
mina renatenee éphémère desicjanne^ de Sobrarve 
et deRibagorce. Ces trois états sont la Navarre, la 
CastiUe et TAragon. U en naquit un quatrième dans 
kJoaaôàme siècle; le loyaiane de Pwtugal. 

« 

SECTIOK 
Royaume de Navarre, 1035~130S. 

Le royaume dé Namre aubaista dans cet état de 
médiocrité auquel le condamnait, sa situation resserrée 
entre trois mcMlarcldes ebrétioinea, qui le mettait dans 

l'impossibilité de s'étendre aux dépens des Maures. 
Sept fois dans l'espace de trois cent Tinf^ ansy ce petit 
roy^imie passa, par la toccearion des femmes, dans 
des maisons étrangères , savoir en 1234 après Textinc- 
tioD des detoeDdana mâles de Gwcie lY, dans celle 
de Champagne; en 1274 dans celle des Capétiens de 
France; en 1328 dans celle. d'I&Vreiu; qui était une 
branche des CapAkna; en 1425 duia celle H Aragon; 
en 1479 dans celle dè Foix; en 1483 dans celle àUAU 
hret; enfin ta lâS5 dims celle de Bourbon, 

* Yoje» voL 111, p. 42. 
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Garcic IV, Garde IV, fils ainë de Sanche le Grand , étant allé 
1039-1054. ^ ^ j^^^ RMBÎro, le pins letme de ses firèrei,' 
crut le momeiit finrorable pour le d^pouSler de ses 
états; allié avec les rois Maures de Tolède y de Sara- 
goise et de Haesca, il entrm dans la Naviire. Le 
prompt retour de Garcie ssnm son patrimoine. Nous 
avons dit aiUeiin * qu'ayaM tvouTë BMjen de s'écbap- 
per d'une prison où son frère ainë, Ferdinand, roi de 
Castille, Tavait jeté, il fit la guerre à Ferdinand et 
pënt dans une bataifle ^*il kii lina le 1 septendm 
1054. 

Sanche TV, Sonchc IV, SOU fik» lui succéda; mais le toi de 
1054-1076. 03^^ s'empara de la Biscaye, de rAlava et de Rioja 
qui, d après la disposition de Sanche le Grand, devaient 
faire partie de la Navarre. Le règne de Sancke IV 
n'offre rien de remarquable; mais une catastrophe tra- 
gique mit fin à sa vie. Un de ses frères» nommé Ksi- 
mond, etEimessinde, sasoBur, raccnamit de frânéai^ 
tise et d'une trop grande libéralité envers le derg^ 
formèrent «ne conqpiration oontre kà, et le firent 
périr en 1076. 

Sanche V, Saucke, fils du premier roi d'Aragon» profita de la 
1076-1094. j^^Qi^^ ^ eirfuis du roi de Navarre et de riMNrrsnr 
qu'inspirait le crime de Raimond» pour faire exclure 
dn trtee toute la descendance de Garcie FV» et pour 
s'en mettre en possession. Dans la série des rms de 
Navarre il porte le nom de Sanche Y J&aimond^ 
pour se soustraire à Finfamie qui pesait aor son ens- 

* YoLIH p. 443, o4 a ùoA chaoscr 1051 en 1054. 

* U e*t Sanche V ai Af^an. 
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tenee, alU 86 cacher aqpl^cb roi atabe de SaragOBâe. - * 
La Navaire fat aimi rémiie au rojamne d'Aragott Km i, 

sous s anche V €Çoi mourut en 1094, et sous ses fils 1074— 
Viareir et AljAvMeir leBataUlatr, jatqa'en il34. 

Ce souverain étant mort sans enfans, les États de Garcie Y. 
NaTarre piodamèrent le prioce à qui le trène iqppar^ 
taiait de droit: cTëtait im arriére-petit* fis de Gai^ 
cie IV, descendant de Ramire, seigneur de Calahorre, 
qui, frère putné de Sanche IV, arait éU innooent da 
meurtre commis smr lui. Le nouveau roi qui régna 
jusqu'en 1150, s'appelait Garde V. 11 réunit à la 
NaTiiTe h ^âle de Tndèle par Mm mariagé avec Mar- 
guerite, fille de Gilbert de F Aigle, à laquelle cette 
ville avait âë dmuiëe par RotrouII, comte du Perdiez 
son onde Le règne de Garde fut une siûte preeque 
non interrompue de guerres avedUimond-Bérenger, 
comttt de BaroelonDe, qui gouvernait TAragon aa 
nom de sou épouse, et avec Alphonse II, roi de Cas- 
jtille^ qui,' en 1135, le força, dit-on, à se reconnaître . 
son vassal et à assister, en cette qualité, à la eomëfie 
de son couronnement iropériaL Garde Y ayant rom- 
pu ce lien, lut assiégé à Panpelnne; mais dans, une 
sortie qu'il fit le 21 avril 1144 il mit le roi de CastiUe 
en fuite. La paix qui fut conclue alors, parait a^oir 
anéanti le vasselage de Garde. P^--étre ausn k 
Biscaye fut-e|le rendue au roi de Navarre avec Alava 
et Guiposcoa; car nous trouvons que sous le fils de 
Garcie Y ces provinces appartensicnt à la Navaire» 

' Noua wm» vo (p. 1^ de ^ vd.) ^'AlpfcimMl vnaX domié 
cette ville I Rotrou qui en 1105 et il25étiiinna4Miiieco«n. 
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Yi Cefiblintiiee<dbk3tiiOf«^ 

ti^^ 1194. SancJte VI et fut surnommé le Sage, Il soutint 
piariewis games contre les CiMfiHaiw, et eonqoitla 
Biscaye, si cependwt cette province n'srvait pas dë)à 
été rendue à son père. Ce qui est certain, c'est qu'en 
IIM il j bâtit la ville deVittoria, ainslnomniée en 
commémoration d'une victove ^pl^ aTâit remportée 
sur les Cattillpp^f I 
SMdicTu Cette province fat enlevé en 1199 à eon fils 

U^^'l234. Sanchc VII le Fort^ qui était monté sur le trône le 
37înnll94. Alplume lU prit poar prëteite de cet 
acte d'Iiostilitts d'avoir été abandonné par le roi de 
Navarre dans sa guerre avec rAlmohade Yacoub 
n engagea Sandke VD à se rendre en Afriqpie pour 
qpouser une ûlle de ce même Yacoub^ qui devait lui 
apporter en dot tontes les possessions de ce prince en 
Espagne. Le mariage n'eut pas lieu, peat- être parce 
que Mouhamed, le nouveau roi de Maroc, ne voulut 
pas tenir les pimnesses de son pàne. Cevoyage qui 
dura deux ans, ne valut à Sancke qu'une maladie 
longpe et ^douloureuse, et des déjagréaifns avec le 
pape. Par la suite il entra dans la ligue chrétienne 
contre Mouhamed, et, malgré ses infirmités, assista 
en 1212, à k câebre îoamée dlJbëda qui eat l'é- 
poque de la décadence de Fempire des Almohades. 
Dynastie de Sauche VU, sc voysut sans entayos, adopta son 

^mblS^r, neven, Thibaut YI, comte de Champagne et deBri^ 

1234—1253. ^ pnm^ troubadour ' si célèbre par ses amours pré- 

■ Voyez p, 390 de ce 

* Yoycx p. 207 de ccyoU 
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tendues avec la mère de S. Louis Du consentement 
des États du foyamne, le comtiB de ChamiMigne loi 
succéda le 7 avril 1234 sous le nom de Thibaut 17 
Mous avons yu que ce roi chevaleres^e prit part à la 
croisade de 1239*. 

n laissa en mourant, le 8 juillet 1253, la couronne Thibam ii, 
de Navarre et le cmnté de ChanqpagDep à Thibaut 1253-1270. 
son fils, qui fut jusqu'en 1256 sons k tutèle de sa 
mère> Marguerite de Bourl)on. £u 1270 il accom- 
pagna & Louis qui ëtait son Iiean-père, au siège de 
Tunis après la mort de ce prince il aborda en 
Sicile et mourut à Itepani le S décembre» sans laisser 
iTenfiBait 

Bem i L" le Gros, son frère, ne re'gna que trois ans Henri i 
et quelques mois; car il mourut le 21 juillet 1274, suf- 1270!^ 1274. 
foque, dit -on, par la graisse, après avoir fait recon- - 
naître pour son héritière sa fille Jeanne, et ordonné ' 
par .son tesfam^t que, parvenue à Fâge mbile, eUe 
épouserait le roi de France. 



JeeameH^f Agée de trois ans et demi, snoeéda à son Jeanne t « 
père dans le royaume de Navarre et dans les comtés 
de Champagne et de Brie, sous la tutèle de Blanche 
d'Artois, sa mère*; mais lesÉtats de Navanre ayant 
prétendu adjoindre un seigneur à la régente, elle 
^tta secrètement le royaume avec sa fiUe, et se 
sauva à la cour de France. Philippe le Hardi envoya 
Eustache de Beaumarchais pour rétablir dans le pays 

' Voyct p. 123 de ce vol. — • Vojex vol. IV, p. 9» 

» Voyez vol. IV, p. 27. 

« Fille 4tt BoUrtL''', conte d*Arioû. 
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Tordre qjtà aTait été troublé parrévasion de la reine. 
Eostadie i^emipani de Pampelime; mais bientôt on 
aoulévement général des habitans le força de se ren- 
fermer dMM la câladeile. Une nouvelle année Iran* 
çaise, commandée parRobertU, comte d'Aflois, frère 
de la régente, et par le connétable de Beaujeu, vint 
dëlifier EnstadM en 1276. Pampekme lot emportée 
d'assaut; et les généraux ne purent empêcher les 
troopee d'y commettre dlnynrîbles ezcèe. 
Awémammk Le mariage de Jeanne 1."* avec Philippe, decixième 



c!pé(iI!!M^* fils de Philippe le Hardi, fut convenu eu 1275, mais 



exdeaté aeniement en 1284. L'année suivante, le noti- 

veau roi de Navarre monta sur le trône de France 
aoos le nom de Philippe IV le Bel. Voici ccmiment 
deux historiens français, Vellj et Mezerai, peignent 
le caractère de la reine Jeanne. £lle sut par ses 
■oins, accompagnés d'une rare prudence, chasser 
FAragonais et le Castillan de la Navarre, où elle 
maintint heureusement la paix, tant par la sagesse des 
gouvemeoTi qu'elle lui donna , que par la beauté des 
réglemens qu'elle y établit. Les Navarrais respectaient 
en elle jusqu'à la sévérité que lui inspirait le zèle de 
la justice, parce que dans Foccasîon elle savait la tem- 
pérer par la douceur. On eût dit, qu'elle tenait tout 
le monde enchaîné par les jeux, par les oreilles, pair 
le cœur, étant également belle, éloquente, géné- 
reuse, libérale. L'amour de la ghnre fut sa passion 
dominante, et tout Vohjet de ses désirs était délaisser 
à la postérité un illustre souvenir de son existence. 
Ce fut pour s'assurer cette immortalité qu'elle fit 
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• élever doos la Navarre cette ville si ccwgïe sous le 
nomdePaentelaReyna; qu'elle bAtit et dota Tabba je 
de la Barre au faubourg de Château- Thierry; qu'elle 
donna de grands biens aux ChartreoTy aux C)ordelier% 
aux Jacobins ; qu'elle récompensa si généreusement , 
les ^ns delettreSy enfin qu'elle fonda en 1304 le cot 
lëge de Navwre jet de Champagney dans rnnivefskë 
■ de Paris. 

Jeanne moagni, jeme meon, le4avTill305b 
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SECTION II. 
Royaumtê de CoitiBe et de Léon. 

* 

i¥^n NoiltfNMOBtàlaCaitilie. jûphenêeFT, secoDà 

1072 -tW.^ de Ferdiaand 1." le Grand, avait réuni en 1072* 
ktioyMUMt àt CMtille el de Léno, ptr U mort de 
Sauchc II, son ainë, et par la destitntion de Garcie, 
son cadet. U y ioignit en 1085 le rojanme de To- 
lède. CéCait la propriété d'AhuaMm qid hn avait 
accordé un asjle lorsque Sanche II lavait forcé de 
i^eipatrier. Soo hienfaîteiir étant mort en 1075, et 
Yahyë, son fib, se troorant ammilli par beaacoup 
d'ennemiSy Alphonse se joignit à eux, et parvint au 
bout de sept ans à ton bot Tolède fiit la conquête la 
plus importante que les Chrétiens d'Espagne eussent 
fuite jnsqa'alon** Alplionse peiq^ la ville de To- 
lède de etdons de sa religion, et en fit la capitale de sa 
monarchie et sa résidence. Effrayés de cette pert^ 
les rois deSéville et deBadajoiy et fAImonivîde Yoos- 
souf s'allièrent contre lui, et le défirent le 23 octobre 
1066 à Zalacca, ainsi qne nous l'avons raconte ail- 
lears\ Comme les Tainqnenrs envaliirent la Casfille 
et firent mine de vouloir se diriger vers les Pyrénées, 
Alphonse pressa Philippe L% rbideFrance, deyenir 
à son secours. Les Français, charmés de trouver 

* On l'appelle Alpliome VI, en comptant les anciens rois de 
Léon ; car comme roi de Castille et de Léon il éuit Alphonse V 

* Voyes ToL m, p. 49» » • yojet p. 308 de oe voL 

* Yojc» ]p. 314 de ce voL 
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une occasion d'acquérir de la gloire militaire, accoo- 
norent eu foule. A la téte de cet «rentorien étaient 
RaimoBd/ fréro àa oomfe cb Bourgogne, Henri de la 
maison ducale de Bourgogne issue du sang Capétien^ 
et le comte de Toulouse. Les Français repoussèrent 
les Arabes et les poursuivirent jusqu'en Andalousie; 
maie Alpkonse, aulieudeseserrirdeceslnaiTespoiir 
écraser les Musulmans/ se hètâ de conclure la paix 
pour se débarrasser d'auxiliaires plus entreprenans 
que dîBciplinés. Nous Terrons aillean fuel sort il fit 
à Kaûnond et à Henri; il donna une somme d'argent 
$m coMte de Toulouse^ et incita les Fiançais à repas* 
ter les Pyrénées: 3s le firmd, wm sans commettre 
• encore beaucoup d'excès. 

Alj^onse recommença la gnem en 1091 et fit pfa»* 
sieurs conquêtes sur les Arabes, mais en 1108 il essuya 
prèad'Udès' de la part de Tenum, frère d'Aly, loi 
des AlmorarideB^ une défaite où périt Sanehe, son fik 
unique. La perte de la liataille fut r^arée par les 
snocès quTenreiit les généraux castillans; mais rien ne 
put consoler Alphonse de la mort de son fils, et il le 
$mrit pffomptement au tombeau. 

Plusieurs affoires eçdésiastiques d'une assez grande 
importance furent traitées sous le règne d'Alphonse I." 

La Tille Oca où résidait anciennement ïévèqpiè 
de Castille, ayant été de'truite par les Arabes, Al- 
l^nse transféra en i0751e siège épiseopal à Burgos. 

En 1077 Amé, é^éque d'Ol^n , arrira en Espagne 
comme légat de Grégoire VU et porteur d'une bulle 
* :^ Tojes p. 317 és ce fbl. 

. T- '22 
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qvi MmoB^ilt 9m ChréUens ie ce pay» que le royaume 
des Visigolhs, leurs aneétres, BiwAi M trfbatane 4e 
là cour ét EifNnef iiiiii qne le prouvaieat des docu- 
ncns d'une wfluMlkW inéoUtelile; Mb comm^ 
depuis ïiiwaaion des Sarasins, le souverain poiilire 
WmSi pu )Ooi» àù ton droit, la biiU« exhortait la na- 
tion à ne pas risquer son sahit «n wteMnt pUtt U«ig- 
te«ps €» qai étail dû à S. Pierre. Alphonse promit 
de payer an saint siège one rente aundte, Biaia ses 
sncceaseuis refusèrent de Tacquitter. 

En l»78 le cawBnal Richard, abbë de SL Victor 
de Marseille, arriva de la part du pape, pour engager 
ksg égliMS dEapapie à adopter TOffice romain à la 
place de l'Office gothique on mouxr^èkfm. Cette 
demande éprouva une grande opposition de la part 
du dergrf qa'eB «oina de Onoy, nramië Bob«rt, 
excita à la résistance. Le concile de Burgos de 1089 
•e dédave pour rOffîce romain; mais ne put vaincre 
Topposition qui «ait devenve «ne rfWfe de parti. 
Les déCeoMiiiB de l'Office gothique invoquèrent un 
jugement de INeo. Dew fo» en eirt rcooura à l'or- 
dabe : d'abord il y eut un combat singulier dans leqod 
le Tl frTir f^ iMcaiabîvia vainqiiit le romain; enfin 
Toffice gothique soutint une autre épreuve; H anrtîl 
intact du fau. Blairé ce triomphe des enneuns d'une 
iâAcyvatte, le M vodM ^ne la daeision.da eonciie 
fat exécutée. On s'y soumit quand la dispute ent 
perdu son intérêt par la mort des premiers zélateurs. 

Le roi avait élevé à rarehevédië de Tolède un ïtau- 
çais, nommé Bernard, qui était leUgîem^ de Quny. 
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li6 |Mfie accorda en 1Q88 à ce prélat la primauté d'Es- 
pagne et de k GenbVisigollie, di^ë contre laquelle 
pKQtestètent les archeyéqoes de Tarragone et de Bar- 
, celoime. 

Alphonse I.'' fat mafié doq fob. Sa première union 
êveo Agaès de Poitiers fut dissoute en 1080 pour cause 
de pare»té«. Sa aeeonde femme» Constance de Bour- 
gogne, lui donna une infante, nommée Urraque. U 
n'eal paa d'enfims de Berthei fiUe du comte de Bour- 
gogne, sa troisième épouse. Après la mort de cette 
prineease,^ Alphonse ^usa en 1096 une des filles du 
loi de Cordom de S^tiUo que les Abuoravidet 
avaient détrôné ^ Elle s'appelait Zaïde et prit au 
lisi|ptème les noms de Mane*IsabeUe, Cette .princesse 
donna à Alphonse un^, cè don Ssmehe qui ptfrit es 
1108 à U Jbataille d'Udès \ Après la mori de Zaïde^ 
le Tieux Alphonse ëpousa Béatrix, fille du marquis 
dTELste. 

Alphcmee eut encofe de la belle Chimàae Nuftez de 

Guzman, sa concubine, comme l'appellent les ëcrip 
Tmns eqpag9ols9 ou sa seconde épouse légitime, d'ar 
près quelques anieurs portugais»^ draxfilles; Elvira qui 
épousa IVaimond IV, comte de Toulouse, et Thérésa, 
que son ftère maria à Henri» . cadet 4e la maison d0 
Bourgogne, un de ces aventuriers qui étaient venus 
cberdier fortune en £i^gne» et neveu de la second^ 
^poose d'Alphonse. En eensîdératiiQai de 4» mariage 
Henri fut nommé comte du Portugal, c'est-à-dire de 
la partie de la Loutasie qui ^iparteiait à Alphj(NSse. 

' YQ|«».Pf 316 de ce vol. . — ' Voj^cai p. 31^7 de ce vol. 
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Les éciivains eq^gnols et portugais ne s'accordent 
{MM «H* le Ûtpe anqvel Henri de Bourgogne obtint of 
comté; nous renvoyons cette qucstiou à la section d# 
ce cbapitre où il lem gestion du PortugaL 

Le héros de b Castille, le Qd, qn'aa Mnmence- 
ment da régne d'Alphonse nons avons vu on service de 
co prince' n'eut flos 4e paît à son tistoiie dopoio 
1079. Par suite de Tancienne haine que le roi lui por-r 
tait* et à l'oecasiond'aniioivreaaMqet demëoontai' 
temenC que le Cid loi miiéoaaif Foidinnd Fenla 
à cette époque. Kodrigiro Diaz de Bivar, usant 
pilvfléges d'un rfeoonio Castillan^ m wût akns à la 
téte de ses vassaux ^ et travailla à s assurer, aux frais 
des Infidèles, «me existeneo ind^endante. Les év^ 
nemens do sa vie appartiennent dès^lors à Iliistoiio 
du royaume d'Aragon 'Où nons retrouverons lo Camr 
ipeodor^ > 

Alphonse V mourut le 30 juin 1109. Il avait i&arîé 
nnisnte Uiraqu o>, sa fiQo ainéo» ot qni povfait de- 
venir IMiéritière de ses couronnes, à Raimond, comte 
de Bourgogne, q/ak était venn en £spagne avec ks 
imnlnrieirs français, et qui, on braneordo œ mnriage, 
avait été nommé comte de Gidice, U naquit en ii06 
do oe nariago un fils, nonmë Alphonse. ÂMtto 
époque Urraque nVtait pas encore Théritière de Cas- 
tille et de Léon , puis^ Alphonse L'' avait nnfils, ce 
don Sandbeqjne la p rin e css odoSëviHehd avait donnrf; 
frétait à lui que le vieux roi destinait la succession. 
BainMNid fui ^a ooomifait, oonckit on aocvet jm 

• y oyez voi. lU, p. 45 «utr. — > Yoj9z vol fll, 45- 

r 
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«mBgoncnt atrec $m hêm-étm, le coaitê de Poiv 

Ingal. Ils convinrent qu'à la mort du roi, leur beau* 
père y ils partageraient ses états; Henri, conte de 
Portagal, aomt k tiers de la aoeeessieii mdkilittre et 
le royaume de Tolède, ou, si cela ne se pouTait pas^ 
celui de Gdiee, pour lequel il se reeçonaltrait wiâl 
de la couronne de Castille ; à ce prix il contribuerait 
de toutes ses fonces à assurer à Baïaaond le reste 
de h monarèhie, et à le soutenir, contre fonte espèce 
de prétendans mâles ou femelles. Hugues, abbé de 

« 

Gluny, aérrît d'entienettear iam cette siagriièfiB 

transaction dont l'instrument fut déposé entre se^ 
aaintes mains V 

Tant de précautions prises par les gendres dtf roi 
Alpbous^ pour usurper le patrimoine de son fil% 
teent traversées par la Piorideace Dans la mène 
année 1108 Alphonse vit mourir son fils et son gendre 
Baîmeud. Celiû-cî laissait, à la vÀité, un fils^ mais 
3 parait que la jeunesse de ce prince qui n'avmt pas 
deux ans, ût craindrefaux grands une régence turbu-^ 
lente ; car Ss engagèrent le roi à donner un second 

époux à la princesse Urraque. Ils auraient désiré 
faire tomber le choix sur doa Gomex de C^npo £8pir 
nosa, que la princesse aimait au point qifon Faccuse 
d'en avoir eu un fils ; mais le clergé conseilla au roi 
de préférer une allianoe arecAlphonse, toi d'Aragoii, 
qui était en même temps roi de Navarre: la réunion 
de tous les états chrétiens, qui devait être la consé- 
quence de ce mariage, aurait présenté une masse plus 

' Voyei D^CiUULU tpkiL çei. script.^ Tom. III, 
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iomidable à opposer au i^fidèiet. L'umoii wvec ce 
aonreraiii fut eoodiio pta de tenpe «nni la mort 

omfii Umiftte qi< te tmvait aopret dk ioii ^oox dana 

U09~ U2i.f^i^oii, 8ttccëda à sou père en Castille et Léon. Le 
règne de cette priacease ne lut qa^dne évite non intér» 
roinpae de troubles, excité parleedkenet faetioDsqui 
« divisaient la cour et la nation; maïs par cette raison 
même on deit sedëfier de la partialité desUstoricna da 
temps. Il parait certain quXIrraque était d'un carac- 
tère allier et impArieux, el que ses nœàn étaient 
dépravées. Son époux qui, comme roi d^Aragon et 
de Navarre» s appelle Alphonse et que comme roi 
de LèoB oo nomme ordinairemeîit Alphcfnse Vil, 
annonça la prctenliou de régner par lui-même dans 
les ëtata de son èpoose, et nomM on vice-roi poor 
goavemcr jusqu à son arrivée. Mais donna Urraque 
devança le roi, son ^o«X| et n'eut pas plut^ mis le 
pied en-CastiUe, qu*dle revendiqiia le sceptre comme 
lui appartenant; elle destitua le vice -roi, })our avoir 
donné à AlpiMNMe le titre de roi de CastâUe et de 
Léon. Ce prince vint lui-même à Léon et s'y forma 
mi parti» pendant que la reine s'aliénait de plus en 
plus les esprits par le scandale que causaient ses pri- 
vantés avec don Gomez de Campo Eqpinosa et avec 
, don Pedro Gonzalet, comte de Larar Le roi, avec 
qui elle était retournée en Aragon, la fit enfermer au 

I 

' La maiton de Hnrudo de Mendofea detceiid« dlt-ooi d^in 
fils de don Gomcz cl de la rciiic VJrra^uC| <£u'uii nomma Muriado 
ou le Déroàê. 
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dJâettà de Caatèlhr; die ifm échapiia, et, aitiTée en. 

Castiiie, travailla à faire dissoudre «ou mariage sous 
pmtezte àe parenté. 11 paiAlt qoe sa re^te à ce 
sujet fut accueillie à la coàr de Rome, et Fou prëteud 
^'il eaûste une bulle du pape Pascal II qui charge 
révêque de Santiago de Compostdlla de prononcer la 
dissolution du manage. £lle n'eut cependant pas 
d'enéeiitîen parée qu'il s'opéra une réconeiliatioB entre 
les deux époux, et en 1111 Urraque rejoignit son mari; 
BMia avant la fin de l'année Alphonse la répudia pH^ 
Mi^ciBcat; néanBmns il prétendit goufemer la Cas- 
tille. De là une guerre dont Tissue fut malheureuse r 
pour k reine; een armée fat débite à ^Sépnlyeda; 
Tun de ses amans, don Gomez, fut tué; l'autre, le 
comte de Lara, se sauva par la fuite, et se rendil 
auprès de donna Urra^K qol s'était retirée en Gdfce, 
dont en 1112 elle ût proclamer roi Alphonse, son fQa 
dn franier lit, âgé de six ans. Elle-même sè laissu 
gouverner par le comte de Lara, jusqu'à ce que deux * 
grands de Castille, don Gromes de Mansaneda et don 
Gutierre Femandcz de Castro, révoltés de l'inso- 
lence du favori, rarrétèrent et renfermèrent au chÀ- 
ten de MandiBa. 

Quatre ans avant la mort de donna Urraque, c'est- Aiiihooseif, 
inlire en 1122, les Castillans prodbuMrent roi j^^^^^"^^^'^* 
feune Alphonse qui, à cette époque, parvenu à FAge 
de seize ans, portait depuis 1112 le titre de roi de 
Gdicew n est nommé ^^''AofweJJ par cens qîd, èn 
- commençant la série des rois de Castille et de Léon 
avec le lils de Ferdinand L", ne cmDptent pas le 
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MOOBd ^OQX cLUmque au nombre de ces rois; 
pfcMise Vn {lar ceux qui, Feidiiaiit ëgaleMnty immbh 
ment le père dUrraque Alphonse YI; enfin pour ceux 
qui recudenl le aeoond éfoax de cette priarpKie 

coumie roi légitime de Caslille, et qui comprennent 
dans leur numiére de compter tons les rois de héoxM, 
il est AifÂonse Vin. Quelques ëmvains, en rmumr 
tant à son père , le comte de Bourgogne , le nomment 
AI^Bse.AamMNML Umqne fit dtfficnlté de Inl 
céder la couronne; plus tard elle souscrivit à une 
transaction par laqoelie elle se réserva son titre et int 
rewma convendble; mais la honte que sa cradoite fit 
rejaillir sur la famille royale , força le ûls à la ^iEÛre 
enfermer an cotrrent de iSaldanha oà cUe monrât em 
1126. 

Alphonse II eut beanoonp de pehie à fiôre enmier 
à Fanden époux de sa mère, les parties de la CastiHe, 
dont il était encore en possession. £njQn Piexre le 
Ydnëndde, abbd de Cfamj, se tmirant en 1128 à 
Na)ara, ménagea uu arrangement par lequel le roi 
d'Aragm renonça à ses prétentions» et la tran^pûlUtd 
fat rétablie. 

Cette même année le roi de Cas tille épousa Béren- 
' gère, fille dn comte de Baroelonne et de Provence^ 

mariage conseillé par la politique et ayant pour but 
d'assurer «a rot m appui cmtie le roi d'Aragon, A 
eelai-*ci voulait jamais faire revivre ses prétentions. 

Lui-même en éleva» de son côté» de très-mal fondées 
sur les royaumes de Navam et d'Aragon , en 1134 ^ 
la mort d'Alphonse le Batailleur, Tancien époux dUr- 

I 
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Les états d'AfiEigop et de NaTam furent alors 
sépares \ et si Ton peut ajouter foi aux tÛAtoheiwÇas- 
tilbma, Alpbaiite força le nouveau roi deVayme Hé 
se reconnaître son vassal ; mais si ces mêmes écriYains 
ajoutent qu^ le nJid'Aragoii stfsomiitégakiiieBlàaa 
snzèraineté , cette asseitim est démentie par les docu- 
mens les plus di^es de foi» 

Lavanité insj^ à Alpheuse II l'idée bizarre de se 
faire couronner empereur par Tarchevéque de Tol^do* 
Cette eeréoiionûa eut lieu le 26 aiai 1135/ en pràenoa 
du roi de Navarre. La nouvelle dignité du roi de 
GastiUe ne fut reconime par aueuu souverain étran^, 
et lemper^ Alphouse ne put naiutenir dans sa dé* 
pendance ni .le comte de Portugal ^ui m 1139 se fit 
piodamer roi» itf le roi de Nayarrequi à| 1140, défit 
son seigneur suzerain près de Pampelune. La paix 
entre les deux princes fut si^pée la nàéme année dans 
tae entreviie qu'ils eurent surl^Ébre entre Calahoiiu 
et Aifar. Il ne fut plus question depuis ce temps dWe 
dépendance du rojaume de Mavanv. Le diffâend 
avec le Portugal fut renvoyé à l'arbitrage du pape. 

Alphonse II se. -distingua par plusieurs expéditions 
contre les Almohades: eUes forent praque toutes tîc^ 
torieuseSf niais sans résultats durables. Une des plus 
fimieuses ^treprises de ce souverain fut dirigée contre 
Almeria. Les Arabes y entretenaient une marine par 
laquelle ils. troublaient la navigation des ChrétienSé . 
Rémii éu eonite de Barcekmne, aux CrAiois et aux Pi^ 
sans» Alphonse s'empara en 1147 de ce port. Cette 

^ YojcB p« 331 de ce toL ei U Section III dn piéiest diepittv. 
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Ce fat probableineut la prise d'Alineria qui engagea 
le ml de Moidi» à se lereBiitwi trilwieiie de bcoih 
ifHUie deCaetSIe.' 

LoidsYn, rai de France, gendre d'Alphonse li, 
St m 1156 tui pèlerinage à & Jecqnear de Cohimm- 

telle: le roi le reçut à Burgos avec une magoificence 
Mtraofdinaîre^ f aoccMipagûe À & Jaafoes ^ le mnena 
à Tolède. Les hkforiena espagnols pailMt de f fti w i . 
nement que Louis VU témoigna à la vue des ridiesses 
4pd forait ëtalëes à ses jen \ 

• Les auteurs de FArt de vérifier les dates font remon- 
ter au règne d'AlpbonselI Tosage singulier qui se 
aaintittt en Espagne jusqu'au quatorzième SMde, do 
rédiger en arabe les actes publics, même ceux qui ne I 
eaneemaieat que des Chrétiena. 

Alphonse II fit one bote dont pinrfears prinees 
chrétiens en Espagne lui avaient donné l'exemple; il 
partagea ses étals entre ses deoxfib. l>è8llS2Uit 
prendre le titre de roi de Caslille à SancliC; l'aine, et 
celui de roi de Léon à Ferdinand, le cadet. A sa 
mort qd ent >ea le 31 août 11S7| Candie J/J se mit 
en possession de la Castille et du royaume de Tolède^ 
et Ferdinand II eut le royanme de Léon,- avec 'les 
Aatnties et la Galice. 

* ' Ces mêmes historiens prétendent que le véritable objet du 
vopge de Loniâ VU itaii d*écUircir lu 9omfÇtmê lui av«t 
ng^uéê à m$vià de U lé|îttiMt6 de lu wÛMUice de la mue 
CoiiMuiee« ion éponee, IHle.de I V wy o wir Alphonee et de Bëren- 

gère de Barcclonue, murte six ans auparavant. Louis VU partit 
satisfait. Tout cela à l'air, d'un roman. , 
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Sanehe III était un puin^ doux et aifnable; mus il Fondation 
ne rëgna qiAnto mmie. Sont Im, en 1158, commença clilu«ti! 
V ordre religieux et milUaii'e de Càlatrwa, qui est 
le pknanciai de l'Espagne, mais le eeeend eenloBcnt 
en rang. Cahiraya, sîtoée dans k Sierra Moren% 
appartenait aux Templiers : c'était un poste diffîdle 
à sontenir contre les Arabes, maîtres de rAndalonsie; 
Les Templiers qui ne se sentaient pas assez forts pour 
maintenir cette [^ace, i'oCùnrent au loî» Personne ' 
n'osant se diarger de défeiidiie CalatraTa, Fllère^ aUbé : 
de Citeaux, qui se trouvait à Tolède, offrit ses services 
pour cette entnqpffisè. Alors il inslitiia TordM qui fut 
nomme d'après cette place, et qui se déronà à la 
guerre contre les Arabes. 

Alphonse III (od Yill on IX) % âgé de trois' am^ Aipkoiuem. 
succéda le 31 août 1158 à son père Sanche III. Sa****~***^ 
minorité fat remplie de troubles, grâce à r^ubîtion des , 
difilérens partis qui se disputaient la régeneé. Cëtalent 
les familles de Castro et de Lara qui y prétendaient 
dbaemie pour son compter FeidîaandII, roi de Léon, 
oncle du jeune roi, la disputait à toutes les deux. Les 
Dsctions se combattirent jusqu'en 1170; alors le roi^ 
Agé de quinze ans, fut dédaré ma^enr par lee cortéa 
réunies à Burgos. Il fut marié à la même époque à 
Élécmore, fille de Henri II, roi jd'Angleteire, et d'É^ 
léonore de Poitou, duchesse dé Gnlenne. Cette 
princesse lui apporta la (Gascogne à titre de dot \ 

* Voye» la note de la page 336. 

' Ce fait est prouve par le récit de MATTHIEU Pa&IS | daiM 
FUa JUnrici III, ad on. 125i, p. 8i5, T^. Vbh om 
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£a ii77 Alphonse enleva aux Arabes CiiiNi(a qui 
<hit nae die let» yhces les pins MipoTfwrtf o ; nuttsai 

ItBérinlolërancc des Chrétiens, qui faisaient éprouver 
les pli—OTeii traitemens aux Musulmans ▼irans sous 
Itnr îoag» snscita une gnem entre les Casffflans «I 
les Almohades. Yacoub ben Yoossouf' Ja déclara 
gnom ét religion, et attaqua Alp h o nse «fee de 
fraudes forces. Cdni-d essaya prés cPAlaicod une*^ 
défaite qui aurait exposé sa monarchie au plus immi- 
neilt danger, elYaooab avait pn ai profiter; mais les 
affaires d^Afriquc le rappelèrent à Maroc 

Alphonse lUattrihnait sa défûto à SamdbeTII, rai 
dbNafim, qu^il asensait de ne Vaioir pas soutenai: 
pour se venger de cette défection, il s empara eu 1195 
dolaBisca^^e avec les provinces d'Alava et de Qui- 
puscoa, qui depuis ce temps ont constamment £ait pai^ 
lie du rojame de Castille. 

Nons avons paiié* des immenses préparatife que 
MouLamed, fjls de Yacoub, roi des Musulmans, Ht 
pour conquérir l'Espagne; de la croisade que ie pape 
Innocent m publia contre les Ahaoliades, et de la 
déiûte que ceux-ci essuyèrent en 1212 à Nscvaa de 
Toloaa on à la îounée dlJbédai * 

Alphonse III aimait les lettres: il fonda en 1208 à 
Paiencia une université où il appela des hommes de 
mérite de France et dltatie. C'est le premier étaUis- 
semeut de ce genre que TEspaguc ait possédé; il ne 

voit par le même passage que Henin m, MÎ dVka|ftMiTe, «ctcmît 

iB possession de cette province. 

. * Voyex p. 3i20 (te ce vol, — ».Vojc« Awi 
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porta que des fruits tardifs , et il se passa beaucoup 
ik temps awityie les ad«>ec>pafvw 
«H inèBe pcunt o& dé^ sHés aTaient été depais long- * 
temps portées par les Arabes dans les ponti^ées où il9 
létaiait lesnaltm» 

Alphonse III mourut le 5 août 4214. Les Espagnols 
le désirent par les épithètes deJBan et^oUe, etlq 
' comptent parmi lesjae^bmnr frimm ^ iimilr^pi< 
sur eux, - 

jBon Sk, Agé d«. M»e ans, fut d'abord Henri r. 
asm la Mêle de sa mère, Élëonore d'Angleterre; 
cette princesse étant morte au bout de fpielfaes moi% 
Bërangèrey ntir da jeuneioi etépol» séparéa dn 

roi de Léon, se chargea de la régence de son frère, 
dont elle était lalnée de ti;epte*deux ans^ JLa minorât^ 
de ce prince sé fat pas moiiM.oiageiise ^e i7imit été 
celle de son père. Un ambitieux, Alvaro de Lara, 
engagea BérengèrSi par de^ promeflaes teompsoBès, i 
se démettre en 1215 de là régence en sa faveur. LA - 
manière tjrrannique dont il usa de son pouvoir, excit§ ^ 
mie guore dvile qtà se .prolongea jusfa'en 1217 foe 
. le jeune roi mourut d'un accident. * ' . 

' Bépengère, voulant procurer Ja couronne de Castillo 
à MD fib Ferdinand ^ ÀaiC rhéiitier présomptif dè 
celle de Léon, cacha la mort de son frère, et prêtes^ 
tant on vtf désir de.irair eefilSy qlii était parvêini à sa 
dis-sapiieae année, obtiirt qu'il fût envoyé anpite 
.d'elle. Aussitôt elle le présenta aux États de Castillo 
coiteme léor souveran; mais ^puand eile mt-^ifm 
côté Alvaro de Lara exigeait que la garde.de ce prince, 

i 
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lui fût confiée; tandis que de Faotre le roi de Léon, 
fèie de FcnKMid, pntendait pMr Iv-méaift à h 
cmnoone de CasIiBe» elk ftt ^rdoir ses propres droits 
de wur eâiiée ; les Etats les reconnurent légitimes et 
prochyiwatBCTeagéfe leine de Ciiiîile. Elleeceepla 
la couronne, unû(itttM[it pour la résigner sur-le-champ 
en iiTeor de ion filiu 
Uêêl Umtmit fÊtdwm iTiatu ■OMMre pur m instMrt ïhiB^ 
1157- lis:! toire du royaume de Castille. Nous avons dit qu'en 
Fo^datia. ii57celttdeLéoftM«f«ilâëdtfladiëen£i7m 

de» Qrdre» de 

S. JacfMt et Ferdinand II, fils cadet d'Alphonse II. Sous le règne 
de ce pnnce furent fondés deux ordres religieux et 
■ililrifei fu eont «egevdrft comMe le praner et le 
troisième d'Espagne. Uun, dit de iS*. Jacques de 
CeMpmfalfe^ &it fondé par on perticnlier, nonmë 
den Pedro Feiwndei de FMOie Eacalade. Le pape 
Alexandre 111 le f^firma en 1177. Les chevaliers 
fiuMantTMd'eeeortar» peet^er et héberger les pd» 
lerins allant o£&ir leur dévotion à l'apôtre, patron 
d'E^agne. L'autre de ces ordres, nonuné d'abord 
ûtdte de S. JttUm de Pereyrê, et depuis 
d'Alcantara, doit son origine à deux gentilshommes 
de iSsIamsnqne d« nom de Snm et Gomes, qof le 
€ondli«Mt en 1176 : les deux ordres parvmrait sno* 
cessivement à d'immenses richesses. 
: Ferdinand namit^oesd en 1164 donne Umqas^ 
infante de Portugal, sa cousine issue de germaine, qui 
en 1166 kd donna on fils; cette union liât disaonte 
^cof ans atnrès pour cause de parenté. Le rai de Léon 
passa à de secondes et à de troisianes noces avec des 
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fiUes des uraboi» de Lm et de Siseuye, doQt il est 

plusieurs etifane. H nMmnit le 21 janvier 1187. 

Alphonse IX * fils de Ferdinand II et de rin&nte Alphonse IX, 

dé PDi<ii«;fedy lui saocëdiu Në fai-m^ d'un mariage ^ ~ ^^^^ 
défendu par les canons, il eut deux fois de suite le 
nmUieardeeoiitraeter desonioBsitlégitînies. D'abord 
il époosa en 1189 Thérèse de' Portugal, sa eoiutne 
germaine. Ce mariage fut cassé en 1192 au deuiiènie 
eoncsSe de Salaounqoe qui dëolam bâtards les cotes 
qui lui devaient la vie. Alphonse continuant de vivre 
ayec Tiiérèse, les rojaunues de Léon et de Portugal 
forent mis en interdit, ce qni causa beaucoup do 
troubles. Alphonse renvoya enfin son épouse en 1195; 
mtÊB son second choix ne fut pas plus beureux. Il 
épousa Bérengère, fiUe de s<m coositi germain, Al* 
phonse III, roi de Castille. Le pape Innocent lU 
s*^e¥a eooM cet inceste, et envoya un lëgat pour en 

faire cesser le scandale. Alphonse qui aimait son 
épouse,, ajant refusé d'y renoncer, Tînterdit fut do 
douvseaU lancé sur le royaume de Léon. En iTMt 
seulement les époux consentirent à se séparer, après 
avoir en cinq enim, fue k pape déclara légitimass cé 
fut en faveur deFér^Bnand, Painé de ces enfans, que 
sa mère résigna en 1217 la couronne de CastUle qu'il, 
fut dans le cas de défendre, pendaiat peu de ten(M 
seulement, contre son propre père. 
' Assisté d'un corps de troupes fouini par ce mémo 
fils avec leqnd il s'était réconcilié, AlphomlX adbiPi 

^ ATccee'piiace eemUdifféraice dam UmamèradeiDOnptc^ 
twA^luMiM. DeitflfiiâiltfàMBt nommé A^pfcemfaL. 
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CB 1829 an Arabes l'importante place de Cacerës aor 
le Salor en Eatmadim» et en 1230 Mérida anr la 

Guadiana. 

Ee 1223 Alphonse IX avait înstitvé FiiiiiTersitë de 

Salamanque qui devint la plas célèbre d'Espagne. 
I^autres écnTains datent cette unirerute de l'année 
illlO, ^e Pal^cia fot sqpprnée et transportée à 
Salamanque; d'autres enfin de 1254 seulement qu' Al- 
phonse X créa dans cette ville quelques chaires de 
droit, de logique, de physique et de musique. Les 
trois versions peuvent se combiner et les dates être 



Alphonse IX mourut le 23 septembre 1230. Quoî- 
^pie -depuis lon£;-temps il vécût ^ parfaite harmonie 
aivec son fils, le roi de CastiDe, il institua par tesia- 
ment Sancie et Douce, ûlles de son premier mariage^ 
fni avaient été déclarées iUég;itBBes9 héiittères da 
rojauAe de Léon. La reine Thérèae ayant pris parti 
pour ses ûUes, la guerre civile allait éclater. £lle fut 
prévenne p«r la pradenœ de la reine B^engére qoi^ 
ayant invité donna Thérèse à une conférence , obtint 
le désistement des deux princesses contre une pension 
smndie de dOj^OOO florins dW qae Terdinand promit 
de payer à chacune de ses sœurs. Ainsi, après une 
•éjpaiation de soimnte-tieize aiis, les royaomea de 
Castille et de Léon furent de nouveau rémiis. 

Nous avons vu comment IBeràatand III était monté 
en 1217 an trtee de Castille sur lequel tt dnt se maiii- 
■mAUI, 121T tenir, les armes à la main, contre la faction de Lara et 
contre son pére, le mi de Léon. Cene fiUfu'^qpm 



Castilli n 
LioN. 
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la mort d'Alvaro de Lara en 1219 ^'luie réconci|iatioa 
^ liea entre kpèfe et le fils. - 
•^Ea 1219 Bodri^e Ximenez de Rada, archevêque 
de Tolède, un des historiens de cette époque, «e ût aur 
toriser par le pape HonoiiOB lU à publier une croisade 
" contre les Infidèles. Son zèle fut couronné de succès ; 
une foule, de pieux aventuriers s'assemblèrent près de 
TdiMet Faicke^êque lui-même se ont à la tète des self 
dats du Christ, et attaqua quelques places du royaume 
deYaleoce. Cette eoqpédition n'eut pas de. résultat 
dtoabie. & ferd&iaDd lui-même (nous l'appelons 
ainsi par antic^ation, car il fut canonisé en 1671) 
fit les années suivantes des incursions dans les états 
musulmans ; il ëdioua dans une entreprise qu'il tenta 
sur Jaen en 1230, l'année mèm» où il réunît à la Casr 
tille le lo jaume de Léon. 

11 continua dès>lors avec une nouvelle, videur la CoB<iaéte 
gneire. contre les Infidèles. £n 1233 il leiuporta pris ^ 
de Xerez de la Guadiana une victoire biiDante sur 
Moutawakkel ben Houd, chef habile qui avait entre-: 
piis^de former un nonvd état considérable sur les 
de'bris de l'empire des Almohades \ Ferdinand III 
fit maufiuer ce projet, et s'empara . en 1236 de Cor- i 
done Pour pouvoir donner suite à cette copfuét^ 
il se lit autoriser par Gre'goire IX à se faire payer, 
trois ans. 4e sqite, 20^000 florins d'^nr.psr le clergé .de 
ses états. 

En 1243 ben Houdoul, roi de Murcie, s'e'f ant brouille' Conqaétc 
avec le roi de Grenade, se soumis à Ferdinand dont ^ ii^t. 

. * Voyes p. 320 de ce Tol. 
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ttfflby rinfaot Alphonse, prit possession de cet état. 
Nous «Tont rapporté commeat il «oriva qu'à cette 
épocrae la voi d# Cranadt eMâ Jmii à Ferdinaiid Hl 
et devint sou vassal \ 
comfêi. Le ml touta Am m fmmi centre SrffiUe, et k 
4t «éwiu. ^^^^ Innocent FV rantorisa à perœreir pendant troiê 
ma vue décime des reTcnua da clergé. Ferdinand 
employa cette mmtÈt h le eonslmilon d'nne fletté 
avec laquelle Raimond Boniface, amiral de Castille, 
dëtniiBit» dans Fembooehure dnGoadalqoiTir» iaâotte 
africaine destinée à porter des eeeoM enx attàégéê. 
Ceux-ci se défendirent jusqu'au 23 novembre 1248. 
D fot tignë alore une eapitolation qfoi aceorde eut bn- 
bitans la permission de quitter la vîDe: 106,0W «o 
selon, d'antres 3ÛÛ|0Û0 individus en profitèrent pour 
s'établir dans le royaume de Grenade on pour passer 
• en Afrique, et Ferdinand entra dans une ville entière- 
ment déserte* Les phces de Xerez de la Frontera» 
MedktaSidonia, Cadii, SafaH Lueur, furent mdevées: 
aux Arabes en 1250. 
LoifMiiâ- PeudetemplavaiitsamérteAl252y Ferdinandili 
"ndititib'ïiié publia la loi fondamentale de Castille «t de lA&à sur 
et u priuM»- l'iûdivisîMité de la monardne (de ^horio umj et 
sur le droit de primogéfiilHre (âtmtààrta/, fui emr 
péchèrent les partages pour l'avenir*. 

U mourat à SéviUe le 31 mai fi avait été 

marié deux fois. De sa première éponse^ BéaiiH 

. , ' yopm p. ^S^ èt cÂ vol. 

. * PaHidat n, T.'XV. L. if et 5. KOtrmr, Corps âîplom. 
Snppl. T. I. P. 1. 
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4e r«BpiM«r HUIippe (dit JeSdwfce), ilhiMtk 

fils, savoir Aiplioiifie qi4 lui supcada, Frédéric et 
HeuLdUint MMi'B^aHrims gam ixo^^H^^némÈ Je 

parler, Philippe et Sanche qui furent succcssivcmeut.' 
. (et le cadet par suite de la yési^patign de raiiié) arcke- 
i^têqaee 4eiâé^iUe^ et Éinaoïiel, seignetor d'EsealoiiÉ, 
dont descendent les nuisons de Manuel de Carroa et 
itt Maniifll i^'JjfT^^r FerdiaaadlU avait fait quelques 
démarches à la ooilrtle R^e, poui* obtenir, en faveur 
de ses iils ou de 1 un d euj^, une partie de la succes; 
liiMiiiBpdiifci 4e Plâiippe ou des torres de lainaMoa 
de llohenstaufcn en Allemagne. L'empereur Frédc- 
liç llrqui^a'était mis eu possession de cet héritage, 
dWnwtÈi^met le roi de Bohême et avec Otten de 
Bruiis^vick , qui avaient épousé les deux sœurs de la 
reine de Castiile ' ; mais on ne trouve pas qu'il ait 
renèki ^dstiee aux enfans de Béatrix. 

J^erdinand IIl avait été remarié, après la mort de la 
princesse de Hohenstaufen^ à Jeanne dé Dammartia 
qui en 1251 succéda à sa luèrc dans les comtés de 
Ponthieu et d*Aumale. il laissa de ce mariage un ii^» 
nomrnë Ferdinand de Castiile, et une fille, Éléon^tee. 
Ferdinand aurait hérité des comtes de Ponthieu et 
d'Aumaie, s'il avait survécu à sa mère; mais comme 
dans la maison de Ponthieu le àmt de représentation 
n'était pas introduit, Jean de Castiile , fils de Fcrdi- 
nanê, i^eu^t que Je comté d'Aumale avec la baronnie 
de Mont^ommery, et Éléouore eut cduî d'AMieville 
qu'elle apporta à Édouard, alors prince 4e Galles, sou 

" Voyc» vol. IV, p. 20J. 
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■laîson d'Harcourt, de laquelle ce comté passa, -cn- 
€9€tfêi màn^ùf dam celle de Lomiiie. 

avait trente -un ans» lon^, en 1252, il succéda à 
fordîBaBd III» mm pin. Pendant m MgM de 
trente -deox aae danx proîeit m cmiwo t dToccsqper 
ce prince; Ion» «de transporter en Afrique le théâtre 
•de la fjBentfaifaeleslIaims; l'aubre» d*aUer te finie 
couronner roi d'Allemagne et empereur romain. Nous 

aTons lacoiité ailleon par ^pek mo jens de €0171^^ 
et prinoa ae procara lea anflfragea de quelques âeo- 
teurs en Allemagne. U ne cessa de porter le titre de 
wiideaRoiaint qne lonqne ravcherèqne de SéviUs^ 
par ordre dn pape Gidgoira X» prononça Vexcommo- 
nîcation contre lui 
L'expéditiim pn^etée en Â&iqtte oà âak k ccBtie 

de la puissance des Maures, fut empêchée tantôt par 
le dë£aut d'argent» tantôt par d'antres, entreprises tgà 
>iDveiit d^toomer am aitanfieii. Anmoaieiit où» m 
1259, il allait s^embarquer pour Tltalie d'où il avait 
riBleation de se rendre aa-ddà des Alpes» sonfiDése 
Henri prit les ines eontre loL LlnCuit fat baifii'et 
-obligé de se sauver; il se rendit auprès du roi de.Tur 
«ôs o4 il pnt dn aemoe, et de là en Italie oà nom 
Tavous vu jouer un rôle dans la catastrophe de la mai- 
son de Hohenstaufen. Le roi de iNiebla ayant foui 
dn seeoilrs à Henri» .Upkonse assiégea sa capitale, la 
prit par fiuliine» et reunit ce petit état à la Castiiie. 
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ID'arrMit offdmmë la rédaction â^mcoée 
civil pour la mouarclAÎe Castillane*. Cç^ travail fut * 

et de coutumes, ainsi que de décrets de conciles qui 
ayaieiit M «■cccuKiveniuil ftowioi^aés» , Conaie 
li O W éa fc Hf ^ Jtftoëe- « sept parties, on h «uhiMm» 
La6- .y/6'/6* Partidas, Confirmé par les cortès de Toro 
dtoifiOi^^ wcodt rëgit cnoiiia^anjimtriiui la iiioiiiB^> 
ehie Espagnol^/' ^ ...•■•-.r . ,j ■ — ^ 

* L'expédition d'Alphonse en Afrique ayant été ajour- 
nélii' leÉ^^iiMMi' miles le prëvimwt: les vois ^ de» 
Grenade, deMurcie et de Maroc l'attaquèrent à Fim-' 
^«craste'e& 1262 et lut entevérent plnsimin plaoesi- 
É ^ft^nW f aA iÉfce dans les antfées snhran^ès,' et ferfÂ* 
en 1265 le roi de Grenade à se reconnaître de nou- 
Teaia sod TassaL £n 1266 il prit possèsiSôn du 
royaume ée Mairie, dont Jayme I.*, roi d'Aragon, 
fit la conquête pour son compte. Les Arabes furent 
tsymlsiés àe eettè province; Alphonse en partagea 
toutes les terres entre des Castillans, des Aragonais, 
des Catalans et des Yalençaîa* 

Ridiard, roi d'Afléna^e, étant niort èni^n^»' Al- 
phonse crut le moment favorable pour faire recon- 
naître ses droits au tr6ne de TEmpire: il a'adveisaaa 
p«^pe Gre'goire X et rëdama ^'sfpj^:' '^Lè^sontO^ 
rain pontife ne lui cacha pas quil regardait sou élec- 
tibn comme illégale. Bientôt après , la irtee d^e^ 
magne fut déféré à Rodolphe de Habsbourg. Le pape 
s'étant en 1273 rendu concile de Lyon \ l'ambassa^ 

« VojciToLlV, p. 274. 
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dMr deRoMplM jMveça, malgré les pro t€ ria lfc M 

d'Alphoaae» et prêta eutre les mains du pape le ser- 
ment usité rehlimMOl su MMotieB des yjyarfgss 4e 
rÉglise. Grégoire X lui -même annonça au roi de > 
CastiUe ce qpi Tenait de se passer» et exiges leauMi- 
fis ii on à Im co o romn e JABemagne, «omm^intsMÉlse 
nécessaire au bien de la chrétienté. Dans Tintentioil 
d'adoudr ce qaid cet acte powait avaîc d'smer pcMir sa 

m 

▼autté , le pape lai accorda pour six ans iSm psstiè des 
revenus du clergé , à la charge de Templojer contre 
leslafidèlsft A^phimSe sig^a foimUsiMtttM 
cislioD en 1274 ; mms le pape lui a jant accordé une 
entrevue qui eut lieu à Beaucaire au commencement 
de 1S75 % il se léCiaeta, dédarant qafil étmt décidé 
à faire valoir ses droits tant au trône d'Allemagne 
duché de Soiiabe* On se sépara dans des.dispo- 
sîtioiis |»ea amicales, et Alphonse, de Tetelnr e» Csè- 
tille, reprit le titre de roi des Romains. Ce fut alors 
que k pape la fit eioomnmriert cet acte de vi^ueiDP 
loi imposa, et il cessa de se parer d'une dignité qui 
ne lui appartenait à aucun titre* 

Alphops» X auquel manqaiy sut les lessimrees aéces» 
saires pour exécuter ses projets, avait emplojé, dés 
le commeneem^t de son règne, un moyeu qui porta 
le trouUe dans toutes les tattsaetlons sodales el «tUra 
à son auteur la haine de la nation: c'était une refonte 
complète et nue aliénrtieude la monuolè. Uaesmte 
de cette mesure désastreuse fut le renchérissemeot de 
tous les objets de commerce^ qui mit ledéseqpoir dans 

' VojM p. 35é ée ee vuL * 
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ianaiioi^ çonfusigo et le m^anientement augmen*- 
lirait^ loniqiieAIphopife, cmjantyremédier^^ fyTWM 
de vouloii' fixer le prix des marchandises, Aucua 
priiice ii'avait plu& de motifs de méoa^er ropiiû(ui.pi»- 
blique, que les touv^pîns dearojaumes dïspague, 
parc^ ^ue ragrandissement successif de ces états avait 
en qieme tejmf» Aevé la daase de la nalioiiiqui en atait 
été rinstrumenty savoir la noblesse. Ce corps possé-r 
dait id^.^andea licbesses et dç plus grandes prërogar 
tives eiooie; il aivait un puissant appui flâna les fitMi 
ordres militaires qui, chargés par leiu* institution, 
jd'une (uerre regardée» non comme l'af^edre ^'un état 
en particulier , mais comme celle de toute la pâiinsule^ 
de toute 1^, chrétienté même, étaient devenus des puisv 
.safMse^ pr^MfOe indépendi^ttes* A. côté de la noblesse 
et des ordres, les villes avaient aussi acquis une auto- 
rité capa|>le de devenir dangereuse à un prince qui 
wsài perdu toute popularité. Le mécontentement de 
la natioQ éclata à différentes reprises par des révoltes; 
la p?eaûère fois Tinfant Henri li'était mis à la téte des 
rebelles; la secaiide fois, en 1370, ce fut un autre 
£rère du ro^> l'iofant Philippe. Alphonse réussit à 
appaiser ces inouvemens; mais la mort de son fils aln^ 
.Ferdinand, prince de la Cerda, remplit le rojaume 
fie troubles d'une nouvelle espèce et fut la source de 
▼ifs cbagrinspour Alphonse. 

En partant en 1275 pour Bcaucaire, Alphonse avait Afraire« dc< 
confié la régence ii ce fils âgé de dix- neuf ans; i^oiais cn^îT 
Tinfont mourut au moment où il allait marcher contre 
les Arabqs. Son frère , don Sanche, plus jeune qjue 
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lui de deux ans , eat la gloire de repousser les enne- 
mb et de aaurer h CastiUe. Ferdînand de la Cerda 
«▼ait laissé, de son mariage avec Blanche de France, 
fille de S. Louis, deux infaiis» nommés Alphonse et 
Ferdinand. Le semée qse don Ssndbe wernÊot de 
rendre à la monarchie fut probablement cause de cm 
qoi se passa ans États de Sëgone de 1276. D'aooovd 
aveekroi, les États eidnrent de ksnceesiion les fib 
du prince de la Cerda, et déclarèrent héritier du trône 
finfiant don Sanche. Cet acte dlnfostiee eol des con- 
séquences bien désastreuses. Ha vain , pour le jusfi- 
fier, a-t-on dit que la lé^islalicHi des Visigoliis qui 
<tait en Tignear, parce que ksPiartidasn'amenC pas 
encore force de loi, ne connaissait pas le droit de re- 
présentation, et qu'à déHuit de cette fiction de dreil^ 
la proziniitd. da grade devait prérakir sér la priorité 
de la ligne. La succession des souverains ne se règle 
pas, comme lliéritage laissé par m particolier, d'après 
les dispositions du droit civil. Cette seule observa- 
tion, d'une évidence incontestable, renverse tout l'édi- 
fice de raisonnement par leqad riastofien Fmeras a 
▼oulu justifier le tort dont les princes de la Cerda 
forent les victimes* 

Aussitôt qae le décret inique des cortès de Ségovie- 
fut connu en France, le roi Philippe le Hardi envoya 
des ambassadeurs à Burgos pour rédamer la dot de 
Blanche et faire valoir les droits des fils de cette 
princesse, neveux du roi de France. Ses demandes 
ayant été refusées, Philippe le Hardi déchira la guerre 
m roi de CastiUe; mais le pape Jean XXI s'entremit 
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ate d'mpécber pour le nuwie&t les «nilM de cette 

brouillerie. i . . 

La reine Yolande» épouse d'Alphonse indignée 
ile riii)o8tice coinibi8e.eiîven ses petits-âlsy c{uoique 
celui qui en profitait fût son propre fils, se retira se^ 
crètement à la cour Aragon auprès de Pieire lé 
Grand,' soo frère, eimneiittit «ree eUè Maadie de 
France et ses fils. Tel fut le premier fruit que le dé- 
cret de Sègq^e porta à Alphonse; le second fat plœ 
amer encore. Soupçonnant sm frère, Finfant Fré- 
déric, d'avoir favorisé la fuite des princesses, Al- 
phonse lefit étrangien Le pape Jeui XXI âantaort 
en 1277, Philippe le Hardi allait éclater, lorsque le 
nouveau pape, Nicolas III, s'interposa. £n 1280 les 
déinrsotivenàns se rapprodièrtnt: Alphonse X se 
dit à Bajonne et Philippe à Mont de Marsan: leurs 
ministres tinrest des coitférenees à Acqs, Hiab les in' 
tngues de l'infant don Sanche les rendirent infroc^ 
tueuse& 

' Mentdt ce 701010 amUltiem se bronilla avec son pèfOi 

Celui-ci proposa en 1281 aux cortès de Séville, de 
donner satisfactien aa roi de France, en accordant 
aux princes de bCerda le royaume deUfurde àtifTe 
de ûef de la couronne de Castille* Sanche fut extrê- 
mement mécontent de cette proposition qui tendait à 
diminuer son héritage, et comme les États se mon- 
traient très -mal disposés envers le roi à cause de l'al-^ 
térafion de la monnoie, le fHinoe cottfO^ à Yalla^ 
dolid pour 1282 une assemblée de prélats, nobles et 
villes de son pai^» où Alphonse fut déclaré incapable 
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defoofmierptiisliMig-tMiipi. Tiwt leiwnkleilNBi- 

donna ce monarque et Fou Toulut proclamer rot son 

La conduite de Sanche révolta tellement son père 
fa'il «'«Uiftà Abea ïouMOuf, roi ll€jiuide.4e Alaroc 
IoomI DiCte fliéBi6 êonéê 1912 nttti m SniMaie 

Son armée réunie à celle de Gaatille, assiégea vaine- 

pape Mbitki IV lilit an mtmm d'AlphoMe «rec les 

armes spintueUeSy n»enaç{tfit Sanche des censures ec- 
ridriiitiq— • at — M t"k«!f ict MDMSa qu'il «'était fok 
prêter. Le roi le déshérita formellement par un acte 
«giiéàSéviUel«8Daveiiilml282» ^Icfm&JoaaLÏ&Lt^ 
rfjhtjpn par un f ert mifiif du 20 icwA 1284. UiaftltiHi 
ses héritiers les deux ûls du prince de la CercUi et, 
à iMr dëCMitt k toi de FjwDce. Las hkliMi^ qui 
parlent de ce testament ne disent pas pourquoi Al- 
phonse exclut aussi se» deux fils cadets, les iniàma 
Pienre et Jem, qu'on ne pas sToir manqué à 
leur devoir ûlial : il est vrai qu'à Tépoque du tcsta- 

uwnt, Piem ne vbait pbis, ajant été tué en 12d3 
tesuBebaiaiUeooiitrelQsMaaray mais il ayait laissé 

un fils. Quant à Tinfant Jean» iin codicille du 2^ lé- 
wnn i2M loi avait Jé^aé le lo juune de SeiiUe avea 
Badà)oz. 

Eiirkyé de ces disposition^ Sanche employa Béatnx 
da Gauaun, douaidèia de Portugal, Ma uatureUa 
d'Alphonse qui l'aimait tendreuient, pour négocier 
una rrfoflnrilialian. On assura qu'awit sa UH^rt ar- 

^ Voyw pa ad( d« ce vol. 
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rivée le 4 avril 1284, le roi de Castille pardonna à ce 
fis déflataré; m» OB ne dit pâs att lévo^ 

.V (Si la postérité n'a pas assigné à Alphonse une place 
pêral hs paiMb p>iiH»s, «e^est yiô, ^ iitUe» qmlit<i^ 
ton courage, setf tdens militaires, ses connaissmces 
forent obsçimiies par la vanité ridicule de vouloir )Oiier. 
1» téie d ' ia p e w cr (d'AUeiMfflie» EUa le tniiilh aim 
les grands du royaume et avec le clergé qui voyait à 
regret le» ocbesses d'Espagne paamr à Kétnttgar peu^ 
être mplo jads à s'assurer la proieetien de la éimrém ' 
Rome* .Alphonse était un prince tcès-instruit, et vrpi- 
ment savant mk inatMiBatiqnes* psrticaHérMBeitfi m 
astronomie. Les Tables Alphotisines que des Judb 
de Tolède et des astronomes arabes dressèrent par soD 
ordre, Itfd <mt asslf iié im rang distingiié dams MaStair» 
des sciences exactes. Alphonse aimait aussi beaucoup 
la poésie, et fai^ W-méne dés wm dans ses on»- 
nous de loisir. U fit, dit-eii| une tmduftioii de la 
Bible en espagnol. 

mMila ente wr m trèae aprts Sanche TV, 

avait si long - temps soupiré. Don Jean , Son frère, *284— 1295 
fit quelques mouvemens pour se mettre en pess e saioa ^ 
du legs que le père M smât dcètuié; nais trdvtaiil 
tons les esprits disposés en faveur de son frère, il y 
renonçà. Sasdhe lY entra es àégfMîalim a^ee PiuU 
lippe IV le Bel, roi deTraiieè, an sujet dés pi^étsii* 
tiens du prince de la Cerda qui, ainsi que son frère» 
étaient» pendaiit la wie de Pierre le finuad, leleftiis ea 
Aragon dans une espèce de captivité ; leur sort changea 
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seur, fit en 1288 proclamer le prince de la Cerda roi 
de C^ft»H^- £ii même temps l'înfaat don Jean, frère 
4e itenelie IV, ee lévulbi» Miie fat aurfttj et cnfemë. 
Son beau -père, Lopez Diaz de Haro, seigneur de 
Bieesje» aymt mé lûer ïéfé^moitn le toi, §at taé 
ptr les grands qui ee UuutaieiiC à cette ecene. La hte-^ 
Uon de Haro y très- paissante dans le royaume, se dé- 
dm pour le prisée de le Ceide: elle vmit depuis 
long- temps en guerre ouverte avec une autre faction 
^ n'était ni moins tarbokiite m moias poissante; 
ecHe des oomles de liera» L'amMiien de ces devc 
partis remplit le royaume de désordres. 

Le 13 )aîllet iVB les amhgMwedenr» de France et de 
Castillc signèrent à Lyon cme transaction par laqneUe 
Sanche cédait le royaume de Morde à Alphonse et 
FeidiiianddelaCerda, ses neveuc, poor le posséder, 
eux et leurs descendans en pleine souveraineté ; ne se 
réserrant pat même la suzeraineté* Le roi d'Aragon 
^empèelia ses protégés d'accepter cetnrangenient; ce 
lot un malheur pour eux, car la mort d'Alphonse lll 
en 1^91 les laissa aana appnL Us forent sacrifiés par 
lirpaix que Jayme, son successeur, fit avec SanchcIV: 
les princes de la Cerda se retir^ent alprs en Fiance. 
' Cette pak laissa à Snache I¥ le tempe de pomer là 
guerre contre les Arabes. Avec le secours de la flotte 
des Génois, commandée par le CasMmx Benoit Zacha** 
rie , il prit IMffe en iW8. A la même époque Pin- 
faut Jean que Sanche IV avait relâché, se révolta 
wverteme«t contre le ffoi; e'dIaQt joint an parti dë 
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La» et aywrtobteimde* troupes du roi de Maroc, H 

parut CD 1294 avec elles démit Taiiffe. Ce fut à ce 
sié^ qa^ don Aloiiflo Guzmaa de Ferez qui commaii- 
dait dans la ville , donnà èzémple de fidélité qni est 
fameux dans Thistoire. Don Jean ayant appxis qu'un 
mùutde Qmnm étak ék^ le ât 

«liérekry^et éyaât fait ro^pîéw le eemmandaat de 
paraître sur les murs de la .ville , il lui montra, sou ûls, 
m«iaçapt de le tuer s'il ne rendait pas 
mail fit son devoir, et linfant eut la badmie de faire 
égoi:fftr l!iniH>cent enfant sous les jreox^du père. Ce 
fittt ^ attesté par «m lettre antograplie du roi 
Sandie lY que les ducs de Médina Sidonia conservent, 
dit-M, daas les ardum de lenr.faiiiiUe. Le bttUà. 
dellKfiuitfàtsaiis'frtiît; ilae.TitiiU9<denii0iiesr:à 
la piise de Tanffe. ; ; : v ^ ;i 
. iSanete lV, piànr s'assurer Fassiilaiice.da roi de £oé^ 
tugal, lui cëda, comme lui revenant à titre de dot de 
sa m^te Bëatnx de. Gnzman, sœur natoroUe du roi 
de CastiDe, lesTiOes deBadi^z, Tnoillo, Serpeto, 
Moora, Cacerez, Allariz et Aguyar de Neira. U 
momit.en 1295^ lysès «voir fait xeconnaitro sMaessemr 
son fils aîné, âgé de dix ans, Ferdymand IV, et eoMM 
régente, la mère de ce prince, M^urie de AloUjm. 
diiMUlétait issud'im nidriage eoi^^ 
prohibé lequel ne fut reconnu légiUme par le pape 
qu'en 1301. 

NoBs romjotts M lim siiivtiftt.nû^^ 
dinand 1Y« 
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SECTION IlL 

Royaume d* Aragon, 1035 — 12Q5. 

0]r*Mti« àt On distingue trois dynasties de rois d'Aragon : celle 
éà Nmmm depw lOâS jotfn'ta 1137; cette 4e 
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qu'en 1516, où les royaumes d'Aragon et de CastiiU 



■wiiw I. Le ro jaame d'Aragon qse SendM le Gitmà Um 
leas— 10C3. ^ ^ ^ naturel, Uamirc L" ^, ne compte* 

Mrft^^na Jn— tltwi^iirtrict attlagfiftftpeygre«fflmi<^ 

entre le royaume de Navarre, l'Ébre et le Qellego» 
•tMrenë per krhîèie^'Amgoii* Ai^mkmrtde 
GoBcebs, eM firéro, eft 1(09B* il jjoignit, cenflMw 
mëment au Tœu libre des peuples*, le royaume de ' 
Mbndbe et de JEUhegerce m le petit pa^ vàmi an 
nord de Hnesca et de BariNistro^ entre le Gallego et 
la Noguera Ribagorzana, dont Ainaa «tait la capitale. 
Eii ilM2.M ckiMiia, par ue teMif» ^fiitiiiftr^ 
tueuse, à s'emparer de la Navarre. Bans sa vieillesse 
Il fil k fiiem aa rot de SengOM, m^ift ee prisée 
■HMve a3rant rMoné raerfatanee dn roi de Castilie, 
son seigneur direct, Ramire fut défait le 8 mai 1063 
àGraèes par le fib 4n roi de Gaetilk M pkitât par 
le célèbre Cid * . Ramire périt lui-même daiis la 
bataille. 



1063-1094. ^ » » 

> Voyes Tol. IH, p. 43. — * VojQt voL m» ibêd, 

* T«jnvol.ia, p.47. — « V^p.^d0c«voL 
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fitf pendant tonte la durée de son règne, la gnerre à la 
d jnastie d'Akea Bood foi régnait à S pagwe et 
dans une grande partie de TAragon. Il fut blessé à 
B^rt au siège de Huesca^ le 1 Juin 1094; mais il na 
vnâm lailèdiè qui fanit firappë à la pisiltiiia, at m 
permit au sang de couler qu'après avoir reçu le ser* 
ment de son fila et cto§ granda da ioyanmey denepai 
paaev les amas avattt que la banièva de* la croii ne 
i^t plantée sur les mxm de Huesca. 
Pimn /.% fik et facceMur de Sancke L* en Ava- ^'^'^^re t, 

^ j , , . , , 1094-1104. 

gon et daM la Navarre, après avoir remporte, le 
25 novembre 1096 » à Alcoraz une victoire brillante 
for les Castflhna et les Aiabea rëimis, dans laquelle 
périrent 40,000 ennemis, si les chroniqueurs n'ont pas 
eiag^ré) 'fit la oenquete de Hoeaca, et' qaatre ans 
après éeDe de BaffbaBffo. Ce fatuBsi que Pierre 
acquitta le vœu qu'il avait formé entre les mains d'un 
père MOiifaiitç: ce fàt ainsi qu'il rooqpîit jamais les 
forces de la dynastie d'Aben Houd , et prépara la con- 
qaMe de Saragosse. Celle de Huesca et Barbast|t> 
amit' plwB que Joafck ksnrfaae de softvoyaane^A<> 
ragon; mais une mort prématurée ne lui permit pas 
f èuëculer les plans ^'il parak avoir formés pont 
Fb^raiidisseBKBt de ce royaume, et pour feiécntioa 
d^quels il venait de s'associer au célèbre Cid. 



laa patrie par Alpliottse L*, roi*de CastiUe» fîh de vhu- 
en 108&', le CW, usant du privilège de la loi de***"* *^ 



ÇastiUe» s'étaity comme nous Tavoiis^it ailleurs ^ mie 
à la tite dW eorpadesasvassam, et| jenantlerèie 

*■ Voje» p. 340 de ce toI. 
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#an gtffBwr «rébI qui n'a 4k4 poor mm» inidb$ét 
de rif^ qae par l'ouvrage immortel de Cervantes, 
étmt devena hii-méma me t tpèee d» pwiMiBgB iadé- 

pendante. Les aventures qu'il eut pendant ses vingt 
dernières awiiéea n'appartiennent; à rUatoire d'aucun 
des dliis AtéAmm d'Espagne en partedier; eOes 
formeut une histoire à part; mais comme Sanche I." 
•t Pftane V ont 4Uf plus sovreat fA'aMcoa airtre 
prince, en liaiso» tm» kd, que le royaume de y% 
lence qui .a été le théâtre de ses faits et gestes appar- 
tient mÊq/Qimtnm à l'Aiagon» «t tmBm comme le Cîd 
exécuta une de ses dernières entreprises en commun 
avec Pienre L", il nous psoratt convoiable de placer 
ici lintoiie de ce hdros depuis 1079. 

Le fuero viejo ou le droit Castillan , outre la loi 
de d^tnraKsatimi dont BOUS parieiops fdusl>as, rai* 
teme ks Aspesilioiis soi^iitês: 

«Lorsque, par une raison quelconque y le roi exile 
un lioo iMmie» son vassal, les ^assaiir et amis de 
Texilé -peuvent partir avec lui; ils doivent même le 
suivre îtts^'à ce qu'il trouve un autre seigneur qui lui 
soit gracieux. Et d le loi donne congé fdbsii^Mnfif^ 
ex jure dimittU ^ à un rico home et que celui-ci quitte 
le pajSy ses vassaux • peuvent s'en aller avec lui» s'ils 
le veulent) et l'assister jnsqu'à ee ^pie le fsi Vait rap- 
pelé à sa cour. £t si le roi donne congé à«n lûdaigo^ 
vassal d'un rice htene, le.rioo JMmie peut, s'il le vevit 
avec son vassal, renoncer au WH, quitter le pays et 
chercher, un autre, seignaur igjx leur fasse du bien à 
tous deux. ttUs si onrioolMXBMaann.antreUdalgo 
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quitte le pAjB; sans anroîr banni par le ra, il ne 

fera la guerre ni au roi ni à ses vassaux, ni pour sou 
propre compte ni pour celui d'un autre. Que s'il agit 
centre, le roi peut le dépouiller de tout ce qu'il 
possède dans le pays, détruire ses maisons, arracher 
ses TigpeSy couper ses arbres, prendre tout ce qu'il 
trouvera à lui appartenant, et chasser sa femme et ses 
cufans, en leur accordant néanmoins un terme pour 
quitter le pays.» 

«rSî le roi exile un rico home, il lui accordera un 
terme de trente jours, et de trois jours de plus, et lui 
donnera un dieval; et tout rico home restant dans le 
pays, lui donnera un cheval; et si quelque rico home 
ne remplit paç ce devoir et que T^xilé ensuite le fasse 
prîs<HUiier dans quelque combat , il ne sera pas oblige 
de lui rendre la liberté, s'il ne le juge pas à propos, 
et cela à cause du relus du chevaL Si un rico home 
est obligé de quitter le pays, le roi lui donnera un 
guide (une escorte) qui le conduira à travers tout le 
pays, et lui founiira des vivres pour son argent;, et 
leur prix ne sera pas élevé au-dessus de celui quils 
avaient au moment où il a dù quitter le pays ; et le roi 
ne lur fera pas de mal, ni à ses amis, ni aux biens qu'il ^ 
laisse. Que si un tel rico home fait la çuerrc au roi 
ou au pays, soit parce qu'il a trouvé un autre seigneur 
pour lequel il isSt la guerre, ou qu'il la fasse pour 
son propre compte, dans ces cas le roi pourra détruire 
tout ce qu'il possède,' abattre les maisons et tours de 
ceux qui sont avec lui et couper leurs arbres; mais il 
ne devra pas endommager les biens de famille et 
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hètéditèê (êolares y eredéukêj qui leur restenmt et 
à leun iiéritien; les damèSy lean ^pouseg, ne soof- 
Criroot pas de doininage eu leur homieur.« 
«Le rico home exilé peut avoir des vassaux de 

' deux espèces; la première se compose de ceux qu'il a 
élevéSy aimés» maries et auxquels il donne un liéri- 
taf^e; l'avtre espèce renferme les vassanr soldés qui 
sont obliges de le suivre et de le servir jusqu'à ce qu'ils 
loi aient procuré un nouveau sei^eur et du pain: 
si leur temps est expiré, ils peuvûit Abandonner le 
rico home» retourner chez le roi et derenir ses vas- 
sauL Les antres Tassanxqoe le rico home a éloFos et 
annésy ne doivent pas quitter leur seigneur expatrié. 
Que si ce rico hume, par ordre du nouveau maître 
qu'il fl^est dcmné, lait la guerre au roi, et qo^il arrivé 
queux (ses vassaux) fassent invasion dans le. domaine 
dn roi ou dans celui de ses vassaux, ou que dans un 
combat avec des vassaux du roi ils leur enlèvent quel- 
que chose, comme prisonniers, annes, bestiaux ou 
autres ol^ets, et qu'après l'avoir-porté à leur die^ 
et le partage avoir été feît, cela leqréchet, ils pren- 
dront un lot entier, tel qu'il écherra à chacun, et l'en- 
verront an roi, leur seigneur naturel, et celui qm'Ie 
lui portera, dira: Sire, (ois et tels chevaliers et vas- 
saux de tel rico home que vous avez exilé vous en- 
voient cette part de ce que diaoun d'eux a gagné sur 
vos vassaux dans l'incursion qu'ils ont faite dans tel 
ou tel territoire, et vous priait de faire grâce et r^- 
rer le tort que vous avez fait à leur seigneur dételle ou 
telle manière. A la seconde invasion chacun n'enverra 
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que la moitié de sa part, et après cela ils ne seiont 
plus ténus de loi envoya quelque chose, sib ne le 
jugent pas à propos. Lorsque de cette manière ils se 
seront mis en régie, le roi ne leur fera pas de mai ni 
, à eux, ni à leurs femmes, en&ns, amis oubiens. Si le 
^roi se met en campagne pour faire la guerre à ces ricos 
homes qui ont quitté son pajs et sont devenus ses 
amemis, et qu'il soit sur le point de leur livrer bataille, 
les ricos homes et lés vassaux qui sont avec eux enver- 
ront auprès de lui et le prieront de ne pas assister au 
cembat, parce qu'ils ne veulent pas tourner les armes 
contre lui, mais de se placer à l'écart à un endroit 
oà ils puissent le reconnaître et veiller à sa conserva- 
tion. Et si le roi s'y refuse et qu'il assiste à la bataille, 
les xicos homes et leurs vassaux suiveilleront, alitant 
que possible, sa personne pour empêcher qu'il ne lu! 
arrive du mal. Ils exhorteront leurs camarades de fairc^ 
de même. Si le fils du roi assiste à la bataille, ils 
feront à son égard comme au père. » 

Ce fut en vertu d'un bannissement comme celui BannissemMi 
qui est institué par cette législation singulière et qui 
est une espèce de renonciation unilatérale, mais 
légale, à un engagement sjnallagmatique, qu'en 1080 
Alphonse L*, roi de Casûlle, dédara an Cid qu'il 
n'avait plus besoin de ses services, et que celui-ci, 
ayant rassonblé ses vassaux et gens soldés, se mit 
à leur tète et tenta fortune ailleurs. Mous alliHis le 
suivre dans ses aventures. 

U se rendit d'abord à Saragosse où régnait alors 
Alraoktader*, dont le sceptre s'étendait sur la partie 

* Voje» p. 367 de ce voL 
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la plus tortiic de lAragon dans laquelle sout sUuées 
SâFaçosM, Hiiesca, Lerida; Daroca, Calatajnd et 
Tudcla , tandis que le royaume de Sanche I." Fiamirez 
était restreiiity outre la MaTafre, aa distnct enfermé 
entre F et la GaHega. ALnoktader avait ansn 
conquis Dcuia et Burriana dans le royaume de Valence, 
et la djmattie d'Abea Houd dooiiiiait jusqu'à la Mé- 
diterranée. £llle tomba en décad^ice après la mort 
d'Aloioklader en lOBl : ses fils partagèrent entre eux , 
b moeeatiou patemdle; AbncklaBen^ Fainé, eût 
les anciennes possessions en Aragon; Alfagbib^ le 
cadet, les conquêtes méridionales, savoir J>enîa et 
Borriana. Anssitél la foene «éclata entre les deux 
frères; Alfaghib avait pour allies le comte deBarcc- 
lonne et le roi d'Aragon, les deux eanemis nainrds 
dn sonrerain de Saragosse. Almoktamen leur oppo- 
sa le héros de CasUUe qui, dans le choix de ses al- 
liances, n'avait fias de politique à consolfer. Pendant 
que Sanche d'Aragon assiégeait Hucsca, les autres 
alliés, les comtes de Barcelonn^ de Cerdagne^ dUrgel, 
Gémirent Afanenara. Le Gd les attaqua devant cette 
place et les mit en déroute. Le vainqueur rendit 
généreusement la liberté à ses prisonniers, panm les- 
quels se trouvait le ccHute de Bareelonne lui-même, 
Raimond-Berenger II* Cet événement doit ctrc de 
1062» Deux ans après, le Cid gagna, près de Morelli^ 
une victoire décisive sur don Sanclie d'Aragon et le 
roi Alfaghib. 

sontniitf Une nouvelle carrière s'ouvrit au Cid après la 

aver le roi - - 

(:a»tiiie,iuâ7. funeste bataille de Zalacca du 23 octobre 1086 ^ entre 

^ Vojes p. 3X4 de ce toI. - 
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rAlinoravide Youssouf et Alphonse I.*^, qui ébranla 
ÏB6 'londeiDais du mydome de CasCitte. Le roi de 
Castille, dans ce pressant danger, se réconcilia avec 
SOUL ancien^vassaly et, par un traité fcmnel^ lui concéda 
d'aTascè à titre hérécBtaire foutes les conquêtes qu'A 
ferait .'sui' lés Maures. Au printemps de 1088 le Cid, 
à la téte de SOGOvassaux et autres Castilians, ses ftein, 
passa le Hoitro, foira le wali d^Albarraciii dé se re- 
connaitre tributaire du rgi Alphonse, et entra dans le 
royamiie ' de> Yaieiiee où régnait ce mène Yabjé 
(Yahje' Adofar ben Dylnun) que le roi de Castille 
avait dépouillé de Tolède \ Ce roi détrôné ayait 
trouvé an asyle diez Aboubdu*, rdi de Valence> et 
après la mort de son hôte il lui avait succédé dans le 
gouTemement de Valence. Les princes maures de 
Xativa, de liria et de Muiviedro foconbaissai^t sa 
souveraineté. A l'approche du Campeador', Yahyé 
lui envoya des présens; le chendier prit poste à Ae- . 
querra, à égale distance des frontières de Valence 
et de celles de la Murcie. Ce dernier royaume était 
devenu le théâtre de la guerre , et le roi de Castille- 
s'était emparé d'Alid, château fort situé sur un rocher 
prés de la ville de Murcie. Toutes les forces des 
Maures, sôus les ordres de l'émir al BfomneBÎm Yons- 
souf ben Tachefin * se réunirent en vain pour prendre 
cette place. Alphonse marcha à son secours, mais 
avant son arrivée les Infidèles tétaient retirés. Cette 
expédition brouilla de nouveau le Cid avec sou sou- 

■ Vo) c 7. p. 309 ce vol. — • Yoyvz vol. III , p.' 45. 

' Vo)*cz |). 315 de ce vol. 
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verain; parce qv^ajant eu Ofért de k joindre à Vil- 
iena» il avait , fuur suite d'un malentendu» n^nqué 
au rendei-^FOiia. Alphoaté oidomia non-aealeinent de 
le dépouiller de ses fiefs , mais aussi de tous ses biens^ 
itt fit mettra dana leaifim ion ^ouBe et aea epCum. 
- La lÊÈÊaàète de se îmlificr npe Rodrigue IMaz en- 
piojray est caractéristique. Il adressa à son suzerain 
q«atn fnrtificatîoiia différentea, dédaimit qu'il était 
prêt à jurer et à dëfendré on faire défendre dans un 
combat Judiciaire» telle de ces justifiicationa que le roi 
auliât choine pour la soumettra à cetlo^^praiM» et 
s'il arrivait que le roi ne trouvât aucune d elles suffi- 
aante» le Cid offrit de défendra teile autra formule 
que le rôi rédigermt lui-nièBe. Le roi ne kû fit pas 
de ré|>on8e précise, mais donna la liberté à sa famille. 

Dégagé aiaal de nouveau du iMrnœ castillan » le 
Campeador continua à courir les aventures pour son 
compte. Il se tourna de nouveau wntre Aifaghib^ 
oonqoit Ondia fnéa de Burriana, et en fit sa plaee 
d'annes en 108f). Le prince de Dénia appela à son 
secours tous ses voisins; un seul j répondit» Ce fut 
Bâwngep-Rannond firèra et eorégent dans le comté 
deBarcelonne de ce Kaimond-Bérenger II, que le Cid 
avait vttBCB en 1082' et <qni avait péri la mène année. 
Le comte de Baroelonne Art défeit près de TcImit en 
1090y et tomba au pouvoir du vainqueur. Le Cid et 
sim priselmier devinr^ amis intimes» et quelques 
années plus tard leurs familles s'unirent par les liens 
d'un mariage. 

■ ▼ojes p. 372 dtt ce Tol. 



Digitized by Googl( 



SECT. III. ARAGON, 1035 — 12[95. 375 

Le CM assiëfettt Lyria dttis le royaume de Valence, 
lors(|u'ea 10^ Bertbc de Barcclonney reine de Cas- 
tille, le somma d'oublier dans le danger dont les Al- 
moravides menaçaient la chrétienté, toute offense per- 
eonneiie» et de secourir Al|ihon8e. «Sur-le-diamp 
le Gampeador leva le siège et maidia rers F Andalou* 
sie. A Martes il rencontra raimée du roi qui se ré- 
concilia avec loi. Us entrèrent à forces r^mies dans 
le royaume de Grenade; mais nons ne savons pour- 
quoi la concorde ne put jamais s'établir solidement 
cotre le roi et le hëroB de l'Espagne; il y. eut bieût^ 
nnc nouvelle brouiKei ic entre cilx; ils se séparèrent, 
Alphonse avec son année retourna à Tolède; le Cid 
«rree son corps dans^ le royaume de Valence. 

Tous les petits princes qui régnaient dans ce pays Le cid fonde 
e^ytfs des psogrâs ^> faisaient les AlnHH {[^j^t^' 
: les sourerains d'ÂIbarracin, de Murviedro 
et de Valence même conclurent avec le Cid une ligue 
défensive. Pour se ménager m refuge dans un cas' de 
malheur, le chevalier fortifia Penacatel dans les mon- 
tagnes; mais pendant qu'une fausse nouvelle répandue . . 
pour le tromper^ Farait &it mardier à Saragosse et 
entreprendre une expédition dans le Nord de FAra- 
gon» J>aoud ben Aîxa, générai de Youssouf ben 
Tachefin, Témir al Mondemin, mit mis fin aux états 
de Dénia, Xativa et Valence; et Almostaïn, iils d'Air 
moktamen, roi de Saragosse, avait conclu avêc les AI- 
moravides une dliance qui le mettait dans leur dép^ 
dancc. Ces nouvelles affligeantes rappelèrent le Cîd, 
dont les garmsons tenaient encore Ondia et Penacatel; 
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«fwt k lin de Vmmée 1093 il s'empara de forée de 

CeboUa ou el Puig, bâtie sur une montagne isolée, 
foi ae trouve dans la plaine de Yalenoe et de Mnrvie- 
dro* Après avoir rmimé le ooimge de ses ancâeos 

alliés, il alla camper au mois de juillet 1094 dans la 
riche plaine qii*oii appelle le |ardin de Valence, où ises 
troupes moissonnèrent dans les champs apparfenaiis 
aux liabkans de la ville , aûn de leur conserver la rë- 
eolie peur le temps où ils se senéent dâwnassésdes 
Almoravidcs, leurs maitrcs. Le Cid stimula leur cou- 
"n^tf eu s'empaiant des deux iaabonijgs,d!Aiaidia wet 
de Vilanova: alors les habitans prinat ks 4uaies et 
forcèrent la garnison de sortir, il parait ^ue l'évacua- 
tion se fit par suite d'une capituktîon; car lès Maures 
eurent permissimi d'riler se fixer à Dénia. Le Cid 
aussi conclut une capitulation avec les habitans de Va- 
lence; il leor accorda nn amiràoe îosqn'à la fin dn 
mois daoût; si à cette époque l'émir al Moumcuia 
n'avait pas .envojé les secours qu'il annonçait, ils de- 
vaient se soumettre an Cid. Cddi^ei se letira « at- 
tendant dans les environs de Yillena d'où il pourvut 
richement de vivres ses places fortes. Il revint à k 
fin d'août, et comme la ville, avertie de Papprocbe des 
troupes africaines, refusa de lui ouvrir les portes, il 
l'atUqoa. Les habilans rédoiU à Textrémité allûent 
se soumettre, lorsque l'armec ALnoravidc parut; mais 
voyant les forces de Rodrigue auquel les seigneurs 
d'Albarrocin» de Murviedro, de Xativa et de Dema 
avaient réuni les leurs , elle décampa , abandonnant la 
ville à son sort. Au mois d'octobre 1004 le Cid j entra 
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de force; il y trouva d'immenses richesses et y ûxa le 
mé%e de sa dominatioD. Tel est le rédt de son Iho- 
graphe ' ; des antenrs arabes pins modernes racontent 
qu'Aben Geaf» le cadiicoda ou gouyemeur, le reçut 

« ■ 

à Valence par capitalatioh, se réservant à lui-même 

le gouvernement; mais quau bout de quelques mois 
le Cam^dor le surpnt, le fit brûler et se rendit 
ainsi maître de la ville. 

Youssouf ben Tachefin envoya son neveu Mouha- 
MêdbenBekr, la terrenr de TAndaloosie, avec une 
flrrraée formidable, pour reprendre Valence et lui 
amener le Cid enchaiué. La ville fut entourée ; mais 
après avoir retenu pendant dix jonrs Tardeur de ses 
troupes, et les avoir préparées à un combat à mort, 
le Campeador fit une sortie le onzième, détruisit, prit 
ou dispersa Parmëe africaine , ^ et ramena ses troupes 
chargées de butin, parmi lequel se trouvaient aussi les 
harems des cbefo africains. Ces événemens sont de 
l'année 

£n quittant Tolède en lOBâ Yahyé avait emporté 
d'innnenses tr^ois ; il les avait déposés à Olocau, place 
forte au nord de Valence : lui et son fils avaient tra- 
vaillé sans cesse à les augmenter. £n 10d5 ou 1096 le 
Cid fl^empara ^e la forteresse et de For. 

Au commencement de l'anne'e 1097 Mouhamed ben 
Bekr, après avoir conquis les Iles Baléares, parut de 
nouveau dans le royaume dé Valence. Pierre I." ' roi 
d'Aragon, venait de. remporter sa brillaute victoire* 
d'Alcoraz * qui paraissait devoir lui ouvrir une vaste 

* Voy. vol. IV, p. /l6. — * Voy. p. 367 Uc ce vol. 
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carrière de gloire: aussitôt une sage politique Tavait 
décidé à. conclure une aUiance avec le maître de 
kiice dont le bras pokaanl pouvait l'aider à oonqnérir 
Saragosse. Don Pierre et Rodriguez la signèrent dans 
une entrevue qnlb eurent dans le territoire de Sur- 
riana: et imédiateMat après, le Cid ftit dana le cas 
d'en réclamer reiécution. Le roi d'Âragon ne tarda 
pae à Teniravee son armée àYabnfie. Il trouva les 
Almoravides campe's entre la mer, la rivière de Xucar 
qui est fort lar^e, et le Montesa, torrent rapide dans 
les environs de Xativa. Ce fiit là <|a'an prix de beao- 
coup de sang chrétien les deux héros de TAragon et de - 
la Castille renqport^ent une de ces violoiresbriUMites 
dont llusloire dïspagne est si ridiew 

Le Cid ne pouvait se regarder comme affermi dans, 
la possession de Valence» aussi long-temps que Mur- 
viedro était entre les mains des Musulmans. Situé sur 
les ruines de Sagonte» sur la mootiigne an nord 
ferme le Jardin» Murviedro domine cette liante yallée; 
En quittant Valence , le Cid jura de n'y remettre le 
pied que comme maître de Murviedro. Le siège de 
la place fat long , difficile et pénible. Les hahitans et 
les Castillans convinrent finalement d'un armistice de 
trente jours pendant lequel les prendos porat ei^ 
voyer demander du secours en Afrique, en Castille, 
àSaragosse et àBarcelonne; leurs supplications furent 
▼aines: le nom du Cid était devenu trop redoutable 
pour que personne voulût se brouiller avec lui. Un 
prince de seize ans fut le seul qui Fosa: Baimond Bé- 
reugerlll, comte deBarcclonnc, qui avait à venger 

V 
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les défaites de son père et de son oncle : il assiégea 
Oropefia, mais iraonça bi^ôt à une entreprise dont ' 
il sâitit l'iiiirtllitë quand il vit qu'elle ne dérangeait pas 
le Cid dans la sienne. Celui-ci avait accordé aux 
habitans de Mnrviedro de nouveaux délais avec la per- 
mission d'emporter de la Tille dans l'intervalle tout ce 
qu'ils voudraient, mais à condition qu'au 24 juin 1097 
la ville afrec tout ce qu'elle renfermait encore serait à 
lui. U en prit effectivement possession ce jour-là et y 
Gëiâ»ra la féte de S* Jean. ' 

Ce fut son dernier exploit. Le resté de ses )ouri Mon du cJd, 
fut consacré à l'organisation du gouvernement de son 
état. ' Avec Fautorisatiini du pape Urliain II il rétablit 
l'ancien évêché de Valence; et l'évêqne Je'rôme, qui 
avait été le jidèle compagnon du Campeador dans ses 
combats contre les Infidèles , consacra en cathédrale 
la grande mosquée de Valence. ' 

Le Cid mourut en 1099 entouré de Chiméne et de 
ses enfens qui, après sa mort, ne purent se maintenir 
que pendant trois ans dans la belle succession qu'il 
leur laissa. Le fondateur de l'empire des Almoravides 
en Espagne employa toutes ses forces pour y joindre 
Valence. Alphonse de CastiUe lit quelques efforts 
pour sauver aux Chrétiens une des plus bdles parties 
de l'Espague; il offrit un asyle à ceiLX qui voudraient 
luir la domination des Musulmans. Ce fui en 1102 
I que 4of(a Ctumène quitta Valence, amduisant les ' 
restes du Cid au couyent de San Pedro de Cardeûa 
près de Burgos où repose aussi son père. £lle y tejr- 
mina sa vie et fut ensevelie à ses côtés. Plusieurs de 
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ses fidèles conipagiioiis , obtinrent des sépultures près 
du couple héroïque; et anjooni'hiÉ eacore les moines 
montrent an voyageur prés de la porte du courent 
sous d'antiques tilleuls « la tombe de Bavieca, le cour- 
sier <|ni airait si sovrest porté ie cheralier. 

Diego Royz, fils du Canipeador, périt jeune dans 
une bataille contre les Maures. Marie, sa fille ainée^ 
épousa ee Raiinoiid-Bémfery conte deBaorcdonney 
qui eu 1(M)8 avait assiégé Oropesa: elle lui donna une 
fille qui fut mariée au dernio' comte de Besalu. 
Christine, seconde fille du Cid, eut pour épaax don 
Raïuirc, seigneur de Mouçon: leur fils fut ce même 
Garcie V, roi de Nafarre^ dont ii a été question au 
commencement de cette époque Ainsi une ^utte 
du sang du Cid coule dans les veines des descendans 
de Henri IV. 

Aii.bon»ci, Pierre II, roi d'Aragon, auquel nous retournons 
1104-11.4. digression, sinvit le Cid au tcnnbeau en 

IIM. Alphonse i.* son frère, loi succéda comme 
roi d'Aragon et de Kavarre. Nous avons vu qu'en 
1109 il monta ausd sur le trône de Castille ' par son 
mariage arec Finfante Urraque qui Venveloppa dans 
une suite de désagrémens et de guerres. U porte le 
•mnom de BaUdUeur à cause du grmid Domhre de 
* combats qu'il livra aux Infidèles. Il fut assisté dans 
ces guerres par beaucoup d'aventurim français qu'une 
self de gloire miUfmre faisait courir alors partout oà il 
y avait des lances à rompre. Dans ce nombre était 

Dctecndant au ^-MptUme degré du Cîd. 
f Voyc« £. 342 de ce ToL 
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Rotroa 11^ comte du Perche qfû s'était diatingiié à la 
première croisade: Rotrott prit en 1114 la Tille de 
Tudèle sur l'Ébre qu'Alphonse I.". lui laissa à titre de 
fiel: elle passa ensuite à la Nayanre purie mariage dd 
Garde V avec une nièce du comte du Perche \ 

£a 1118 Alpliouse conquit le royaume de Sara-: c<>nqu.'ic 
gosse, après avoir passé huit mois au siège de cette 
TÎUe dont il, Ht la capitale de l'Aragon; la partie de 
la ville^ qui sons la dominatim des Infidèles, était ha- 
bitée parafes Chrétiens, fut donnée à titre de fief à un • 
des aventuriers fi-ançais, Gaston^ vicomte de Be'arn,. 
qui depuis ce temps porta le titre de seigneur de Sara- * 
gosse. Tarragone fut prise en 1119, et bientùt après, 
Alphonse Mtit Montréal dont il voulait faire le siège 
d^un ordre militaire, nommé ordre da Saint Sépulcre» 
. Un nouvel essaim de Français étant venu en 1121 
en Aragon, Alphonse les employa à conquérir la ville - 
de Daroea sur la Chiloca; en 1123 il remporta une 
victoire très -brillante àAranzuel ou Ljrcne dans la 
contrée dite la Manche» et y reçut la soumission de 
10,000 familles chrétiennes qui, à l'e'poque de l'inva-.. 
sion de r£spagne par les Arabes, avaient trouvé i'iur. 
d^Oidance et le bonheur dans ces moiitagvies. • 

Pour expulser les Arabes de tout ce quils posse'- 
daient encore au Nord derÉbre, Alphonse jissiégea 
en 1134 Fraga. H fut attaqué dans son camp par Ih 
gouverneur Alttoravide de Lerida , et complètement • • 
défsdt: il se sauva avec nne soixantaine de compagnons ; 
mais s^étant mis de nouveau à la tète d'un petit corps 

' YoyM p. aai de ee vol. 
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de la même année; 
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selon quelques historiens 9 momut de chagrin. 
n»mWr II, C'Omiiie Alphonse n'avait pas de descendaus, il avait 
11 i4 - 1 U7. ^^^^ testament que ses états fusent dhd- 

Kc.s en trois parts, l'une pour les chevaliers du Saint 
Sépulcre, l'autre pour les hospitaliers de S. Jean, et 
la troisième pour les Templien. Mais ni les Navarraîa 
ni les Aragouais ne respectèrent cette disposition: les 
• premiers se donnèrent pour roî don Garde Bamirez*, 
etles Aragonais, dans one assemblée des deux classes 
de la noblesse et des villes et bourgs qui à cette occa- 
sion paraissent pour b première Uhb, déférèrent leur 
trône hRamirelI, frère des deux derniers rois, lequel 
était religieux à S. Pons de Thomières dans le diocèse 
de Narbonne. Ainsi la Navarre et FAragon furent de 
nouveau séparés^ après avoir été réunis pendant cin- 
quante-huit ans. Ramire II, par d&pense du pape^ 
épousa Agnès, fiDe de Guillaume II, duc d'Aquitaine, 
dont il eut une fille, nommée P^^/'o/ii/^'. Il abdiqua 
en lld7 en foveur de cette princesse, âgée de deux 
ans, après Tavoir fiancée à Rohnond-Bérenger (IV), 
comte de Baroelonne. L'église de Tarragone élut 
Ramire pour son évéqne; il accepta d'abord ce si^ 
mais il y renonça ensuite et alla passer le reste de ses 
jours dans la retraite d'un couvent, où il vécut encore 
dix ans. 

Dynastie <ie Raimond-Bcrenger descendait à la sixième géné- 
ptfttMiUe ration de Boreli qui en 967 fut nommé premier comte 

JJ^^J^**" de Barcelonne, fief du royaume de France. D'abord 

tt37-1162. i Vo,„ p. aai de ce ToL 
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après avoir été fiancé à Pëtronille, il prit le titre de 
prince d'Aragon qa*il conserva jusqu'à sa mor^ quoique 
les États (lu pays lui eussent à plusieurs rèprises offert 
celui de roi. U gouverna, d^abord comme tuteur , et, 
depuis liât comme époux de la reine Pëfronille, avec 
fermeté et prudence, et remporta divers avantages sur 
les Maures. Ea 1137 il Gondut avec les rois de Gas^ 
tille et de Navarre un traité par lequd il consentit 
à rendre hommage à ces deux rois pour tout ce que 
la couronn^^ Aragon possédait sur la droite de l'Ébre^ 
et nommément pourSaragosse qui du temps des Maures 
avait été tributaire des Castillans. 

Réuni aux Génois, Raimond-Bérenger assiégea 
pendant les six derniers mois de Tannée 1148 par 
terre et par mer la ville de Tortose, dont les Génois 
obtinrent un tiers, qu'ensuite ils vendirent au comte 
de Barcelonne. Lerida et Fraya se rendirent en 1149. 

Doulce» mère de Raimond-Bérenger, était une des 
liéritières du comté de Provence. Nous avons de'jà eu 
occasion de dire que ce comté, d'une étendue alors 
bien plus considérable que ce qu'on appelle aujourdliui 
la Provence, fut partagé, en 1125*, par un arrange- 
mttit avec le comte de Toulouse, d'après lequel le 
comte de Barcelonne eut pour sa part les d^artemens 
des Bouches du Rhône et duVar d'aujourd'hui, avec 
Nice et la moitié de la ville d'Avignon située sur la 
rive méridionale de la Durance. 

£n 1131 , à la mort de Raimond-Bérenger 111, époux 
de Douke, le comté de BanwloMie était écbu son 

' Vojei vdL IV, p. 73. 
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iàk aioti, fiui est notre Raiiuond-Bcreogery et le comté 
de PvoTenee au cadet qu'on nommait Berenger-RiÂ- 
moud. Ce denner étant dccctlc eu 1145, laiâsaut un 
ûU en bas-à^e, sou oociey le piince d'Aragon, prit 
en main sa tntèle» mais fat .déclarë, conjointement 
avec ce neveu qui poi lait le même nom que lui ^ 
oomle et marquis de Provence. Oàm^M, j\9vtÂi 
encore un concurrent pour la socoesaoB, le prince 
d'Aragon voulant mettre à couvert ses droits.et ceux 
do son neveu, se rendit en 1162 à Turin, où était 
l'empereur Frédéric I/' seigneur suzerain de lâ Pro- 
vence; il reçut de ce monarque Tinvestiture de son 
comté, ainsi que celle do rarriére^ef de Sisteion, nom 
qu'on donnait quelquefois au comté de Torcalquier. 
n mourut ja même année, après avoir légué à Al- 
phonse, son fils aîné, le comté de Barcelonne, à don 
Pedro et par forme de substitution à don Sanche, sou 
second et troisième fils, le comté de Cerdagne *• 

A]plioM«n, Alphonse JI, laiué, àiié de dix ans, succéda effcc- 
1162- U96. . , , , ? . 

tivement dans le comte de Barcelonne, et en même 
temps la reine Pétronille le fit proclamer roi d'Aragon 

* Oa kf dûtângiuût par let épUliètei de Fieux et de Jeunt. ' 

* ÎTb emaÎB Ol3b« Galveta, msmu. en 986, pertagea Mf pos- 
•CMÎons entre Mt deux îAm, Bernard TaîUefer, Vaine, est lee 

comtes de JBcsalu, de Valcspir, de Fcnouiiiadc , àc Saut et 
de Pierre -Pcrtuse; Wifred, le cadet, ceux de Cerdagne, de 
||erga, de Gonflant, atee le Capcir et le Denaian. Bernard m, 
deniîer deiecndant de Bcnard TaiUefer, légoa «et comtés i 
IKatnKHid^Bâreiiger 111 , .conite de Barcelonne, et moomt en fiii. 
Le même Uairaond-Bérengcr succéda en 1H7 comme plas proche 
parent à Bernard Guillaume, dernier doccndant de WKied. 
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lui duoidoBiMUDit le trône pour se retirer dans un om- 
Tcnt où elle iBOimt en 1173b Quant an oomtë cle Piô- 

¥ence, il resta au jeune B-aimond-Eerenger seul; 
. mais ce prince étant mort en 1166| sans laisser de fili^ 
Alphonse II s'èmpara de la Provence qu'il abandonna 
à titre de commeude (c'est-à-dire à condition de poa-« 
Yoir la redemander à sa volonté quand il le Tondrait) 
à Kaimoud-Bërenger, son frère puiné, et, après la 
mort de oelui-d>..en llSl, à Sanche, le troisième 
firére» Il loi retira en 1185 le comté de Provence, en 
lui donnant en remplacement les comtés de Houssillon 
et de GerdagnOy fie£s français dont il avait acquis le 
premier en 1172 en vertu d'une disposition testamen- 
taire du dernier possesseur \ Alphonse , iils cadet 
dn.ioi d'Aragon» obtint la Provence à la place de 
Sanche ^. 

m 

^ lie JRousnihn mk amti aoanné A * 9 fak ê rtactcmie vîUe de ' 
ButcÎBo foi fmh Êirmjp Mé àétnmu par 1m Ycndalct k leur 
oatrée en Espagne» miberif , rétabli^ par Gonstantm et nom- 
mée Helena (£lxie) en mémoire de «a mère, devint, après cela, le 
cikef-lieû du paja et le siège d'un évé^ge* A£lne succéda en- 
«oite Pgpifm Le BoiMainmi eut dti efsilea hi M hûn ». ^ 
* poU Sttniacre qui waàmX ta Bi^ Pennî ««• daf cendam en 
trouve kt boom Genabert, Ganafired* Gvialabcrt; Geliierd etab 
Guinard II, se voyant sans enfans, légua au mois de Juillet 1172 
le Gomt^ de.BihiiiaUUiB à Alplionae n, roi d^Ara^ont et movirut 
1* Btaie «mée. ' • 

* Gat- Alpluaue. le J«uet eonime emMe è^^t^fm^ 
Bemmé AlpIioBae II, parce q«e «on père, canne eemte de Pre» 
vence, est appelé Alphonse I.^*^ Nous allons récapituler ici ce 
qu6 nous avoM dit de le Provence i et y> «iouier ^uel^iMa oou* 
nMtMeîla. 

. ' 26 

f 



• Ea 1197 Alphonse U assista son beau -père, le roi 
4e Caatille» diBs n gaerre omitro Im Manres; earé- 

■ T.m roU de la Bouifo^e cûjurane étaient aussi nomiué« rou 
de ProfimÊCeg mah cet mage ces«a longue le* deux fiom^gognct 

ProTciice». proprement «Imi mmiiBéc, «Tait «m comte* paitîcii- 

lit-rs cjiii portaient roro m uniment le tttre de comtes d'Arles. Ce 
fief devint héréditaire depuis 1008 environ dans la famille de 
Guillaome IL £a 1054 il fut partagé; il j eut, depuis cette 
^Ipofne, été «omle» Provcace, c^ett-i«dîre de la BaMo-Pro- 
««iMe cl di la fartae onantale de la Havte-ProTcnee» «t dca 
rouîtes de Foroalquier ou de la Provence occidentale. La Du- 
irance ««parait la Uaale et la BaMe- Provence: la ville d'Avi- 
gnon» aîtuéç «or cette riviire« resta commnne entre lea deiix 
comtés. 

GeofVro! L**, fila de GniBanme II» reilé, dqpoîf le partage 
de loi i, comte de Provence ou de la Basse -ProTencc, ou d*ArIes, 
laisM en 1063 d'ÉtiamcttCa son époase, deux enians, Bertrand II 
^ loi «necéda* et «ne fille, aoniMéa GerMie. Bertrand II ' 
étantoMttvweran 1099» Gwbatge anrml dd:ln.«iec6der; maû 
noua ifnofcèw en vertn de ^piel amuagement ee fut ÉtSennette, 
Vfnvc fjeoffroi, qui gouverna jusqu'à la fin <lc ses jours, ce qui 
eut lieu vers l'an iiÛO. Gerberfe lui succéda, avec Gilbert, vicomte 
de Géi^ndn, M dpooib. Uw JBe, aoninée ]>race, obimt 
en iim IMttaie de son pire et eein de aa mère» qu'elle ap* 
pearta an m arîigt ^ lUîmond- B^qi get HI, eomte doBareelone ; 
mais il **élcva, au sujet de la Provence, une contestation entré 
Rairaond-Bércnger (I."^ de ce nom comme comte de Provence) 
et la comte de TonloiiM. Elle eut pour résultat le pmtife ds 
ilAS <iréj«i oéLIF» p. 78) par Ic^nd U pait» iKodentcle de 
la Haiite»Piofenee fiât Aand e— é e ami eemiea de Toulouse^ 
qui depuis portèrent le titie de marquis de Provence , tandis 
que celui de comtes de Provence re»ta aux comtes de Barcc- 
lonne. La vUle d'Avi«non lut partagée entre lea demi ieigTiiti 



Digitized by Google 



S£CX. UL AXULCfOi^i, 1035 1295. 387 

compense des services qu'il rendit à cette occafiion à 
Alphonse Vm» celui-ci renonça au droit de sozmi- 

Raimond-Bérenger 1." laissa, en 1130, le comté de Provence 
Kftt leSTicomtés de Gévaudan, deMiUiand «t de Gailat, à Bé- 
Kogttr-Baimoodt «on Mcond fi]s«.et oeloi-cs m il44 «u tîea 
qui, par le nom de Ratroond-Béren^er le Jeune i est dîstmga€ 
de RaîfQond-BAvn^er IV, comte de ^arrelonne, son oncle, et 
jusqii*cn ll62 son tuteur. Rnimond de Baux, époux d'une sœur 
de Douce ^ avait élevé ^sur la Provence des prétentions que les 
Mceriitts de ce comté, les t w B f tnm ' Connwi HI et Fvédéne Vf 
rtconanrent icmdées* mais auxquelles le comte de Barcelonno 
le força de renoncer. Les États de Provence ayant prêté homr 
mage au tuteur , conjointement avec le pupille , le premier, 
comme comte de Provence, porte le cliifTre de II, et Rairaond- 
Bém^err le Jame ceint do QI. fin considération du mariago 
^oo celm-cî contracu «vec ^Ricbildo de Pologne, v^enre d'Al- 
phonse Vni, roi de Léon, et nièce de l'eropereur Frédéric I.'', 
ce monarque révoqua rinvestilui*c ^u'il avait accordée à la mai- 

* êom de Bank. Apris sa mort qtti.ent lieu en 1166, la Proyenco 
passa sneeMstyemeot, comme noua l'avons dit, i Alplionsc L"*, 
roi d'Aragon, i Baîmond-Bérenger IV, son lîrère (lt68— llSlX 
à Sanche, son second frère ( 1181 — 1185), et eu 1185 ou 11^ 
à Alphonse il, fils puiné d'Alphonse I.*' 

* liant allaiMs anÉtînntr le précis historiqac du comté de Pro- 
TCnce )Hsqiini't'^0f«n -ùn il desvînt la partage des toi* da Maples; 

' mais anpàravfnt hom dîrani ^nalgwts j^t$ des tomtet de fhr* 
€aiçu$er, '■ ■ 

Kous avons vu naiire en 1054 le comté de Forcalquier, nom« 
mé ainsi d'aprèa een chef- lieu. Forum Neronis ou plutôt Fo- 
fwn GaleHnmn, ecnnna on disait dans la moyen Ige* Guil* 
Inama-Bcrtrand II et Gaoft«i !!« ioMint les premteia comtes 

de Forcalquier. Par le ifiaria«:e d'Adélaïde, fille de Bertrand IT, 
ce pays passa à la maison <lo3 comtes d'Urgil qui fouruit Guil- 
laume m (1094—1129). Bertrand L*' et GttigttCs,^dewi frères 
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ncté de la Castillc siu Sara^ossc ' et la partie de TAra- 
gOB sîtnëe mit la live droite de TEbre. .AlplicHise n 
cem mufti, depukllKi; de te reconnaifre vanal de là 
France pour le comté de Barcelouue ou la Catalogne; 
nais cette (âome, comme nous le Tenrons plus tard^ 
ne fut légitimée qu'en 1258. 
Pierre lu Alplioufic illaîdsa le 25 an il 1106 trois fils et autant 
defiUee. Efem il, Talné des fils, loi raoceda ooiiâne 
roi d'Aragon et comte de Barcelonne ; Alphonse, le 
second, eiil la Piovgicey à lafoelle il joignit dans la 
suite le comté deForadqnier dont il ëjpoosa VbériûèTe; 
msds depuis ce moment cette possession fut perdue 

i/g;n^rcnt en commun, Guiliacunc lY et Bertrand qm 
étaient également firiree. Par le inanage dfAlpkooae H, eoms 
de Pnrmee» ifvee GcfMHide Mitan éa Gaitellar« petite-fille 
de Ountaume I¥« les centéf de Provcaee et de Foreal^er 
furent réunis en 120S. Cependant Guillaume de Sabran qui, 
par sa mère, cuit petit -fib de BerUraad I/', revendiqua le 
comté de Forcalqaier. Par œ a e a te ne e «cbîtrale de 12S0 il 
obtînt det terrea altnéea dana le comtf; il eoii j cw a titre de 
comte de Porcalcpiier, qui pataa dans la maiaen éea Brancas. 

Alphonse II etit en 1209 pour successeur dans les comtés de 
Provence et de Forçai quier, Baimond-Bérenger lY, son fils» 
Celiii*d, moft m 1845, laiam fiiaira fiUee, BlMgiienie, Éléo- 
nore, Sancie H Béatm, les trois premiires mariées à S. LonSa, 
Henrf mt, roi d^Anglciem, et Bldlard, comte de Goraonaîiles ; 
la quatritme, Bcatrix, instituée héritière par testament du pèi^ 
épousa Charles d'Âniou, firèrc du roi de France, et porta, aiasi 
que neoi PanMM ^ (voyek p. lS6de eevoL), la Pmcnee dana 
la premlftre maitea dfAajen foi m i26S mente enr le tvtae 
deNeples. 

* Veyc» p* 383 de ce vol. 



Digitized by Google 



in. AfiAGOM, 1035 — 1295. 389 

pour la maison d'Aragon; Ferdinand , le troisième fib 
d'Alphonse fat abbëdeMont*Aragon. L'alnée'des 
filles, nommée Couâtauce, épousa d'abord ÉmenCy 
roi d'Hcmgrie, et ensoite fenpereiir Frédéric «oh 
quel die donna le maOïenrenx roi Henri Éleonore, 
la seconde, épousa Raimoud YI, comte de Toulouse^ 
et nous afrcnsTu que cette nnim enveloppa Pierre I| 
dans la guerre des Albigeois ' ; Sancie , la troisième, 
fut Tépouse de Aaimond VU, fils de Baimond Yl 
dVm autre lit Pierre II serendlt en i2M à Rome où 
il fut couronné par Innocent III anquel il promit^ en 
son nom et en celui de ses saocessean, le payement 
d'un cens annuel. Aucun roi d'Aragon avant lui n'avait 
été couronné ; le pape autorisa l'archevêque de ïarra- 
gme à faire par k saMe cette fonctioii. Les Axagonais - 
protestèrent contre l'engagement contracté par leur 
loi'y et nepayèirentjamiblecens promisu .Ladissenn 
skm qoi se manifesta à cette occasion entre le Toi et les 
États fut augmentée lorsque le roi essaya, à limita- 
HoD des rois de France, d'étendré l'autorité des juri- 
dictions royales aux dépens de celles des seigneurs. 
Ce fut alors qu'il se forma contre le roi une union 
pour la conservatSdi des llberti^ pidiUqnes. C'est le 
premier .exemple de ces confédérations dont il. sera 
fréqoiemment question an qnatmrzième siècle. 

Pierre II éponsa Marie, fiDe e» héritière de Gidt 
laume VIII, dernier seigneur de Montpellier. Ce fut 
Mnsi que la seigtieorie de Montpellier entra en 1204 
dans la maison d'Aragon. On fait remonter l'origine 

* Vojes vol. IV, p. * Vojei p. S5 auîv. de ce voL 



de la êéffïWïïie de Hontpeitier à la fin du dinme 
liéele. En 975 Rianii, éréqae'de Ma^elone^ inféoda 

le village de Montpellier à un certain Guillaume, à 
qni en Bernard el Scttëgûttde» comte et oomtetee 
de Malgucil, donnèrent un domaine considérable qui 
^mbffaseait la plus grande partie du territoire de Mont^ 
pelBer, akm shople TÎUage qui devint raeeetnrancBC 
une ville graude et riche. Guillaume Viii Tayaitiait 
enCoorer de nouvelles nraraUles. Ce sâgneor avût 
augmenté ses éomràMs par Pacqnisltioii dTan grand 
ncMobre de châteaux avec leurs districts, tels que * 
FnmiigBan, Bfarquerose, Castries, Pignan, Mont* 
ferrior, Poupiau, Montiirnaud, Paulian, Mazères, 

Georges etc» La^seigneone de Mon^pelUer avait 
aintt acquis Tétendue d'une priiicipairté. 

Pierre 11 eut part en 1212 à la grande victoire que 
lesprtnœs chrétiens d'Espagne gsgnèrait à jNavas de 
Tolosa contre les Infidèles ' . Nous avons raconté 
comment sa noble intervention pour les comtes de 
Toulouse^ de Foix, de Comminges et de Béam, que le 
fanatique Simon de Montfort avait voués à la destruc- 
tion, lui coûta la vie en 1213 Ce. pince gfadenx 
et magnanime était un ghmd amateur de la poéns 
provençale et la cultivait avec succès. Il possédait 
une autre qualité qui sied Inen à un prince: il.étmt 
d'une probité à toute épreuve. On lui a reproché un 
penchant trop vif pour le beau sexe. 

Son fils Jayme 1^ (ou Jacques) Im succéda le 
13 septembre 1213. Il n avait pas encore six ans et 

' VoyM p. 3S1 4« ce ToL t Vo^es p. 28 4« ce vol. 
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ti:i^iwt, à la mort de sou père^ ente les Mine 
ileSiiMm<leMimft6Mrt9 anqnel Pime II l'avait confié 

pour le faire élever comme son gendre futur Pa* 
égard^NM» Ja jaédiatioii du saint père^ Sinen le neiM^ < 
l'année suivante, au cardùial deBënëvent, Icgat du 
pape ^ y qui le ramena en Aragon; mais la.minorité de 
cé prince fiât très -oràgedae. Son onde , Ferdinand^^ 
abbé de Mont-Aragon, et son grand-oncle, Sanch^ 
comte 4le Roussiiion, attaquèrent la légitimité •du m»* 
riage de^Viérre II avec Marie *de Montpellier', poiÀ^ 
prétendre, Fun et l'autre, au trône d'Aragon* Cette 
contestation - wgagea le légat à isire prêter par le^ 
États serment de fidélité au )eune roi; cérémonie qui 
n était pas usitée encore dans, le royaume. I)'acGord 
avec le» certè», il confia 'la personne du {€unè^ni«i« 
narque et son éducation à Guillem de Mourédon^ 
grand-prieur de Tordre de S. Jean; . 4i^i8a l'empire 
^Aragon en trois goiivemeniens généraux, savoir, 
Catalogne I pays au nord, et pays au sud de 1 Ébre^ 
et remît an conAe de KonssiUon Tadministratioii 
générale à titre de régent. La grande avidité de ce 
prince fut cause qu'il se forma contre lui une puis^ 
santé eonspiration; le ^eime roi, d'acooid avec- les 
enAemis du régent, s'évada du château de Mon^n^ 

' Voyei f*2i de ee toI. — ' Voyes p. de ce vol. 
. * Cette princetie aTtit été forcée par Eùdoiîe» 6Ile de Ma- 
Buél Goron^e, ceconde épouse de Guillaume \lU, de donner 

sa rnain à Btinaid IV, comte de Conjiuingt's; mais ce mariage 
avait été cassé comme entaché Je nullité. C'est la légalité de 
eetle iépaMtMB que Ferdisand et 5àBclie «ttaqulrent. ' 



^oà « Je tedt cirfemiéw U en tMte une goerre 
eiffle, et le royaume se remplit de troubles pendaiU 
les^ek dou Saiidie moaiut, et TaUbé deMottt-An- 
fM m nmdk maltie de k penoane du roi. Jajme 
qui montrait un esprit supëneur à saiiâge» pa 

à fta dix.fieptièBe amiée, tram Biojeii de se 
luire à cette d^pendmee, et rétablit en 1227 la tran- 
quillité daas le rojaume. L'abbé de Mont-Arafma 
fit M eooBuiiieii et obtint nue tnttùyne de fiefs. 

Pendant h minorité de Jajme les villes de Sara^yi^ 
Uucsca et Jaen avaient ocndn we *A'rf iHf ratina pcr 
pëtœlle pour lenr défenae; exemple qui ne trouva que 
trop d'imilatem, et qui eut des suites désastrenses. 

é^'^Z^'L ^^^^«û^^-^^J-^^-'ertnndeaplaawniarquables • 
u de l'histoire d'Aragon. Ce monarque agnmdU le 
rojaume par deux conquêtes inporliuitea anr ke 
Arabes. La première liit eeUe du rojaume des lies 
Baléares: des troubles intestins, qui s'j étaient élevé» 
sur la succession, loi fadlitèient l'exéentim de eette 
entreprise. An mois de mai 1229 Tarmée aragonaisc 
débarqua dans lile de Majorque qui âait défendue 
par àim bommes. La ei|»itale fut prise d'assaut le 
31 décembre^ et le roi arabe tomba au pouvoir du 
vainqueur; mais il faUut que Jajme ût encore en peiu 
sonne deux eipéditions poor soumettre entièrement 
les deux j^des îles ; ce qui ne réussit qua im 
L'ile dîvîça fut conquise en 1235 par l'archevêque de 
Tarragone à qui le roi l'avait inféodée d avance. 

La seconde conquête de Jajmorfut plus importante 
encore:, c'est celle du rojaume de Valence qu'un 
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de tous les biens que dans d'autres pajs de la terre on 
tamwÀaoLéSn - Zjeïfn^boii-Zeïty roi de Valence diatsé 
eft liWéift^e^aes aimëes après, par un mirpateur, 
avait appelé Jajme à son secours, en promettant de 
M «inaidiMtBer k quart des TiUes et des districts 
dont il ferait la conquête; il fournit ainsi au roi d'A- 
ragoa mi prétexte pour attaquer le royaume de Ya^ 
leDèe -svèe pM armée de plus de 60,000 liommé&. Lë 
28 septembre 1238 Zeïan (c'e'tait le nom du roi qui 
avait plis ia place de Zeït) se Vit obligé de céder à 
Jayme k^capitide et tonte la partie du royaume de 
Valence qui est située au Nord du Xucar, ce qui en 
formait les deux tiers ou les tppoîs qnuts. Le yain- 
queur y établit 380 chevaliers Aragonais et Catalms 
comme vassaux , et donna des terres à beaucoup de 
ses andoM sujets, surtout à des Catalans;' Ce fut 
aussi dans la langue des derniers, c'est-à-dire la limou* 
aine, qu'il fit rédiger uu code de lois pour le royaume 
deYalenee. r • / ^ 

Ces acquisitions méritèrent à Jayme le surnom de Codes de 
Conquérant. U était digne de porttf ceux de Juste gon et da 
et de Bon ; il avait aussi des droits à cekd de Légis- xàk^l ^ 
lateur ; car, après ^voir donné un code de lois au 
royaume deYalence, il en promulgua uu en 1247 
aux cortès de Huesca pour i'Aragon et la Catalogne. 
Vidal , évéque de Huesca, eut une grande part à cette 
double législation qui se recommanda par la douceur 
de ses dispositions pénales. ^ 

Unegraude partie du règne de JayuML" fat troublée 
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PaHafe d<> pMT'fbs JiBsension* iomeBtMp/ta doet à Mi|^nop« fai* 
monirch.e £,| ^233 îl aTut iéduté boîtier de «rai 

Urigine du ■ 

tkjMumt de ses états, AJphomCy le ùi& uuique qu'il .avait d'JtJléo- 
DOie de GMtîUe» sa prauèrer^^pMiêiifiDfliriMÉM 
Yolande d'Houf^ric qu'il ëponsa en 123,5, lui domia 
pluaiems ùïb, il conféra en 1244 à doa i^me^yjiiaioé 
des fib da second Ut, la Catddf;i»v luéèlÊâvi liiWUbà, 
gorce et la province située entre la Cinpa et le Sègre. 
£n 1248 ii ik on partage èncora fhi nri|idini Mi\ à 
Alphonse et à la monarchie: û lieJaiilMt à^edt^iilië^e 
TAragon, augmenta le lot de Pierre des lies ^s^^m^, ' 
donna à Tinfant Jajme, son troiriWiMÉiiM|sie<ioyiMmè 
de Valence, et à Ferdinand, son fils naturel, le Rous- 
sillon^ le .Conûant et la Cerdagne ^ L'infant AL 
phoase se foma nn parti fornidaMe parmi les grands 
et prit les armes; Ferdinand 111, roi de Castille, et 
dom Pierre, infant de Portngal, loi prétènàt assist 
tanee. Ce dernier, oncle d'Alphonse III, roi de Por- 
tugal , était un des seigneurs les plus puissans du 







ni 





héritière dErmingaud VllI, dernier comte d'Urgel, il 
avait troqué ce fief contre F^e deMa)orqney et ensoité 
celle-ei contre une partie dn royaume deV aleneé:^ I^aiw 
chevéque de Tarragone, en interposant sa médiation» 
parvint à réconcilier les parties, et il fut condu un 
arrangeiiu ut, eu vertu duquel le roi céda à son fils 

aîné le gouvernement d'Aragcm et de ValenGe, et lui 

/ 

' Ces comtés ^ue Sanche, frère d'Alphonse I.'' avait obtenus 
ca llSl (yoyci p. 385 de ce vol.) cuîent reveam à la cburonae 
▼en l'an 1M} h Wt^wt àê Nti^iâ-Saiche, lik de Sanehe. 
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mourut en 1260. Ce fut alors que la guerre civile 
éokta avec ftmiir; Pieire et Ja^ne, les ûb da roi du • 
second lit, n'attendirent pas sa mort pour se disputer 
son héritage, et toute la monarchie se divisa en partis 
emuenls. Jajme I.* fit un nouveau partage èù 1262t 
il destina à Tinfaut Pierre l'Aragon, la Catalogne et 
Yaleoce» à Jajmè Majorque,^ à titre de royamney 
avec le RoussUlon , Je Gonflant , la Cerdagne et Mont« 
pellier. Dans ce partage il n'est plus question de 
Ferdinand» le fils naturel du roL 

Les rois de France n'avaient cesse de faire valoir La France 
leur suzeraineté sur les comtés de Barcelonne et de Msrrilneu:'* 
RoosaUon. Ce différend fut arrange en 1258 à Cét- ï;'^,,'; 
beil d'une manière très- avantageuse pour Jayme *. 
S. Louis céda roi d'Aragon tous les droits de suze* 
rainetë qu'il avait sur les comtés de Bïn^lonne» d'Ui^- 
gel, de BezalUy d'Ampurias, de Gironne etdeVich, 
ou sur la Catalogne^ de même que sur les comtés de 
RoussiUon, Cerdagne et Confiant. Contre ces droits 
effectifs et fondés, le roi d'Aragon abandonna ses pro*- 
tentions vaines et illusoires sur pluâeurs villetf" ét disk 
tricts du Languedoc ' ; mais il conserva la seigneurie 
de Montpellier» sa possession légitime. 

Jayme aida ensuite le roi de Castille à conquérir la 

. s 

' Vo)L'z p. 385 de ce vol. 

' Carcassonnc et Carcassez, Rasez, Lauragais, Termcnois, 
Bcuers» Menervoi«, Fcnouillèdeti Pierre*Pertiue« Sault^ ^àc, 
AUiigeoSft Rovcffue» Qmvcj, NailNiaMB» Gmsc ou vknoit^ de 
GéraadMi» MilKaa, Ntmes, Touloute* & Gilfeft. * 
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ytk mArMiopale da royamM ck Yalam ella Mar- 

QCf qui furent iucorporées au royaume de Castille V 
Loi fonda. Dm» UM Mwmhh^fi des ccNtéi ternie à Lënda en 
M^^uTau Tordre de MMce wioa an trône ^Angen fîit éé- 



teimioé. On adopta Tordre linéal, de manière que 
toot héritier nlle en ligne directe endurait les lignes 
collatérales, nonobstant la proximité du degré. 
. Jajnoie JL* mourut le 25 juillet 1276, laissant Don« 
•enlement la Tentation d'an dwvalier aecampli et 
d'un vaillant capitaine qui avait assisté à trente- trois 
batailles; mais aussi celle d'un CMeMcnt prince, hàaré 
de son peuple. Outre Pierre et Jajme qui loi res- 
taient de sa seconde épouse, il eut deux autres ûls de 
ThAm lldam qnll aTait ^pensée secrètiaieal a|^ 
la mort d'Yolande, et un fils naturel. 



Pierre HT, PioTô III, ûls alué do Jajne V, loi succéda en 
' Aragon, en Catdo|çne et à Valence. Il fomatt des 
prétentions sur Théritage des Uolienstaufen en Italie, 
du chef de son époose, Constance, fille de Mainfino^ 
roi des Deux-Sidles. Par son adresse il réussit à se 
mettre en possession de Tiie de ^cHe en y /aisant 
«ne descente anssitôt qu'il ent la nontrdle des Vêpres 
Siciiicnnes 11 s'y était préparc par un puissant arme- 
ment^ dirigé en apparence coi^ le rm de Tanis; il 
se maintint en Sidle maigre FezcoiomannnGation qne le 
pape lança contre lui. Martin IV alla jusqu'à disposer 
da royaume d'Aragon en ferenr de Charles de Yaloi^ 
second lils de Philippe le Hardi, roi de France ^. 

^ Vti^p.a57dec«voL — * VojtivaLVI. 
• Voyci p. 119 de oe «vi. 
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Cependant les inàa qae causait à Kern la goiBfre prirn^g* ' 

de Sicile, et les incon\ éniens iobeparables de Tinterdit 
dont ses états avaient été frappés» éansérent en Ara* 
gon un grand mécontentement qui fit naître des moa^ 
▼émeus tels qu'on n'en avait pas tu ^ous aucun ties 
rok précédens. A nne diète convoquée par le rai à 
Tarragone, les États, ayant envain sollicité le redres* 
sèment de leurs griefs, se jurèrent réciproquement 
de défendre leurs d^its et les prérogathes qii'ib 1^ 
naient de leurs ancêtres, sauf Tobéissance due au roi; 
cette obéissance devait cesser s'il arrivait que Piem 
fit mettre k mort ou aeolement airétar; sans jugement 
préalable du justicier et de ses assesseurs, quelqu'un 
des ttgnataires de k confédération; car dès -1cm son. 
ûls Alphonse serait reconnu roi à condition de se 
joindre aux États pour chasser son père. Que s'il s'y 
. lefiosait, on renoncerait à son abâssanee et à edie 
de ses héritiers. Quiconque n'accéderait pas à la 
ocMifédération» serait déclaré traître et dépouillé de 
ses biens. Pierre qui se voyait menacé d'une guerre 
formidable avec la France, fut obligé de céder. Le 
8 octobre 1283 lui-m^ne et son fils accordèrent à la 
nation une charte et en jurèrent Fobserration. Cette 
loi fondamentale par laquelle tous les droits et aaeiens 
pivitéges des Aragonais ftirent ccmflnnâiy ctot coonne 
sous le nom de Grand privilège. Le roi s'y engage 
àned^aUer aoconTassaldesoafief san»jagemenl 
préalable; les grands liiadataireB pramnt le n^éme 
engagement envers les inférieurs. Les vassaux sont 
diq^tnsés dn service militaive hors daioyauBe. Tona 



« 
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1m aos il doit être ienu une diète à Saiagosae. Les 
Était Mit astorisés à nommet des CoBSerratemB de 

la i^U dans les royaumes d'Aragon et de Valence. 

A» mois de Oùtmibrt aubaiit, Pierre se rendit en 
Catalogue, et, pour témoigner anxÉtals sa satbfaefion 
des services quils lui avaient rend us. dans ia guerre 
de Sicile, leur confirma leurs |ai¥ilëges et leur en ac- 
corda de nouveaux, semblables à ceux (^ue les Arago- 
nais lui avaient arrachés* 
Gam Pendant, que Pierre était occupé de aee affaires in* 
térieures, le danger extérieur dont il était menace 
f;roaNflsait de plus en phn. Philippe le Hardi^ roi de 
France, décidé à soutenir les prétendus droits de 
son lîilsy avait réuni une armée de 16^000 cavaliers, 
i7,000 arbalétriers et 100^ lanÉtaseias; il avait en- 
gagé Jaymc, roi de Majorque, à se reconnaître son 
vassal pour Montpellier et à lui accorder passage pour 
ses troupes, et était entré en Catalogne, le 20 jom 
12bâ par un défilé où Pierre ne Fattendait pas. Phi- 
lippe le Hardi s'étani emparé de Casiel Lery, le légat 
du pape qui ratcumpagnait, couronna Charles de Va- 
lois roi d'Aragon. La conquête 4e Gironne coûta 
deux mois aux Français* Pédant le ûége, les mala^ 
dies épidéuiiques avaient emporté une grande partie 
de Taim^ franfaise» et au mois de se|>tembre Roger 
de Lcnria, amiral de Sicile, surprit la flotte ennemie 
au golfe de Roses » la détruisit et s'empara des vais- 
seaux, qui amenaient aux Eiatiçais desvfîms. ét de 
rargeut. Philippe le Hardi se retira en France, har- 
celé par roi d'Aragon: ^arrivé è Perpignan^ ilmpu- 
rut le 5 octobre. . 
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I 

Polir punir son frère d'avoir accordé à rarmée fran- 
çaise le passage des Fjrâiëes^ Piem envoya eai^re 
lui Alphonse, son fils aîné. Déjà ce prince s'était 
iiendu.maltpe des lies de Majoique et d'Iviça, lorsqu'il 
t«çat là nômreUe qae mm pàe -âait mort le iù no* 
xembre 1285. Pierre avait dispose' de ses étals du 
oantiiieot en faiFenr d'A^oosé qui, ë'i^rès hr lot fim» 
dhmentale, était son héritier; mais comme la Sicile 
était sa conquête^ et étrangère aux. loix aragouaises^ 
il la laissa k Jayme, ton fib cadet V 

Alphonse 111 , surnommé le Mien/aisani, se rendit Alphonse m, 
à Valence des qu'il reçut la nouvelle que son père 
était expiré. Au8ntôt>]efl suites pernicieuses de FU* 
nian d'Aragon commencèrent à se manifester* Les 
Étals TOiduienI pretornre au roi' une. espèce decapir 
tulation et lui arracher de nouvelles concessions. On 
en YÎntaux armes,. mais Alphonse prévu jant qu'il ne 
serait pas le màltre, signa le 29 décembre 1287 deux 



diplômes qui sont coimu& sous le. nom de Frivdéges Privilèges de 
de l*un»n: nous en fenms im. pen plus tard oonnaUre ^ 
l'objet. Nous dirons seulement ici que'ces privilèges ' 
qui étaient une garantie d'impunité pour tous les iac* 
tien qui voudraient troubler le rajaume, ne forent * 
pas arrachés au roi par Tunanimité des suffrages : il 
j'JiTail. an contnîre une forte opposition dans les 
oortès contre cette monstrnosîtë. 

La mort d^ son père avait empêché Alphonse 111 
4'edieTer k conquête des Baléares: file de Itfi- 
norque était tombée entre les mains des Arabes. Une 
des premières occupations diLMOf .en 12879 &U de la 
soumettre. 
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Pait Le duc de Saleme, ûls aîné du roi de Naples, avait 
d eD n^oio. ^ priMuier à la iMtttUe de Nafiles de 1»4 , et 
le 6 janvier suivant, pendant qu'il était en captivité, le 
lo jaome de «ni père lui était éclui, La dëlivranoe 
de ee iBMwqee des wumn ^tAiphotm m fat rob)et 
de longues négociations : elle eut lieu en vertu d'un 
teMÉé lat iigaé à Chiiiifirinet uawÊokétmmmÊ 
hn 1288. L'eitfeaëQB de celte toufmÉàon ayant 
éprouvé des difficultés, on en condot une autre le 
19 fémer 1291 à Brigneies. Jajme, rai de Sîdie, 
frère d'Alphonse III, fut exclu de cette pacification. 
La méane année» le loi d'Aragon se réconcilia aTec 
•on onde, aaqad il pronit' de rendre son royauHie 
de Majorque, à condition qu'il le tiendrait comme 
fief de la mmwirrJiîe aragonaiee; wêùb avant ^'avoîr 
' en le temps d'exécuter ee traité, il mourut le 18 juin 
1291» de maniàre que la restitution du rojanme de 
Majorque fat feiardée joeqn'ài 1296^ 
JayatU, Javiiicll, TOI de SicUe, se bâta d'arriver en Ara- 
gob» aoesitùt ipi'il reçut la nouvelle de la mort de 
ton firere, qcd n'avait pas Barië': il lut couronnë 
le 6 septembre 1291. En 1294 il conclut avec le roi 
de Na^es* à JomquièreB un traité, par lequel il pro- 
mit de remettre en liberté les trois fils de Ciiaiies II 
qui étaient restés entre les mains d'Alj^nse III» 
conmie étages de leur père, et d'abandonner la Steik. 
Ce traité fut rendu définitif en 1295, et Jajme II 

^ n éuît fiincé à Éléonorc, fille d'É^murd roi ^hsk- 

glc terre. 

* ' ' ^ it'anciea duc .de 'iiiiffiHi 
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épousa Blanche, fiUe de Chaînes avec une dot de 

20,000 marcs d'argent La reine Constance, mère 
d'Alphonse Ul et de Jajme il, laquelle se iregardait 
comme spnyeraine légitime des Denx-Siciles, protesta 
contre Tabandon de ses droits que Jayme II venait de 
fuie, et engagea son troitiàHie fils, Fr6àinCf à. a» 
fidre proclamer roi de Sicile. Ce prince de^rint la 
souche d'une série de souverains de cette ile qui régna. 
Jnsqu^en 1^. 



26 



SECTION IV. 
ConMuikm à Aragon et de CastiOe. 

New ««m pottMé îotqtt'à k fin Ai tr«i^ 

lliîstoirc des trois royaumes de Navarre, de Castille 
d d'AngOBy que noos aYioas trouvés ëtafalk dans la 
.fNwnMre muMé ia ouimm; nafe enriroii un nède 
phfi tard, un quatrième rojaome avait pris naissance 
dans la pëninanley et il noot reste' à en rapporter Toiî- 
gine et les premiers événemens. Comme iieaDinoms 
la eonstitntion des royaumes de Castille et d'Aragon» 
qui, à répoqoe sorrante, a éçwmi des changemens 
dont nous aurons à parler, s'est formée dans le dou- 
zième et le treizième siècle» il est néoessaâre» pour 
rintelligence de ce qm sera dit alors, que nous tracions 
ici le précis du régime d'après lequel ces royaumes se 
gouvernaient. Nous commençons par la constitution 
de TAragon» comme la plus singulière et celle où les 
droits réciproques étaient le plus exactement déter- 
minés. 

Constitution Sans remontcr à la fable d'un contrat social sur le- 
d*Àr!!8«r* quel s'est fondé» dit -on» Tancien royaume de So- 
fa rarbe, contrat qui n'a existé que daus l'imagination 
des romanciers^ on ne peut s'empêcher de reconnaîtra 
dès l'origine, quelques élânens républicains dans la 
constitution du royaume d'Aragon: elle ne ressemble 
à aucune de celles qui sont sorties du système féodal 
Dès cette époquc/l'autorité du roi était bornée par un 
conseil de douze hommes, les plus anciens et les plus 
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sages du pays (Doze de los mas aiizianos y sahios de 
la tkrra )* Le roi était le dief 4'uiie noblesge féodale 
dimée en deux dasMS, soreir la flante-Noblesse ou 
les ricos boinbres, nommés, depuis enyirou, 
lee baiéa»;^ et k «e bie Éie infcneiise pa k dasae des 
infanzoneSf composée des mesnadet'os, des camlleros 
et de» Bimples hidalgos UétjmfAoffe du nom et i'oii- 
gine detjriwiii heaihm sont obnures; fl parait qu'il 
faut cberchèr la deruièrc dans les privilèges que Char- 
lemagne et Mi fib aooordèteBt aux Visiggtlis qui, 
fuyant k doBUMiioii sMbe, ▼enaieutae fixer dois la 
Marche d'£spagne. Les ricos iiomlnres étaient les 
prender» iMosmes de k iiatioii» qui, distmgu^ par 
une naissance illustre, prenaient part avec le roi à l'ad- 
ministratioii publique. Dans les pays conquis ils rece- 
vaient, à âfoe de fiefs (hanor) avec k basse jaridÎG> 
lion et avec le droit de percevoir certains droits ^t im- 
pôts» des'villes et de» distriets entien, à k ebarge de 
' les partager aree ksdievaliers et les autres nobles die 
leur suite y auxquels ib imposaient l'obligation de four- 
nir un nombre déterminé de cavaliers pour le service 
militaire. La dignité de rico hombre était hére'ditaire, 
mais elle ne passait qu'à un seul ûls légitime, celui 
que désignait le père. Les axCtres fils d'un rico 
hombre entraient dans la classe des mesnaderos, c'est- 
è^-èm des ain^iee noUea attachés à knudsott (me^^ 
nmda J du roi que, dans d'autres pays, on nommait mi- 
nistérieb Le piincipal privilège d'un rico hombre 
ëtolt de ne pomoir être mk en fnpoi^ qu'^^pm aToîr 

Voyex vol. li p. 312; vol. H, p. 345. 
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étéjodkiaiieiiientcoiivaiitf^ etdenepoih 
voir être cpndamié à mort ni à àm funitioDs afllie- 

tives* £n affaires civiles oo cnniinelies il n'avait 
antre foge tpm k roi on son Tinfare et le priace 
royaL Quand on rioo ImmAto oatre sa rica bombria 
poflSfdié4 une baronnie ou terre donnée par le roi, il 
ponvaUFena^Mtcrpoiir la laisser à mi antre fib. Le 
nom de rico Lombre tomba en désiuitude au quinzième 
siècle et fut remplacé par celui de noble. 

Le roi pouvait aooorder par lirevet la dignité de rico 
horobrc «t celle de bidalgo (hijos de algo, c'est-à-dire 
filsd'untemme ayant du bien) ouinfinzone; mais la 
qualité de chevalier devait être acquise avec les for- 
malités accoutumées. Les ricos bombres aussi bien 

m 

que le roi pouvaient recevoir des dievaUers, mais il 

n*7 avait qu'un bidalgo né (de naturaleza ) qui pût 
aspirer à Fbonnenr de k réoeptioiL Par k suites 
• lorsque les rois accordèrent k dievakrie par Imvet à 

des individus non nobles, les chevaliers nés hidalgo, 
en furent dBstîngués par k titre de cA^ofemfel'^pe- 

ron d'or. 

Le Tiers-État ou les villes étaient, dès Tannée 1133^ 
en possession du droit d'envoyer des députés à ras- 
semblée des cortès , au moins eu Aragon ; car en Cata- 
lo^ les cortès d'Alcanez de 12S0 en fournissent k 
premier exemple, et ce ne fut qu'en 1283 que Pierre III 
accorda formellement aux villes (et aux bourgs) de ce 
comté k droit d'envoyer des députés aux assemblées 
nationales. £Ues méritaient cet avantage par les rl< 
cbesses qu'un commeice très-étendu et une industrie 



* 
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i^tÎTe leur ayaient fait acquérir. Le Consulat de» mers 
ou le recueil de coutumes sur h navigation et le c^nn- 
merce, que, selon Topinion de quelques auteurs, le con- 
edl muakÎBal de Barcelenne fit rédiger en.langue li- 
mousine au commencement du treizième siècle S a été 
long-temps Tunique code des nations commerçantes de 
r£uH^; il règle même encore aujourd'hui ledrs inté- 
rêts en certain cas. Jaymel/' fut le premier prince qui 
eut ridée d'un acte de naTigationj une ordonnance de 
1227 défisndit à iout vaisseau étranger de prendre à 
Barceionne un chargement pour le Levant^ aussi long- 
-temps qu'il s'y ttourerait uuTaisseau national sans char- 
gement. Les villes jouissaient d'autres privile'ges; lors- 
qu'en 1118 Alphonse I." conquit Saragosse, il accorda 
aux habitans notables de cette vine tous les droits- 
d'hidalgos; une ordonnance de Pierre lY de 1348, 
ainsi de l'époque suivante» e]qplique le terme de no* 
tables (ho7iorixH)î c'étaient ceux qui tenaient 'un 
cheval de selle et ne vivaient pas du travail de leurs 
mains; de manière cependant que les notmres (lea 
gens de cabinet) y étaient compris, quoique vivant du 
travail de leurs mains. 

Les paysans étaient de deux dasses, les qui&one^ 
ros et les vUlanos de parada. Les premiers culti- 
vaient des teires appartenant à autrui et enrayaient 
une censhe annuelle; les autres étaient attachés à la 
glèbe et perdaient leurs propriétés en transportant 
Vm domicile ailleurs. 

Dans aucun pays le clergé u a joui de moins de 

^ Il en qoeation plu» Ufd» au «bL VII* 
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pouvoir qjji'ea AragoD, probâUemeut à cause de l^ii- 
gine sneoattlra de es toymuM» Son Instoite n^offire 
pas d'exemple de contestaliuus eûtre le pouvoir sécu- 
lier et f eodésiaitiqve. Ce ne fat dqpw h se- 
conde mxAÛé àm douiléne Mde que Fob commença 
à appeler les évéques aux cortès» 

Atcc le treizième aiéde wm icmm commencer les 
confédérations ou unions pour le maintien des libertés 
nationales. Outre la liaute et la basse noblesse plo- 
siemvilles T entrèrent Os oniona se renonrelèrent 
sous le règne de Jajrae I.* Vers Tannée 1260 il se 
forma nne grande confédération ajant pour bot la ré- 
pression des factions qsâ imitaient derées; lerojravme 
fat divisé en cinq régions ou juntasi cinq chefs nom- 
méêêobn^unieraê, dioisis dans les prtni if w famillesi 
furent chargés de faire la guerre aux séditieux. Eu 
1264 la noblesse Toolant borner la i^érogative en verta 
de laqueUe le roi dispesait Hnvment des grands Mà, 
forma une union qui le força de reconnaître comme 
loi fondamentaiey qoe les aanbiicoshombres seraient 
dorénayant habiles à recevoir de grands fiefs. 

Une autre confédération arracha à Pierre III le 
granJI jirMUge de 1288 (tel est le nom soos lequel 
celte loi fondapientale est connue) par lequel le droit - 
des États de consentir la goerre et les niyositîona fut 
dëfinitrrement reconnu. 

Lorsqu'en 1285 Alphonse III saccéda à son père, 
les États lui déclarèrent qu'avant de pouFoir prendre 
' le titre de roi d'Aragon, il fallait, qu'après avoir jui é le 
maintien des privilèges de la nation» il eût resu la con- 



u 



yiii^ud by Google 



. GOMSXIT. d'aEAGON £X I)£ CASXILLE. 407 

ronne à Saragosse. Alphonse III répondit qu'il était 
roi de Major^pie et iniaiit d'Aragon, Enhardies par 
eette coodesoeBdaBce, les eortès de 1286 enurent pou- 
voir faire uixpas de plus ; elles exigèrent ^e le roi ne 
chobU ses e<ni8sâleis q^sireè le cooeours des États: 
nais il re)eta cette demande , qui tendait à détruire la 

. prérogative rojrale. U se formaalors une union et après 
jbeancoop de trovbles^ le roi signa le ^ décembre 
1287 à Saragosse deux lois qu'on nomme privUéges de 
VUnUm* Parleprefl^leroiproiBkdeB'agîrcCRDtre 
aneiiB membre de PUnioii Autrement que dans les 

, formes judiciaires; il lui remit seize places desùreté, 
et eoBsentit à ee que» A kiî-mted on qadqnW de 
ses successeurs agissait contre cette promesse, FUnion 4 
fût autorisée à choisir un autre roL Par le second 
privilège le roi Rengagea à-convoqner les ceirtès tons 
les ans à Saragosse ; cette assemblée devait jouir du 
droit d'adjoindre aa monarque im conseil; tes oen- 
seillcrs seraient remplacés en totalité, ou en partie, 
toutes les fois que l'exigeraient les eortès ou telle partie 
des certes à h^Ue lès dignités de la ville de Sara- 
gosse se seraient joints. ' 

Un rouage essentiel dans la machine politique était 
un magistrat, nommé/uHi^ia, qui dans le quatorzième 
siftcle fut revêtu d'un pouvoir qui l'élevait au-dessus 
fin. -A Fépoqoe qui nous occupe) le justizia n'était 
que le juge de la cour ou l'organe de la juridiction 
qu'exer(ait le roi» seul ou avec le concours des barons, 
n était encore juge dans les causes litigieuses entre le 
roi et les ricos hombres ou hidalgos. Son autorité 
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s'accrut avec le treizième siècle, à mesure que les rois 
mirent des limites à la juridiction des barons. £n 1265 
il fut décrété que ce magistrat serait toujours choisi 
dans la classe des chevaliers. Le prétexte de cette or- 
donnance fut, qu'étant responsable de son administra- 
tion, il ne pouvait jouir du privilège des ricos hombres 
de ne pas être condamné à mort ou à des peines afilic- 
tives ; mais le véritable motif était d'exclure la haute 
noblesse de fonctions qui, entre ses mains, pouvaient 
devenir dangereuses. Le grand privilège de 1283 
donna quelque extension au pouvoir de ce magistrat, 
en lui commettant le jugement de toutes les causes 
portées devant le roi, qu'il prononcerait avec l'avis 
des barons, mesnaderos, chevaliers, infanzones, ci- 
toyens et notables des bourgs. 

Chacun des trois pays dont la monarchie d'Aragon 
se composait, savoir TAragon, la Catalogne et Valence, 
avait ses cortès particulières. Les différences dans 
leur organisation n'étaient pas considérables. 

La présence du roi était nécessaire pour la tenue 
des cortès. L^ne assemblée des États à laquelle il n'as- 
sistait pas, portait le nom de parlement. Une réunion 
des trois assemblées dans la même ville constituait les 
cortcs gcnrralcs: les États de Valence étaient obhgés 
de se rendre en tel endroit que le roi leur indiquait; 
ceux de Catalogne prétendaient ne pouvoir être forcés 
de passer la Cinra. Le roi seul pouvait tenir les cortès; 
s'il voulait s'y faire représenter, il fallait une autori- 
sation particulière des États. Les cortès étaient con- 
voquées pour recevoir le serment d'un nouveau roi 
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et fan jurer dbéiaMnce, pour accorder on service mili- 
taire ou des subsides, pour faire des lois. Une loi de 
1383 ordonna ^'elles aéraient convoquées annuelle* 
ment - Les cortès d*Anigoii étaient composées de 
quatre États, appelés iraso^ (br^s): 1/ le clergé; 

2. '' la liaute noblesse en personne ou par délégués; 

3. "* la noblesse inférieure à condition de comparaître 
en personne, car on ne pouvait pas s'y faire représen- 
ter; et 4.* ks députà des universitÀ, c'ést-à-dire 
des villes. La Catalogne et Valence n'avaient que trois 
États, les deux classes de la noblesse y étant réunies. 
Chaque État délibérait séparément Pour faire passer 
une loi| il fallait l'unanimité des bras et des voix, ainsi 
tm seul membre de rassemblée entravait la marcbe des 
affaires, s'il faisait usage de son veto. 

Les lois fondamentales rendues successivement par 
les cortès interdisaient les procès mystàteux, les ap> 
restations arbitraires, la torture, la confiscation des 
biens, ezcqpté pour crime de Iiaute trahison, l'altéra- 
tion des monnoies sans le concours des cortès. C'é- 
taient autant de bienfaits qui attachaient les Aragonais 
à leur patrie. Hais indépendanmient de ces droits, 
la constitution d'Aragon assurait à la nation des droits 
politiques qui aussi sont un bieniisit chaque fois qu'ils 
ont un fondement historique, qu'ils sont appropriés 
au caractère du peuple et que celui -ci a acquis par 
l'éducation, ou i^tèt a sucé avec le lait matemd la 
connaissance de ces libertés et de leur prix. Malheu- 
reusement la constitution d'Aragon ne se bornait pas 
au louable but de mettre de sages bonies au pouvoir 
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Mliilrtîre. £ile tendait à détruire la puissance rojale, 
taok pnntM ^ k liberté pdbliqM coatie Ja Iji^^ 
des grands et contre le despotisme populaire; elle 
¥itail à changer la monarchie en me amtiicsatie féo- 
dale, at, en étaMiaMmt le prifiKgaJa fhmtmmmij le 
droit d'an seul de paralyser la volont^ unaniiiie de 
toiM^ aie portait an elle-méaM k ftU|^^jiafa>Mnehie, 

La constitution du royaume ét CSaitille ayait peu 
de diyoMtiona particoliéres qui la. dâstegoassent de 
tavtoi cdte qm sont émanées dh sjstèÉa iMkl dans 
les autres pajs soumis à cette espèce de régime. Les 
Castillans ne connaissaient pas cetta jihertépolâapie 
à laquelle ks Aragonais' mettaieiit wà û^êêA prm fls 
avaient une noblesse féodale dans laquelle on trouvait 
les mêmes degrés qae dans celle éo kob voisins; 
cette noblesse turbulente tendait sans cesse à aug- 
menter SCS pîviiéges anz dqpeas derantoiité royale, 
n en rësidta des goerres entre les rais et les grands, 
et surtout une lutte de factions dont Tone voulait do- 
miner sur raotre, et, ce quf^on neiîtpas ea Aragèn^ 
une lutte continuelle entre la noblesse et les villes. 
Dans la haute noblesse castillane il Releva une dasse 
au-dessus des ricos hombres; dansIss Siele PMidas 
ceux qui la composaient sont nommés altos ornes 
(hommes élevés) et grandes. Cest foiig^e de la 
grandesse espagnole. 

Depuis qu'une loi fondamentale eut déclaré en 1230 
Funion et l'indivisibilitë de la Castille, du Léon et de 
la Galice , cette monarchie s agrandit continuellement 
aux dépens des Arabes^ Avec les ccmquétes s'accrut 
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h richmé de la noblesBe, à laquelle, bob seoieBieiit 

les terres enlevées aux vaincus, mais les villes mêmes 
forent distiîbiitfes. Les rois n'étaient pas mnais d'nn 

pouvoir suffisant pour retenir cette noblesse dans son 
devoir. £Ue s'arrogea un droit subversif de toute 
saboidination, de toute tranomOhë poUiqne, cdni 

de se jdénctturaîiseï*, c'est-à-dire de renoncer à Tobéis 

* 

sonoe enTors son sBzmÎBy de. passer dam un état 
▼oisin, soit dnfétien ^ soit musulman, et de faire im- 
punément la guerre à sa patrie. U suffisait pour cela 
fu'ua dés vassami, dieralier on an bioibs aoUe, da 

vassal qui voulait se dénaturaliser, se présentât de- 
vant le roi et lui dit : « Sire^ au nom d'un tel riccomO 
}e TOUS base la mam; dès ce moment il n'est j^vm 

votre vassal 

Une institutioB particulière dans les prowces d- 

'tuées au nord du Douro, était celle des hehetrias 
(hiestrfetriiis, henefactoria); c'étaient des conventions 
paf lesquelles certaiBS districts se plaçaient sous la 
protection de quelque grand du royaume, ens'enga- 
géant à la payer par certaines rétributions et presta- 
tions. Psor ce moTen la noblesse se procura un em^ 
pire presque absolu sur les villes situées dans les be- 
betriaSy et ce fot de cette BHoiière qjue la plupart dea 
▼iDes du nord, qui, dans l'origine, étaient immédia- 
tement soumises au roi, partagèrent le sort de celles 
du midi, lesquelles, prises sur les Arabes, avaieiit été 
données en fiefs aux couquérans. 

^ Voyez les détails que nous avons donnés sur cette contnnie 

de renoacei' à «ou souverain naturel p. 368 de ce vol. 
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• Ce ne fat que vers le milieu du treizième siècle 
que les communes (concejos) acquirent de Finiluence 
par suite des richesses que Imdustrie et le commerce 
leur avaient procurées, surtout depuis que, par l'ac- 
quisition du Guadalquivir, l'Espagne fut devenue 
puissance maritime. Aussi, lorsque don Sanche se 
révolta en 1282 contre son père, il rechercha avec soin 
lassistauce des villes. Il forma à Valladolid une con- 
fédération (hermandad) composée de prélats, de 
nobles et de villes, et qui s'engagea non -seulement à 
soutenir le prince contre son père , mais aussi à se ga- 
rantir mutuellement leurs privilèges. Monte' au trône, 
Sanche IV publia une loi par laquelle l'influence des 
grands fut limitée ; les villes de la couronne obtinrent 
le droit d élire leurs officiers, et Tadministration de la 
justice fut confiée à deux juges qui seraient pris entre 
leurs habitnns. Les villes devinrent bientôt assez har- 
dies pour conclure en 1205 à Valladolid une confédé- 
ration {hermandad) dont l'acte (carta de hermandad) 
qui nous a été conservé, est une déclaration de guerre 
contre la noblesse. 

Les cortès de Castille se composaient de trois États, 
le clergé, y compris les grands-maîtres des ordres reli- 
gieux et militaires, la noblesse, et les députés des 
villes. Elles jouissaient des mêmes droits que les 
cortès d'Aragon ; mais ces droits ne furent bien établis 
que dans l'époque suivante. 

(La suite du cliap. XYI se U'ouve au vol. VI.) 
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FAUTE A CORRIGER. 
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P. 13. Dans la première mai^nale efîacez cea mots : Comte de 
Leice<t«r. Ce ne fut que le fiU de Simon qui obtint ce titre par 
«on mamie «vee une fille de Jean iana-tene» roi d'Angleterrct 
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